4 — — 
a ep 8 
. erde. xeb6 


E 1A toro rar SIPS br 4 <e hoe - pe 


— 2 2 


4 —ů —— OR 


TY | =_ 2 « | 
wy K ha — 
; 8 & : 
— 
| S 2 8 
| 8 ” 

= 


INSTITUTION 
D UN PRI N CES 


ou L3] 4M 
TRAITE pes oa 
DES VERTUS & DES DEVOIRS 
D'LN SOUVERAIN, 


Par M. Abbe DUGUET. 


NOUVELLE EDITION, 


Avec la Vie de I Auteur. 
TOME II. 


11 
Chez JEAN NOURSE. 


PCR KH 


* 
i 
« 
- 
* 
. 
* 
— 
* 
* , 
. 1 
9 3 4 . * 
L a Ei. 
Y © Pa. 
Ike i * 
* * 
; 42 4 
we. tha 
\ 
- „ 
Y 
* "ee v 
/ 4 , 
\ 
"4 of 
* 
— 
* 
I 
” 
— . 
7 


TABLE 
DES 
 CHAPITRES & DES ARTICLES. 


SECONDE PARTIE. 
Des devoirs d'un Prince par rapport au 
Gouvernement I pee. 


1 Ntroductio on. pag. 1 
CHAPIT R E * 
ARr. I. Mayen sur & abrege d inſtruire 


un Prince de ſes devoirs. 2 
ARr. II. Ze premier devoir d'un Prince 
eſt d aimer fon peuple. 6 

| ART. III. Comment le Prince doit aimer 
on peuple. 5 11 
ART. iv. gf OR qu'a le Prince d aimer 
ſon peuple. _ = 


CHAPITRE II. 
Arr. I. Le Prince doit prendre une exac- 
te connoiſſance de ſes E tats, & en fai- 


re uſage. 21 
Axr. II. Moyens que le Prince doit em- 
ployer pour cet effet. 28 


CHAPTTRE III. 


ART. I. L'un des plus 3 devorrs 
Tome I 7. = 2M 


Table | 
Tun Prince » eſt de rendre la J. et. 


ARr. II. L obligation qu'a le Prince a cet 
egard , eft perſonnelle. 39 
Arr. III. Regles que le Prince doit ob- 
ſerver pour Sen acquitter. 40 
CHAPITRE IV. 
en de la meme matiere. Re- 
gles que le Prince doit ſuivre pour ne 
commettre aucune faute contre la juſ- 
rice qu'il doit a ſes ſujets. 51 
ER VV. 
ART. I. Le Princę repond des Juges qui 
rendent la Juſtice en ſon nom. 64 
_ ART, II. Qualites que les Juges doivent 
avoir. 70 
ARr. III. Difficultd du choix ; & moyen 
diy reuſſir. 77 
ART. IV. Le Prince doit examiner leur 
conduite. Comment: zl en peut etre inſ= 
ao. 83 
CHA P I T R E VI. 
ART. I. La venalitè des M N if 
un deſordre contraire d la Juſtice 
ART. II. I“ eft du devoir du Prince ty 
apporter remede. 98 
ART. III. Les fraix exceſſifs de la 1 
ſont auſſi un grand deſordre. 703. 
ART. IV. Le Prince eſi oblige de dimi- 
nuer les fraix exceſſi *. . 


des Chapitres. 
CHAPITRE VII. 
ART. I. Le Prince doit maintenir les an- 


ciennes loix. | 108 
ART. II. Regles a obſerver IO Petabliſſe- 
ment des nouvelles loix. "$1.2 


CHAPITRE VIII. 
ART. I. Le Prince doit gouverner ſes 
Etats avec ſageſſe , & ſelon les loix. 122 
ART. II. II ne doit pas confondre la ſou- 
veraine autorite avec le pouvoir arbi- 
traire. ä . 
Axr. III. 1! doit connoitre ce * porte d 
confondre ces deuæ choſes , & Peyiter. 


131 
| CHAPITRE IX. 
Arr. I. Pour gouverner avec ſageſſe, le 
Prince doit le faire avec conſeil, 138 
Arr. II. Qualites de ceux gue le Prince 
doit conſulter, 140 
ART. III. Moyers que le Win doit em- 
player pour choifir ſon conſeil. 149 
Ar. IV. Quel uſage il doit faire de ceux 
qui compoſent ſon conſeil. 153 
CHAPIT XE. 
4 I. Un Prince ſage. n'a point de fas 


vori. 161 
Arr. II. 1! n accorde rien aux follicita- 
tions. 170 


ART. III. IJ punit ſeverement ceux qui 
yendentleurs ſollicitations & leur credit. 


a 173 
a 1 


1 

Axr IV. I! ne donne aux femmes aucu- 

ne part dans le gouvernement. 178 
CHAPITRE XI. 

Axr. I. Un Prince habile & prudent n 

point de premier Miniſtre. 183 

ART. II. La vie d'un Prince eſt une vie 

ſerieuſe, chargee de ſoins & de travaux. 


c 192 
CHAPITRE XII. 
ARr. I. Le Prince doit employer tous les 
moyens legitimes pour remplir ſes Etats 
de biens E. de richeſſes. 194 
ART. II. L'un des premiers eſt, de pro- 
teger Lagriculture. „ 
ARr. III. Vn ſecond eſt, de faciliter la 
riourriture des troupeauæ. 207 
CHAPITRE XIII. 

Un Troiſieme moyen que le Prince doit 
employer pour enrichir ſes Etats, et 
de favoriſer le commerce du dedans & 
du dehors. Un quatrieme eſt, d'eta- 
 blir des manufactures, & d'occuper 
tout le monde a des travaux utiles. 
Obſervations ſur ces deuæ moyens. 211 
ART. I. Le Prince doit favoriſer le com- 
merce ; & premierement celui du de- 
dans. 5 ibid. 
ARr. II. 1! doit en faire autunt par rap- 
port à celui du deliors. 215 
ART. III. Attention du Prince aux ma- 


%. 


des Chapitres. 
nufactures. l 
CHAPITRE XIV. 
C'eſt un cinquieme Mayen d enrichir E- 
cat, que den bannir 'uſure. 225 
ART. I. L'uſure eſt defendue par la loi de 
Dieu. ibid. 


Arr. Il. L'aſure eft contraire aux interets 


du Prince. 228 
ART, III. L'ꝝſure eſt contraire au bien pu- 
lic. 234 


ARr. IV. L'uſure eft contraire d Lagri- 


culture. „ 239 
ART. V. Elle eft contraire au commerce. 


. oe 245 
.CHAPIFRE ©. 

Arr. I. Le Prince doit inſpirer a ſes ſu- 
Jets Famour de toutes les vertus dont 
depend le bien de [Etat, 249 

ART. Il. Quelles ſont ces yertus. 253 

ART. III. Moyers que le Prince doit em- 
ployer pour faire aimer ces vertus. 272 

CHAPITRE N 

ART. I. Un des principaux moyens pour 
rendre le peuple vertueux , eſt Pexemple 
du Prince. „ 

ARr. II. Comment ſexemple du Prince 
peut devenir d un plus grand effet. 282 

ARr. III. Rien de ce qui approche le 
Prince ne doit en affoiblir [impreſ= 


fon, ” 286 


Table 
CHAPITRE XVII. 

Arr. I. Le Moyen le plus efficace pour 
porter une nation d la vertu , eft Pat- 
tention du Prince a recompenſer le 

_ merite, & a punir le vice. 289 

ARr. II. Le Prince y eſt intereſſe. 295 

ARr. III. Linteret de l Etat le demande 


egalement. 302 
ART. IV. Regles a obſerver dans les re- 
compenſes du merite. 304 


ART. V. Regles a obſerver dans la * 
tion du vice. 
ART. VI. Bonlieur du Royaume oule nd. 
rite ſeul eſt en honneur & en autorite, 
11 
CHAPITRE XVI1L 
ART. I. Le Prince doit proteger les ſcien- 


ces & les arts. 313 
ART, II. 17 doit s er d d Lignorance. 
316 

Ax. III. I / en doit connoitre les cauſes 
& les ſuites. 320 
ART. IV. II doit y apporter des remedes. 
326 


Arr. V. Des arts en particulier. $27 
 CHAPITRKE XIX. 


Arr. I. Le Prince doit defendre le peu- 
ple. Ses finances en ſont le principal 

moyen. 1 
ART, II. Le Prince doit avoir une par- 


P des Chapitres. 
alte connoiſſance de ſes finances. 
CHAPITRE XX. 


332 


Juſtice & neceſſite de donner des bornes 
aux tributs , & de delivrer Etat des 


mains des T raitans. 


CHAPITRE XXL 


342 


Art. I. Moyens legitimes de defendre 
Etat ſans nouvelles impoſetions. 360 
ART. II. Ces moyens ſuffiſent aux beſoins 


de Etat. 


375 


ART, III. Ce qu'il faut faire lorſque les 


impoſitions nouvelles ſont neceſſaires. 


HA PITRE XXII 


ARr. I. La guerre eſt quelquefois 
ſaire, & par conſequent juſte. 


378 


necef= 
383. 


ART. II. Dans le doute ſi la guerre 2 | 
Juſte , le prejuge eſt pour le Prince. 386 
ART. III. Ce qui rend la guerre injuſte 


ART. IV. Suite & une telle injuſtice. 391 


389 


ART, V. Le Prince doit aimer la paix. 


393 


ART. VI. II doit étre armè, pour ſe main- 


tenir en paix. 


CHAPITRE XXIII. 


396 


ART. I. Ce qu'il faut penſer de la gloire 


des Conquèrans. 


398 


ART. II. Quelles conquètes ſont Juſtes. 44 
ART, III. Comment il faut traiter les peu- 


Table 

S. c nquis . 
be, APITRE XXIV. 5 
ART. I. En quelles occaſions le Prince doit 
commander lui meme ſon armee. 416 
AR x II. Obſervations ſur la conduite qu il 
ae tenir, quand il la commande en 


2 | 420 


CHAPITR E XXV. 
A RT. I. Le Prince doit faire obſerver une 
exadte diſcipline aux gens de guerre. 439 
Arr. II. Premierement par rapport a ſes 
autres ſujets. 440 
ART. III. Il doit auſſi la faire obſerver aux 
gens de guerre entre eux. 
CHAPITRE XXVI. © 
ART. I. II eft du devoir & de [interet 
du Prince , de ne confier le gouverne- 
ment des Provinces qu'a des hommes 
d'un grand merite. 472 
ART, II. Obſervanons ſur les Gouverne- 
mens. Qualites des Gouverneurs de 
Province. 464 
| Arr. III. Qualites des Gouverneurs de 
Places fortes, 477 
Arr. IV. Obſervations ſur les my for 
tes. 
ARr. v. Choix des Ambaſſadeurs. Lows 
"ans. 480 


INSTITUTION 


FAY £4 om pon ,, _ 


_——_—\ 
INSTITUTION 
oU | 


TRAITE DES QUALITE'S, 
des Vertus & des Devoirs d'un 
Souverain. | 


HOHSHSHHDSSDS$SSSSSHHS 
SECONDE PARTIE. 


Des Devoirs du Prince par rapport au Gou- 
| vernement Temporel. 


I ntroduftion. 


A premiere Partie a etc deſtinée 4 
montrer au Prince ce qu'il doit 
etre: il s'agit dans celle-ci de ce 
A qu'il doit faire. On a vu quelles 
| font les qualites & les vertus qui le mettent 
en Etat de regner: on examine maintenant 
quelle doit ètre ſa conduite quand il regnera. 


Ses diſpoſitions perſonnelles ſont connues: 
Tome II. A 


2 IWwSTATHTION 
il eſt deſormais queſtion de ſes devoirs, mais 
qu'on limite dans cette ſeconde Partie = 
ceux qui ont rapport au ſeul gouvernement 
temporel. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Moyen sur & abrege pour inſtruire un Prince 
de ſes devoirs. Le premier de tous eſt d ai- 
mer ſon peuple. Comment il doit Laimer, 

6 [interet qu'il y a lui-meme. 


ARTICLE PREMIER, 


Moyen gur & abrege d'inſiruire un Prince 


de ſes devoirs. 


L Eſt un grand obſtacle a la connoiſ- 

ſance des devoirs d'un Prince, que 
detre ne tel, & que de navoir jamais Eprou- 
ve d autre ſituation que celle de maitre & de 
Souverain, II lui ſeroit utile, avant que de 
commander, d'avoir long - tems obcei , & de 
Tavoir fait à des Princes peu dignes de com- 
mander : d avoir ſenti, dans une vie privẽe 
& dependante > le joug d'une puiſſance abſo- 
lue: avoir été e: poſẽ a Tenvie & a la ca- 
lomnie : & d'avoir été en peril a cauſe de ſon 
mérite & de fa vertu: d'avoir &e oblige de 
flechir ſous des Miniſtres fiers, durs, inſolens: 
d avoir étè temoin de Voppreflion des foibles, 


& de la cabalp de ceux qui ne penſoient 


. ·˙ 's 
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p' URN PRIN I. H. Pare, 3 
qu à ſe conſerver Tautorité: daveir vu le m. 
rite ſans recompenſe , & meme deshonore , 
& une application conſtante a n'elever que les 
perſonnes , dont la baſſeſſe & la lacheté ne 
uvoient donner de jalouſie ni de crainte. 
II. II faudroit qu'on pur dire a un Prince 
montant ſur le throne, ce qu'on diſoit a un 
grand Empereur : « Vous n'ayez pas toujours 
>» Ere ce que vous @tes devenu. L'adverſits 
>> vous a prepare a uſer bien de la ſouverai- 
>> ne puiſſance. Vous avez long- tems vecu par- 
„ mi nous, & comme nous. Vous avez été 
en pcril ſous de mauvais Princes. Vous avez 
„ tremble. Vous avez ſu par votre exptrien- 
„ ce, comment on traitoit Vinnocence & la 
» vertu. Vous avez vu avec quelle indignité 
>> la flatterie toit prodiguee a des Princes ſans 
„ mérite, & combien les flatteurs meme qui 
» les trompoient, les avoient en horreur en 
>> les trompant. | 
III. II ne ſeroit pas neceſſaire de marquer 
à un Prince, qui auroit paſl par de tels eſſais, 
quels ſeroient ſes devoirs quand il viendroit a 
regner, Il ſeroit plein de reflexions ſur uſage 
legitime du ſouverain pouvoir. Ce qu'il auroit 
ſouffert, ce qu'il auroit craint pour lui - mè- 
me ou pour les autres, oe qu'il auroit vu 
d'injuſte & de dtraiſonnable dans la conduite 
de ſes predecelleurs, lui auroit ouvert les yeux 


1 Quam utile eſt, ad uſum ſecundorum per adverſa 
veniſſe! Vixiſti nobiſcum, periclitatus es, timuiſti, que 
tunc erat innocentium vita: ſcis & expertus es, quanto- 
pete deteſtentur malos Principes, etiam qui malos fa- 
eiunt. Paneg. Traje p. 126. n. 44. 25 

A ij 


41 nr erz on 
far toutes ſes obligations; & s'il avoit encore 
beſoin de quelque inſtruction, lon ne pour- 
roit lui en donner dautre, que celle que 
FEmpereur Galba donnoit a Piſon, en Jadop- 
tant pour Fallocier a IEmpire. “ Souvenez- 
2> vous , lui diſoit- il, de ce que vous avez 
>> condamne ou loue dans les Princes, lorſque 
>> vous cEtiez particulier. Ayez les bonnes 
>> qualites que vous defiriez qu'ils euſſent: 
>> Evitez les mauvaiſes dont vous etiez bleſle, 


»» Il ne faut conſulter que le jugement que 


>> vous avez porte des unes & des autres, & 
>> le ſuivre, pour ctrre inſtruit & pour bien re- 
2 gner 22, | 
IV. C'ctoit auſſi ce que repreſentoit un 
grand * homme d Etat aux Scnateurs qui 
avoient choiſi Tacite pour Emperear , afin 
wils perſiſtaſſent dans leur choix, malgre 
ſon refus & ſes remontrances, « Nous ne 
>> devons rien craindre, diſoit-il, d'un hom- 
>> me fi ſage & fi experimente, qui ſoit J effet 
>> de la temerite, ou de la precipitation , ou 
>> de la violence. Tous ſes deſleins ſeront (Cc 


1 Utiliſſimus quidem ac breviſſimus bonarum ma- 
larumque rerum delectus, cogitare quid aut nolue- 
ris ſub alio Principe, aut yoluetis. Tacit. I. 1. Hiſt, 
f- 313- ; 3 : 

2 Il ſe nommoit Mctins Falconius, Senateur, & autre- 


fois Conſul. 


Nihil ab hoc immaturum, nihil properum, ni- 
hil aſperum formidandum eſt : omnia ſeria, cuncta 
gravia, & quaſi ipla Reſpublica jubear , auguranda 
ſunt. Scit enim qualem ubi Principem ſemper optave- 
rit; nec poteſt aliud nobis exhibere, quàm quod ipſe 
deſideravit ac voluit. Y ohiſc. iu Lacit. vil. eæ ects pie 
biicis , p. 185. 


DUN PRINCE: II. Part. 
>> rieux ; toutes ſes vues ſeront grandes. N 
55 penſera & il gouvernera , commie ſi la Ré- 
>> publique elle-meme deEliberoit & ordonnoit : 
>> car il fait, & il ne Voubliera jamais, ce qu' il 
55 Dabei dans un Prince, quand il etoir 
> lui - mewe particulier; & il ſe montrera 
>» ſans doute tel a notre égard, qu il a de- 
> fire qu'un Empereur fut pour lui & m_—_ 
7 NOUS 22, 

V. Mais on ne peut point parler ainſi dun 
Prince ne dans la pourpre, & qui n'a jamais 
Eté contraint par ſon experience & par ſon 
intérèt, de faire des reflexions ſur les devoirs 
de ceux qui ont la ſouveraine autorité. 

VI. On eſt donc reduit a lui conſeiller , 
de faire en eſprit ce qui ne peut erre reel a 
ſon égard; & de fe mettre par la pence 
dans le rang d'un particulier, pour examiner 
de- la ce que doit etre un Prince, en exami- 
nant ce qu'il defireroit lui-mème qu'il fur, II 
verra tres-clairement les devoirs d'un Prince, 
quand il aura oublice que ce ſont les fiens , 
& qu'il ſe ſera mis dans le point de vue d'ot 
on les decouvre , en ſe confiderant comme 
ſujet. 

VII. Mais pour les decouvrir tous, il ne 
faut pas ſe contenter de deſcendre du throne 
pour un moment, & de ſe regarder, par une 
vue confuſe & générale, comme Fun d'entre 
le peuple. Il faut ſucceſſivement parcourir tou- 
tes les places & toutes les ſituations, & con- 
ſidèrer dans chacune ce qu on attendroit d'un 


, I Tnrellige quæ ſunt proximi tui ex te ipſo. Eccl, b. 
4 A I. Lo 4 3 
A 1j 
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6 MInsrTrTvrrion 
Bon Prince , & ce qu'on regarderoit come 
Fon devoir, ft Yon y Etoit rèellement & pour 
toujours. Ainſi Von ſe met a la place d'un 
homme de naiflance , d'un Magiſtrat , dun 
Juge inferieur, d'un Marchand, d'un Labou- 
zeur, d'un Artiſan, d'un homme foible & ſans 
appui; & de toutes ces diflcrentes ſituations , 
Ton apprend diflcrentes yerites qui regardent 
radminiſtration du Prince, & par conſequent 
differens devoirs. | 
VIII. Le Prince ne fait point cela une 
Feule fois: sil s'en contentoit, il decouvriroit 
trop peu de choſes, & il Toublieroit trop aiſc- 
ment: mais 11 reitere ſouvent cet utile artifi- 
ce, qui vaut mieux que tous les preceptes , 
& plus il $aftermir dans Vautorite, plus il eft 
en paix au dedans & au dehors; plus il eft 
eraint & reſpee ; plus il eſt environne de 
perſonnes capables de lui faire oublier ce qu'il 
doit a tous; plus il eſt attentif a ſe dẽpouiller 
interieurement de fa grandeur, & a conſulter 
ſon propre coeur , ſur Vaſage qu'il deſireroit 
qu'un autre en fit, fi C'etoit un autre qui en 
Fit revètu. | 


An ien Ih 


Le premier devoir d un Prince, eſi daimer 
ſon peuple. 


I. I! neſt pas long- tems a découvrir, que 
le grand & principal devoir d'un Prince, eft 
celui d'aimer ſon peuple : car de tous les 
points de vue ou il s eſt place, il Va toujours 
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DUN PRINCE. IT. Part. 7 
vu, & dans toutes les ſituations od il $'efk 
mis, il a ſenti que tous les deſirs & tous les 
intérèts des particuliers s'y reuniſſoient: que 
tous Eroient prepares a ſe fier ſans bornes A 
un Prince qui les aimeroit ; qu ils croient prets 
a lni donner a ce prix, & biens, & liberte, 
& vie; mais qu'ils ne pouvoient ètre raſlures 
par aucune autre qualité; & qui ils ſe regar- 
doient tous comme étrangers a ſon &gard , 
$'ils lui Eroient indifferens ; qu'il ny avoit que 
Famour qui füt un lien ſincere entre lui & 
eux; que tout le reſte netoit que diſſimula- 
tion, politique, interet 3 & qu ils ſavoient bien 
qu ils avoient un maitre, mais non un Roi 
digne d etre appelle leur pere, s il ſeparoit lau- 
torite de l'amour. 

II. Tous ces ſentimens ſont raiſonnables, 
& fondes ſur la nature & la yerite, Le Prince 
sen eſt perſuade le premier, en conſultant 
le coeur de ſes ſujets, & le ſien propre; & il 
a reconnu très- clairement, que fans l'amour, 
tous les ſoins d'un Prince ne ſont que ſuper- 
ficiels; que le bien public devient a ſon égard 
une chimere ; qu'il ſe conſidere ſeul dans ce 
qu'il paroit faire pour ſon Royaume; qu'il 
eſt toujours prepare a ſacrifier tout a ſes vo- 
lontès; qu il ſepare abſolument ſon interer de 
celui de ſes ſujets, & qu il paſſe meme juſqu'a 
les regarder comme oppolcs ; parce qu'il ny a 
que Jamour qui lui puiſſe inſpirer des ſentimens 
plus nobles & plus genereux , qui lui decou- 
vre ſes devoirs , qui l'y rende attentif, qui 
lui en facilite Vexecution , qui lui donne une 


forte inclination pour tout le bien, qui le 


A iv 
# 


affeQion pour eux; s il ne repondoit pas a tout 


ſincere & moins noble qu'eux ; & il ſe regar- 


le pere du peuple; qu'il n'eſt pas necellaire 


{erer a tout ce qu'ils ont de plus cher & de 


| teſtatis. Tertull. Abel. C. 34. 


8 IN STITVUT Ion 
garantiſſe de toute injuſtice, & qui lui inſpire 
des ſentimens dignes de Pattente de fon 
peuple, & de la confiance qu'il veut prendre 
en lui. . 
III. Ceſt principalement cette derniere 
confideration qui penetre le cœur d'un grand 
Prince: car il ſe croiroit coupable d'une lache 
perfidie, $'il trompoit Veſpcrance de ceux qui 
ſe fient a ſa bonte, a ſa geEnerofite, a fa tendre 


ce qu' ils attendent de lui, & $'il ſe reſuſoit à 
eux dans le tems qu'il exige qu ils s abandon- 
nent a lui. Comme il eſt plus grand qu eux, 
i ſe trouveroit deshonore, s'il etoit moins 


deroit comme le dernier de tous, au lieu d'en 
etre le premier, $il reſuſoit amour d'un 
peuple immenſe , ou sil eſperoit d'y rèpon- 
dre, en conſervant un coeur <Etroit & ſerrè, 
indigne meme d'un particulier. | 

IV. II faitquen * devenant Roi, il devient 


qwon lui accorde ce titre par un conſente- 
ment public, pour y avoir droit; qu'il doit le 
mèriter des qu'il commence a conduire fa 
famille , qui eſt ſon Royanme ; que tous ſes 
ſujets font {es enfans ; qu'ils ſont tous confies 
a ſes ſoins paternels , par la Providence a qui 
il en doit compre qu'ils ſont obliges a le pre- 


plus reſpectable, ne pouvant, ſous aucun pre- 
texte, prendre d autres engagemens , ni ſuivre 


1 Gratius nomen pietatis, ( Pater patrie ) quam po- 
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d'autres interers que les ſiens; & qu'il con- 
tracte, par conſequent, une obligation auſſi 
indiſpenſable de ne point partager ſon coeur 
entre eux & dautres objets, mais de ſe con- 
| ſerver tout a eux , comme un pere fait a-ſa 
famille, e JE 

V. * On flatoit ſouvent les Empereurs Ro- 
mains en leur donnant le titre faſtueux, de 
Grand, d'Auguſte, de Vainqueur des nations, 
& dautre de cette nature; mais on Etoit per- 
ſuade , qu on leur donnoit quelque choſe. de 
plus en leur accordant le nom de Pere de la 
patrie , ou du peuple ; & Von avoit raiſon d'en 
juger ainſi, quand c'etoit avec juſtice, & non 
par une indigae flatterie qu'on 1'accordoit. 
Ce nom, quand on le merite, eſt une recom- 
penſe : & quand on ne le merite pas, de- 
vient un reproche. Les mauvais Princes eſ- 
peroient , qu'il ſerviroit de voile a leur injuſ- 
tice, & ils le deſiroient: les 3 bons craignoient 
qu'il ne fut au deſſus de leurs ſervices, & 
ils attendoient pour Vaccepter avec bienſcance, 


I Quod ergo officium ejus eſtꝰ quod bonorum pa- 
rentum . . . Hoc quod parenti , etiam Principi facien- 
dum eſt, quem appellavimus Patrcm patriæ , non adular 
tione vana addutti. | 

2 Cztera enim cognomina honori data ſunt. Magnos, 
& felices, & auguſtos diximus; & ambitioſæ majeſtari 
quidquid potuimus titulorum, congeſſimus, illis hoc 
tribuentes. Patrem quidem patriæ appellavimus, ut ſcitet 
datam ſibi poteſtatem patriam: quæ eſt temperatiſſima, 
liberis conſulens, ſuaque poſt illos ponens. Scuec. L. 1. 


de Cn. e i, te | 

3 Patris patriæ nomen delatum a Senartu , quod primo 
diſtulerat (Antoninus Pius) cum ingenti gratiarum ace 
tione ſuſcepit. Jul. Capit. in ejus vita, f. 138 
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que leur conduite eùt prouve qu ils nen Erojent 
pas indignes. Leur — eſt un exemple 
2 Tape mais feulement Pour la gloire du 
Nom : car pour la choſe, j ai deja dit que 
tout Prince eſt, par ſon état, le pere du peu- 
ple: & que celt renoncer, non ſeulement 
a un honneur ſolide, mais à un devoir capi- 
tal, que de ſeparer Tautorite royale de la pa- 


| nineties. 


VI. Je dis bien plus: c eſt en un ſens re- 
noncer a la qualité de Chef, fi effentielle au 
Prince. Car, de quoi eſt-il Chef, sil n'a point 
de corps? Et quel corps peut il avoir , $'l 
sen ſepare, Sil ny eſt uni que par artifice , 
& par des liens exterieurs, & s il n'y repand, 
ni le mouvement, ni la vie? Ceft 2 ſans 
doute d etre chef, que d' etre pere. Le corps 
que la tete aime, l' intéreſſe plus qu'un fils, 
qui peut ſubſiſter à part. On peut 3 
quelque diſtinction entre Vinterer du pere, & 
celui de ſes enfans; mais on n'en peut ima? 
giner entre le chef & les membres. 

VII. II n'y a rien dans Etat qui ne doive 
etre ſenſible au Prince, rien qui lui ſoit erran- 

r, rien qui lui ſoit indifferent. Le ſujet le 
plus clojigne & le plus foible „lui eft inſẽpa- 
rablement uni. * Le pied, a quelque diftance 
qu'il ſoit de la tete, lui eſt precienx , & nen 
peut ètre ne&glige ; & tout ce qui eſt aux ſujets, 


* Vans tu, in quo & Reſpublica & nos ſumus. . .» 
nec magis fine te nos eſſe felices E quam tu ſine nobis 
* Paneg. Traj. p. 208. 

2 Non poteſt dicere eaput pedibus: non eſtis milky 
neceſſaril. 1. Corinth, C. Af ve xs. 
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auſſi-bien que * les ſujets memes, fait partie 
de tout ce qui eſt confte a attention, a la 
ſenſibilite., a Tactivité du Chef de la Repu- 
blique. | 


An T1 11 1. 
Comment le Prince doit aimer ſon peuple. 


I. Lamour qu'il a pour le peuple, ne rei- 
ſemble point a celui que Taffectation rache 
-Cimiter, & qui ne conſiſte que dans des dé- 
monſtrations extérieures, ou qui ſe termine 
a d'inutiles deſirs. | 
II. Il eſt non ſeulement reel & ſincere ; 
mais profond. II eſt erabli dans le coeur par 
de fermes racines; & le Prince ne penſe point 
2 Sen faire honneur, mais a le nourrir & 2 
le fortifier en ſecret; parce qu il ſent que ſon 
mérite en depend, & qu'il neſt digne de 
regner ſur les hommes, qu autant qu'il les ai- 
me, & qu il travaille a Sen faire aimer. 

III. Il eſt tendre & compatiſſant, ſenſible 
à tous les biens & à tous les maux des autres, 
touché de ce qui les afflige ou les conſole , 
empreſſè pour les ſervir, plein de ſoins & 
d' attention pour eux, ne regardant que comme 
une partie de ſon devoir, & mème comme la 
moindre, obligation de les protéger & de les 
ſecourir; & conſidèrant le ſentiment intérieur 
de Vaftetion , comme la partie la plus pre- 
cieuſe & la plus due, 


Nemo Regi tam vilis ſic, ut illum perire non ſen- 
t iat. Senec. L. 1. de Clem. C. 16. 
A vj 
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IV. II eſt genereux & effectif, que ley 
obſtacles warrerent pas, que Pingratitude ne- 
teint point, que le ben de mérite du peuple 
ne rallentit jamais. Il furmonte le mal par 
le bien. Il s anime & $'echaufte par la refiſtan- 
ce; & il a pour but de changer les hommes 
en mieux, & de leur tre utile par toutes ſortes 
de voies „& non de fe regler (ur les diſpoſi- 
tions od ils ſeront a ſon égard. Il n'eſt con- 
tent que lorſqu' il a rèuſſi: ſes bonnes inten- 
tions ne le conſolent pas d'un mauvais ſucces, I! 
veut des effets, & non des projets & des deſſeins. 
Il conſidere ce qu il aexccute, & GER pour 
peu ce qu'il medite. 

v. Il eſt univerſel; il embraſſe tout, & 8e 
tend a tout. I! ſuffit au public & aux 3 
liers. II porte dans fon coeur chaque pro- 
vince, chaque ville, chaque famille. Tout 
retentit a lui: tout Vavertit : 2 tout l' intẽreſſe. 
Une affaire generale ne detourne point ſon 
attention d'une autre. II fair ctablir une cor- 
reſpondance entre toutes les parties de I Etat, 
ſemblable a celle qui reunit toutes les parties 
du corps; & des qu'il eſt nèceſſaire qu'il ſoit 
informe de quelque choſe , on diroit que c'eſt 
la ſeule qu'il conſidere. 

VI. Il eſt dominant, & meme unique. 
Tous les autres amours lui font aſſujettis, & 


1 Is cui curæ ſunt univerſa , lem non n Reipubli 
cæ partem tanquam ſui nutrit. See. I. 1. de Clem, 
E. 13. 

2 Ecquid Cæſar non ſuum videat? Paneg. Traj. 
P. 245» 

J antùm ipſe, quantùm omnes, habet. Idem b. 87. 
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le perdent en lui. Tout ce que deſire le Prince 
a pour principe & pour but Vamour du bien 
public; & il a grand ſoin de nadmettre dans 
ſon coeur aucun autre amour independant de 
celui- ci, parce qu'il Vaffoibliroit , a proportion 
de ce qu'il detourneroit le cœur ailleurs', & 
qu il pourroit aller juſqu'a Ireindre , apres 
Tavoir affoibli. 

V II. Il eſt perſcvcrant , & par conſequent 
il prend tous les jours de nouvelles forces. Il 
ne va point par Elans & par ſaillies, mais il 
n interrompt jamais ſes ſoins & (a vigilance. 
Il ne coule pas, comme un torrent, avec 
beaucoup de bruit, pour ceſſer enſuite de cou- 
ler; mais il ſort d une ſource perperuelle, plus 
tranquille a la verite , mais qui ne tarit ja- 
mais, Ceſt-là ſon dernier caractere, qui don- 
ne aux autres leur perfection: car it ns faut 
point compter qu'un Prince aime veritable- 
ment ſon peuple, s il ne Vaime toujours d'une 
maniere reelle , tendre, effective, univerſelle 
& dominante. Il pourra dans de certaines oc- 
caſions, s agiter & ſe donner des mouvemens 
pour le bien public; mais tout ſera infructueux 
fans la perſeverance; & le ſeul moyen de diſ- 
cerner ſi un Prince aime ſincerement ſon 
peuple , eſt dexaminer $1] Vaime toujours; 
Cceſt-a-dire ſi dans tout ce qu il entreprend, 
dans tout ce qu'il fair, dans tout ce qu il de- 
fire, Vinterer du peuple eſt le ſeul qu'il con- 
ſulte & qu'il ait en vue, 
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24 INSTITUT ION 
I . 
Tnteret qu a le Prince d aimer ſon peuple. 


I. Quand il eſt , par cette haute diſpoſi- 
tion, veritablement le Pere du peuple, il n'eſt 
pas poſſible de Vignorer. Sa bonre & ſon amour 
ſe produiſent en mille manieres. On recon- 
noit a tout le riche fonds de fon coeur. On 
ſent que tout y eſt vrai , & que le bien de 
tous y eft cache ; que ceſt- la que refide la 
felicitè publique, & que c'eſt de- la qu'elle 
ſe repand ; & il eſt incroyable quel amour 
& quelle reconnoiſſance une perſuaſion {i ge- 
nerale excite dans tous ceux qui lui ſont ſou- 
mis. 5 

II. Ceft-1a le premier fruit & la plus lé- 


gitime recompenſe de ſon amour. Il eſt ſin- 


cerement & univerſellement aime ; parce qu'il 
aime ainſi : il eft comble de benediRions en 
public & en ſecret ; parce qu'il ne penſe qu'a 
faire du bien: il eſt revere comme le Pere de 
tous, comme le tuteur, le defenſeur, le pro- 
tecteur de tous; parce qu'il a toutes les diſ- 
poſitions atrachees a ces qualires : il eſt place 
dans le coeur de tous; parce que tous ſont 
perſuades qu'ils ſont dans le fien : il na be- 
ſoin de gardes que pour la bienſtance, & 


1 A tota civitate amatur, defenditur, colitur. Ea- 


dem de illo homines ſecretò loquuntur , que palam. .. . 


Hic Princeps ſuo beneficio tutus, nihil 2 idiis eget : 
arma ornamenti causa habet. Senec. IL. 1. de Clem. 
C. 13. b E | 


* 
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pour Teclar extérieur de la majeſte ; * parce 
qu'il vit au milieu de ſa famille, qu'il ne 


voit par tout o il va, que ſes enfans, qu il | 


ne viſite que ſes amis, qu'il ne marche que 
dans un pays confie a ſes ſoins & a fa bonte, 
od il laiſſe chaque jour des marques de ſon 
application, & ou il voit le ſucces des ordres 
qu il donne, & de ſon zele, 

III. On reſt point en peine de lui prou- 
ver les ſentimens qu'on a pour lui, & de * 
chercher dans la flatrerie un fupplement a la 
verite, Sa fincerite lui repond de celle des au- 
tres. Il ſent qu'il ne merite pas d tre trom- 
pe, & il croit aiſement ce qu il ẽprouve lui- 
meme. II n'en eft pas ainſi des Princes qui 
naiment point, & qui fe defient avec raiſon 
qu'ils ſoient aimes, On leur dit plus de cho- 
ſes, & Fon en fait plus que pour un Prince 
aimable & ſincere; & 3 ils jugent fans erreur 
de la fauſſetè de toutes les apparences, parce 
qu'ils ſont convaincus interieurement qu ils 
ne meritent que des apparences. 

IV. Il reſt pas neceſfaire de leur dire quiils 
ne ſont point aimes, Il leur ſuffit, pour en 
etre convaincus, de favoir qu ils naiment 
qu eux- memes: 4 car il eſt ëcrit dans le cœur 


x Ecquod tutius Imperium eſt, quam illud , quod 


amore & caritate munitur? Quis ſecurior quam Rex ille, 


quem non meruunt , ſed cui meruunrfubdiri> Syneſ. de 
Keg. p. 13. 

2 Agnoſcit ſentitque ſibi, non Principi dici. Paneg. 
Traj. p. 23. or : i 

3 Quamvis faceremus quod amantes ſolent, illi 
tamen non amari ſe , credebant ſibi. Paneg. Traj. 
Pp. 213. : 
1 Neque enim, ut alia, ſubjectis, ita amor impere- 
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de tous, que l'amour neſt di qu Vamour j 


que la ſouveraine puiſſance ne donne ſur cela 


aucun privilege aux Souverains; & que c'eſt 
renoncer au plaifir & a la gloire dere aime, 
que de refuſer d'etre aimable, en naimant 
point, Car il peut bien arriver , quun Prince 
ne plaiſe pas a tous, quoiqu il les aime; mais 
il rarrivera jamais qu'il ſoit aime, s il eſt aſſez 
injuſte pour naimer pas. 

V. Les Princes qui ont renonce a ce moyen 
fi legitime & fi efficace de regner (ur leurs 


ſujets, ont bien ſenti ce qu ils perdoient; mais 


ils n'ont pas eu aſſez de force & de courage, 
pour ſacrifier des paſſions baſſes & intereiices 
a la noble obligation de ſe devouer au bien 
public, puiſqu ils etoient les Peres du peuple. 
Ils fe ſont laifles infecter de ces pernicieuſes 
maximes ; que lavantage du peuple n'eſt pas 
celui du Prince; que leurs interers ſont diffe- 
rens, & qu'ils ſont quelquefois contraires. 
Des lors ils ont manque dans le principe, & 
ils n'ont pu que s garer, après Vavoir quitte, 
Mais ce qui a le plus contribue a leur ſeduc- 
tion, a été, d'un cote, Tincompatibilite de 
Famour du peuple avec aucun autre amour; 


& de lautre, une foule de paſſions qu' ils ont 


voulu ſatisfaire, & qui les ont toujours rendus 
ennemis du bien public. 
VI. Is Sen font conſolés * en conſentant 


tur: neque eſt ullus affectus tam erectus & liber, nec 
qui magis vices exigat. Poteſt fortaſsè Princeps inique , 
poteſt tamen odio eſſe nonnullis, etiamſi ipſe non ode- 
rit: amari, niſi ipſe amet, non poteſt. Paneg. Traj. p. 
234. | | 
i Vox dira & abominanda : oderint, dum metuant. 
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A netre point aimes , pourvu qu'ils fuſſent 
craints. Ils ont ainſi (ubſticue la force au me- 
rite; & ne pouvant ètre Rois qua demi, ils 
ont laiſſè Vinterieur, comme trop difficile, & 
comme devant ètre acheté trop cherement, 
& ils ſe font contentés du dehors, qu ils 
pouvoient conſerver par des moyens extérieurs, 
fans ſe mettre en peine de le meriter. 

VII. Ils ont peu compte ſur la fidelite de 
leurs ſujers , & beancoup ſur les moyens de 
les tenir en bride & de les reduire. Ils ont 
entretenu des armces, autant pour s'aſſurer 
eux - memes , que pour defendre ! Etat; & ils 
ont regarde leurs places fortes , non ſeulement 
comme une barriere contre leurs voiſins , 
mais comme une enceinte redoutable a leurs 
ſujets. | + 

VIII. Ils ront pas ſenti, que pour cela 
meme il falloit ètre aime de quelqu'un , & 
ne pas deſunir toutes les parties de I Etat, en 
devenant indifferent pour toutes; que pour 
ſe fier a des troupes entretenues, a des places 
fortes, à des Gouverneurs, il falloit ſe les 
attacher, & les inccreiler a fa ſurere ; * que 
tout cela ne ſe fait point, quand on regarde 


Execrabilis verſus , qui multos dedit precipites. 
Scne.. I. 1. de ira ſub finem : I. 1. de Clem. 
C. 11. 

1 Metus & terror (diſoit un General des Calido- 
domens , parlant des Gaulois & des Allemans ſaumis 
aux Remains) infirma vincula caritatis; que ubi re- 
moveris, qui timere deſierint, odiſſe incipient. Tacit. 
vt. Avic. b. 462. 

2 Reputante Tiberio publicum fibi odium , extre- 
mam ætatem, magiſque fama quam vi, Rare tes ſuas. 


Tacit. I. 6. Annal. p. 156. 
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de méłme ceil Vamour & la haine : que 1 
crainte n'eſt un frein, que juſqu'a ce qu on 
puiſſe la mepriſer ; & 1 qu'une occaſion aflez 
legere peut deconvrir , * combien ſont foibles 
toutes les reſſources qui ne ſont fondces que 
ſur la peur, jointe a la haine. 

IX. La Providence divine qui veille ſur 
les Etats, lors mème que ceux qui les gou- 
vernent ſont endormis, ne permet pas tou- 
jours que leur injuſtice & leur imprudence 
aient les ſuites qu'elles devroient naturelle- 
ment avoir. Comme c'eſt delle que vient 
Tobèiſſance & la patience des ſujets, elle les 
tient ſoumis & tranquilles, lors meme qu'ils 
ne ſont point aimes, Mais les Princes qui 
font aflez malheureux pour fe contenter d'&re 
craints , ne ſavent pas a quoi ils Sexpoſent 
eux & leur Etat, en ébranlant Vunique appui 
de la ſociere, qui eſt amour, & en Otant à 

ſouveraine antorite le principal motif qui 
y attache les peuples. | | 

V. II leur ſeroit utile de voir la difference 
inſinie que tous les hommes, de tout état & 
de toute condition, mettent entre un Prince 
reconnu pour le Pere du peuple, & un au- 
tre, qui ne le tient qu' en ſervitude & en 
crainte; avec quelle joie, quel raviſſement, 
quelles acclamations, ils voient paroitre le 


x Nihil rerum mortalium tam inſtabile ac fluxum 
eſt , quam fama potentiæ, non ſua vi nixe. Tac. 
I. 13. Annal. f. 219. 

2 Sic habe : nihil infirmius eo homine , quem 
oderunt omnes. Theophilact. Inſtitut, Regiæ, Parte 2. 
C. 14. | | 
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Premier ; * quels noms ils lui donnent, ſelon 
leur age , leur _ „leurs beſoins; com- 
bien le reſpect eſt profond & univerſel, quoi- 
que diverſific ſelon le caractere de ceux qui 
en ſont penctres; avec quelle verite ils $in- 
téreſſent a ſa conſervation ; quelle crainte 
ils ont de le perdre ; quel defir de tout em- 
ployer pour {a defenſe; quelle reconnoiſſance 
de Tavoir regu du ciel; quelle perſuaſion qu il 
eſt digne dy remonter. II n'y a rien de tel 
pour autre, contre lequel on murmure en 
ſecret, & ſouvent en public; dont le regne 
paroit long, & dont le ſucceſſeur eſt attendu; 
dont le gouvernement eſt regardè comme une 
punition de la juſtice divine, & dont les diſ- 
graces, quoiqu elles intereſſent le public, ne 
touchent preſque perſonne, 

XI. II ne faudroit, ce me ſemble, que 
cette comparaiſon pour apprendre aux Princes 
ce qu'ils perdent en naimant point: mais 
independemment des ſentimens du peuple , 
un Prince qui neglige ſon Etat, qui Vepuiſe 
pour lui ſeul, & qui le rend miſcrable par une 
cruelle indifference , neſt- il pas puni le pre- 
mier de {a mauvaiſe adminiſtration? Seroit- il 


1 Quim in amore omnium imperaſſer ( il parle 
de Mare-Antenin le Philoſophe) ab aliis modd frater , 
modo pater, modo filius, ut cujuſque ætas finebar , 
& dicebarur , & amabatur. Jul. Capit. in ejus vita , 

146. | 

F 2 Certis omnibus (quand il mourut ) quod à Diis 
commodatus ad Deos rediiſſet. Idem. ibid. p. 1465. 
Ils ne connoiſſoient pas Punite de Dieu, ni ce qui 
manque aux vertus des infideles : mais ils jugeoient 
bien du reſte. 
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_ prudent, quand il n'auroit qu'un champ, of 
qu'une vigne , de ne penſer qu aux fruits, 
& d'en negliger la culture? Les premieres an- 
nces ne font- elles pas tort aux ſuivantes? Ne 
ſe ruine-r-on pas, en laiſſant perir ſon heri- 
tage? Et ne tarit-on pas la ſource des ſes re- 
venus, en ne ſe mettant point en peine de 
ce qui les produit? 5 - 
XII. Ne devroit-on pas, au contraire, 
pour ſon propre interer, augmenter ce qu'on 
a recu de ſes peres; le mettre en meilleur 
Etat qu'on ne Ia trouve ; retablir ce qui ètoit 
ruiné; ſoutenir ce qui panchoit vers ſa ruine; 
faire fleurir par- tout les loix, le commerce, 
Tagriculture : faciliter aux pauvres Leduca- 
tion de leurs enſans; faire peupler les villes 
& la campagne; changer la face des Provin- 
ces, en laiſſant par- tout des marques d'une 
ſage & paternelle Economie? Neſt-il pas viſi- 
ble qu on met un obſtacle a tous ces biens, 
en ne ſe mettant point en peine du penple ? 
Et n'eſt- il pas clair par conſequent , qu'un 
Prince ſe hair ſoi-mème, quand il ne Jaime 
pas? 


1 Tantà diligentia ſubjectos ſibi populos rexit (An- 
toninus Pius) ut omnia, & omnes, quaſi ſua eſſent, cu- 
raret; provinciæ ſub eo cunctæ floruerunt. Jul. Capit. in 


vita ejus, p. 138. 
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CHAPFITRE II 


Le Prince doit prendre une exacte connoiſ- 


ſance de ſes Etats, & en faire uſage. 
Moyens dy reulſir : 7 
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Le Prince doit prendre une exacte connoiſ- 
ſance de ſes Etats, & en faire uſage. 


I. { N Nnapreſfque rien a dire a un Prince 
ſur ſes autres devoirs, quand il rem- 

plit bien le premier, qu'il a pour ſon peuple 
un amour auſſi reel & auſſi tendre que celui 
d'un bon pere pour fa famille. Il ne faut point 
de preceptes a lamour; * il eſt laccompliſſe- 
ment de tous; il lui eſt permis de faire ce 
qu'il voudra, .3 parce qu'il ne ſauroit faire 
que bien: mais fans lui donner des loix, il 
eſt permis d' ajouter a fa lumiere, & il n'en 
peut ètre que reconnoiſſant, parce qu tant 
plein de deſirs, il ne penſe qu aux moyens de 
les ſatisfaire. | - 

II. Le plus ſalutaire conſeil qu'on doive 
donner à un Prince dans les commencemens, 
eſt de prendre connoiſſance de ſes Etats, & 
de ſuivre Vavis du Sage, qui lui parle dans 
1 Qui diligit, legem implevir. 

2 Ama, & fac quod vis. S. Auguſt, 

3 Dilectio proximi malum non operarur. 
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ces termes figures : « * Conſiderez avec ſoin 
>> en quel <tar eſt votre troupeau, & ſoyez 
>> applique a le bien connoutre >> : car fans 
cette connoiſſance il ne lui ſeroit pas poſſible 
de bien conduire les peuples que la Providence 
lui a confies, dont le ſoin le regarde perſon- 
nellement , & dont ceux qui travaillent ſous 
lui, peuvent auſſi peu le diſpenſer, qu' ils peu- 
vent uſurper ſa place. 

III. Nous ne conſidèrons ici les Etats du 
Prince que ſous la ſorme d'un gouvernement 
politique & remporel : ailleurs nous le conſi- 
dererons ſous une forme plus noble & par 
rapport a la Religion: mais l'un depend de 
Tautre; & la baſe de tout, eſt une exacte con- 
noiflance des pays & des peuples dont le Prince 
eſt charge. | „ 

I V. Cette connoiſſance eſt dune grande 
Etendue , & a pluſieurs parties, Il eſt a pro- 
pos de les diſtinguer, & de ſuivre Vordre na- 
turel, en commencant par ce qui eſt plus 

Enéral. 

V. I! importe beaucoup a un Prince qui 
ne veut point faire de fautes, de bien con- 
noitre le genie & les inclinations dominantes 
du peuple qui lui eſt ſoumis. Toutes les Pro- 
vinces ne ſont pas en toute choſe de mime 
goũt, ni de meme humeur: mais elles font 

ates enſemble un certain caractere gencral, 
compole des inclinations particulieres, redui- 
tes & moderces les unes par les autres : & 
C'eſt ce caractere general de la nation qu'il 


x Diligenter agnoſce vultum pecoris tui, tuoſque 
greges conſidera, Prov. Co AVI. v. 23. 


, 
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faut connoitre, pour le ſuivre dans ce qu il a 
de bon; pour éviter de le choquer de front & 
de mEnagement dans ce qu il a de defectueux; 
& pour faire que certaines qualires excellen- 
tes ſervent de contre - poids a d autres, qu il 
eſt utile de changer. | | 
VI. Il y a des peuples que le courage & 
les voies d'honneur touchent beaucoup, & qui 
pourtant ſont pareſſeux: il faut corriger une 
inclination par autre. Il y en a qui ſont 
ſenſibles a la confiance du Prince, & qui s at- 
tachent au gouvernement à proportion de ce 
qu on leur en donne part; mais qui ſe me- 
contentent aiſement, $S'ils ſe croient mepriſes, 
& ſi Von ne leur montre que le commande 
ment abſolu: il faut creindre les ſemences de 
diviſion & de rẽvolte, en donnant aces peuples 
quelque part aux deliberations publiques. II y 
en a qui ſuivent routes les impreſſions des 
perſonnes qualifices qui ſont dans leur pays, 
& qui ne tiennent a IErat que par les Sei- 
gneurs, dont ils reſpectent la naiſſance & 
dont ils ont beſoin: il faut gagner la nobleſ- 
ſe, lui donner des emplois, Yattacher au bien 
public par ſon interer particulier. Ce peu d- 
xemples ſuffit: le detail ſeroit immenſe; & 4 
Tégard d'un Prince éclairé, il eſt inutile. 
: VII. Quand on conſidere de fort pres leg 
| Erats qui compoſent une Monarchie , on y 
, obſerve certains reſtes de l'ancienne diviſion 
qui partageoit les provinces entre pluſieurs 
maitres avant qu elles fuſſent reunies ſous un 
ſeul, & qu elles fiſſent un mème corps. Ces 
provinces ne peuvent preſque oublier les an- 
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tipathies , que des interets contraires avoient 
fait naitre , & que les guerres & la jalouſie 
des Souverains avoient entretenues. Il faut 
très- peu de choſe pour rouvrir ces anciennes 
plaies, dont le ſentiment confus dure long- 
tems, quoiqu'on ne ſe ſouvienne pas de leur 
origine; & le moindre pretexre ſuffit, dans 
des occaſions delicates , pour degotiter ces 
provinces de Vobeiflance , ſur- tout quand on 
leur prefcre celles qu'autrefois elles naimoient 
pas, ou queelles $'imaginent etre traitces avec 

lus d'indiffèẽrence. 5 
VIII. II eſt de la ſageſſe & de la bonté 
d'un Prince d'aller au-devant de ce mal, en 
donnant plus de temoignages de confiance a 
ces provinces ſoupgonneuſes, & en les inté- 
reſſant en diffèrentes manieres a ſa perſonne 
& a IEtat: mais il doit prendre de grandes 
precautions pour cacher qu'il en prend; autre- 
ment il ne feroit que decouvrir le mal, au 
lien de le guerir, en marquant a ces provin- 
ces qu'il s en dche , puilqu'il les menage 3 
& quelles peuvent Vinquicter, puiſqu il les 

craint. 

IX. Outre les diviſions qui ont autrefois 
partage la Monarchie en differens Royaumes, 
& qui ont laifle comme une eſpece de cica- 
trice qu'on peut encore obſerver ; il y a des 
provinces particulieres plus difficiles a manier, 
plus remuantes, plus orageuſes, ou par le 
voiſinage d'un autre Prince, ou par la facilite 
du ſecours Etranger ,. ou par une oppoſition , 
comme naturelle , a ce que les autres pro- 
vinces approuvent ou condamnent. Il ne 9 
. pas 
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pas que le Prince, eme dans la plus pro- 
fonde paix, oublie jamais ce caractere, & 
WW qu'il ſe contente, pour tenir ce pays dans le 
= devoir , de ce qui ſuffit pour les autres. II 
doit y conſerver des places fortes, & les bien 
munir: changer ſouvent les garniſons & les 
Commandans , & les bien payer : joindre a 
ces precautions beaucoup d'equite, de doncear, 
dattention au bien de la province, & prendre 
grand ſoin d entretenir une bonne intelligence 
avec le Prince qui en eſt voiſin. | 

X. Les privileges, ou veritables ou preten- 
dus, de certaines provinces doivent ere ap- 
profondis. Il en faut connoitre les titres & 
Torigine; en examiner la poſſeſſion, Vinter- 
raption , les cauſes qui en ont ſuſpendu effet; 
conſerver religienſement ceux qui ſont en ufa- 
ge; accorder de nouveau ceux qui ſont bien 
fond*s, mais qui ont été mal obſer ves; com- 
penſer par d autres graces ceux qui ſont proſ- 
crits depuis long-tems; & avoir pour maxi- 
me, que rien nattache tant les peuples, que 
de n'etre point jaloux de leurs privileges le- 
gitimes, & que de ne point faire conſiſter 
Tautorité Royale a les éteindre & a les ſup- 
primer, comme s'ils lui Etoient contraires , 
mais a les maintenir, comme des preuves de 


8 . - . 5 

la bonne- oi & de la generofite du Souverain. 
x XI. II eſt abſolument neceſfaire qu'il ſoit 
e inſtruit a fond des revenus de chaque provin- 


ce; qu il ſache en quoi ils conſiſtent; com- 
ment on les exige; comment ils ſont em- 
ploycs, quelle augmentation on y peut faire, 


{ans charger le public; quelle diminution, au 
Tome II. 
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contraire , les beſoing du peuple demande. 
roient; quels ſont ras, . par quelle voie 
Yon y pourroit remedier , fans toucher aur 
revenus du Prince; quelles depenſes , dont la 
province eſt chargee , pourroient etre fuppri- 
amees ; quels abus ſe font introduits dans ad- 
miniſtration des ſes fonds & de ſes deniers, 
& quel divertiſſement il s'en fait. 
XII. II doit ètre exactement informe du 
commerce qui ſe fait en chaque province 
de ce qui abonde dans lune, & manque a 
autre; des moyens de ſupplèer a leurs beſoins 
mutuels par des échanges; & de faciliter le 
commerce par la navigation, par la commo-· 
ditè & la ſarere des chemins, par affranchiſ. 
ſement de certaines marchandiſes, ou de cer 
tains jours, ou par d'autres voies. 1 
XIII. II doit ſavoir quelles province 
ſont ſertiles , & quelles ſont incultes: ſi cM 
dernieres le ſont parce que le fond eſt mari 
vais, ou parce qu'elles font negligees- Si lei 
fertiles ſont peuplces , ou ſi, ſaute d habitan- 
une partie de la campagne eſt abandonnee 
comment on peut remedier a la ſolitude , & 
faire que dans des pays, ou beaucoup de choſe 
manquent, faute de commerce, on y por 
tout, & que Von aime a s'y erablir, 
XIV. II doit connonre les villes de chai 
que province, au moins les principales, 
ſe faire informer de leur ctat : des murailles 
des ponts, des fontaines conduites par de 
aqueducs , des ouvrages publics, des fon: 
deſtincs a les entretenir, & de l emploi quo 
en fair, 
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XV. II faut qu il ſoit informe de tout ce 

qui regarde Vadminiſtration de la juſtice; des 

rribunaux ou elle eſt rendue; du mérite des 

principaux Magiſtrats ; des plaintes qu on fair 

contre eux , ou contre des perſonnes puiſſantes 

qui mettent obſtacle a Vexecution des loix, 
& qui abuſent de leur autorite, 

XVI. II eſt néceſſaire qu'il connoiſſe les 
maiſons d'une ancienne & illuſtre nobleſſe qui 
ſont en chaque province : celles qui ont Es 
plus fideles a ſes predcceſſeurs , qui ont rendu 
de grands ſervices a TEtart , qui ont porte de 
grands hommes: celles qui ſont tombèes dans 
W 12 pauvreté, quoiqu elles fuſſent autrefois dans 
rabondance & Teclat: celles qui ſe ſoutiennent, 
W& qui ont des ſujets de mérite. 

XVII. Mais ce qui lui importe le plus, 
ſt dre bien inſtruit de toutes les perſonnes 
de fon Royaume qui excellent en quelque 
choſe, & principalement en capacité, en pru- 
dence , en probite , en deinterefſement, en 
amour du bien public. Il ne peut avoir trop d'ap- 
plication a les decouvrir, a quelque diſtance 
qu elles ſoĩent de lui, & dans quelque obſcu- 
ite qu'elles ſoient cachẽes; parce qu elles ſont 
es principales richeſſes, & que, ſans leur ſe- 
ours, il ne peut rien entreprendre, ni rien 
Ecuter qui ſoit digne de lui. 
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Moyens que le Prince doit employer pour avoh 
une exacte connoiſſance de ſes Etats, & 
pour faire uſage de cette connoiſſance. 


I. Il y a pluſieurs moyens pour Ctre infor- 
me de tout ce que j ai marque juſqu'ici. Le 
premier eſt, de demander des mémoires 
exacts aux Gouverneurs de province, ou aur 
intendans qui y font envoycs en qualité de 
Commiſſaires, ſi ces derniers ſont en uſage; 
de leur tẽmoigner qu'on veut Ietre bien, & 
leur faire entendre qu'ils feront leur cour, 
a proportion de ce qu'ils ſeront diligens & 
ſinceres. 

II. Mais comme il eſt difficile qu'un ſeul 
homme ſe connoiſſe a tout, & qu il peut etre 
retenu par beaucoup de conſiderations , pour 
ne pas dire tout ce qu'il fait, le Prince ne ſen 
jamais bien inſtruit, s'il ſe contente de ces 
memoires qu'il demande & qu'on lui en voie 
publiquement. ; 

III. II faut, pour y ſuppléer, qu'il ſe ſer- 
ve de perſonnes intelligentes, mais cachées, 
qui aient une entiere liberté de lui dire tout 
& qu'il en emploie pour le meme office quill 
ſoient inconnues les unes aux autres, & qui 
penſent mutuellement avoir toute la confiance 
du Prince. 

I V. Ce ſera enſuite a lui a comparer leur 
travail, leurs vues, leurs conſeils. II jugera 
de leurs obſervations, & de leur capacité; & 
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Il ſe fixera dans la ſuite. aux perſonnes qui 
Pauront mieux ſervi. | 
v. Un troiſieme moyen, plus sur que les 
deux autres, ſeroit * une viſite du Prince, 
non faite rapidement , & avec grand tumul- 
te; mais avec une ſuite mediocre , pour ne 
pas charger le public, & ſe faiſant accompa- 
oner de perſonnes habiles & entendues a tout, 
qui feroient leurs obſervations ſur les lieux, 
ui écouteroient les plus ſenſes dans chaque 
profeſſion, & qui, apres avoir confere enſem- 
ble, réduiroient leurs deliberations a un ré- 
ſultat, dont ils rendroient juge le Prince. 
VI. Mais une telle viſite devroit ètre par- 
tagce en des tems diffèrens, pour ètre moins 
fatiguante; & elle ſeroit beaucoup plus utile, 
ſi les memoires envoyes par les Gouverneurs, 
ou les Intendans, & dretles par des perſonnes 
inconnues y avoient Prepare, 
VII. Peut-etre qu'apres toutes ces recher- 
ches, on ne verra pas qu'il ſoit poſſible den 
faire tout Vulage qu'on avoir eſpere ; & que le 
fruit preſent qu'on en tirera , ſera beaucoup 
au deſſous de ce qu'on avoit entendu, Il faut 
meme ſe preparer a bien des remontrances 
de perſonnes fecondes en difficultes , qui ſe 
croiront fort prudentes, parce qu'elles ver- 
ront quelques 1nconveniens, ſans y chercher 
des remedes. Le Prince n'en doit point &tre 
ſurpris. Il doit mème ſouffrir avec bonte 
qu'on lui repreſente tout; il n'en ſera par-là 
que mieux inſtruit: mais il faut bien qu il 


© 


| | 
eu! Non modo nationes , ſed & civitates perluſtret. 
zen ne, de Regno, p. 26. 
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ſe garde de meſurer ſes deſſeins fur les con- 
ſeils rimides de perſonnes, qui ne prennent 
pas le meme interer que lui au bien pu- 
blic, & qui n'ont , ni ſon autorite , ni fon 
courage, 

VIII. Quand il ſeroit vrai que dans les | 
commencemens on ne pourroit rien entre- 
prendre, il ne faudroit pas pour cela aban- 
donner de grandes vues, qui s accompliroient 
dans un autre tems. Un Prince qui connoit 
bien ſon pouvoir & ſes obligations, conſerve 
de nobles defleins pour pluſieurs annces ; & il 
ſe prepare, en faiſant d'abord peu de choſe, 
a faire plus dans la ſuite. 

IX. Il eſt trop ſage pour entreprendre 
tout, & trop bien intentionnè pour n'entre- 
prendre rien. Il ne tente point Timpoſſivle ; 
mais il ne neglige rien de ce qui eſt en ſon 
pouvoir. 

X. Le deconragement eſt une ſource de 
nouveaux maux, & il laiſſe les anciens ſans 
remède. Il entretient tout le monde dans une 
pernicieuſe lethargie, & il multiplie le nom- 
bre des injuſtes & des ennemis du bien pu- 
blic : car, ſous pretexte que tous les efforts 
qu'on feroit, ſeroient inutiles, tout Ie monde 
s endort, & ne penſe qua couler le moment 
preſent ; & ceux qui ſont charges de Vadmi- 
niſtration publique, convrenr leur avarice, & 
leurs rapines , ſous le voile des depenſes, tou - 
jours exigees , & toujours inſuffifantes , que 

perſonne n'examine, parce que perſonne nat. 
tend rien d'un tel examen. 

XI. Sous un Prince qui a des vues pour 
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favenir , & de Fordre pour le préſent, les 
choſes ne vont point ainſi. Il veut ſavoir quel 
fruit tire I Etat de tout ce que I Etat fournit. 
I ne ſouffre point qu on commence pluſieurs 
choſes avec des fonds inſuffiſans pour les ter- 
miner. Il fait que c'eſt le moyen de ruiner 
ſon Royaume & d'enrichir ceux qui le pillent. Il 


ordonne que chaque depenſe ſoit proportionnce 


a chaque deſſein, & qu'on finiſſe ce qu on en- 
treprend, de ſorte qu'on puiſſe compter dans 
la ſuite que cet ouvrage eſt accompli, & qu'il 
nen ſoit plus parle. 

XII. Pour fe faire obéir dans ce point 
eſſentiel, il ne ſe contente pas de ſavoir quel 
fonds Von deſtine, & a quoi, & d'en defen- 
dre le divertiſſement. Il veut de plus ere in- 
forme de la capacité & de la fidelite de celui 
qui en aura l'intendance; & fi des perſonnes 
de probitè lui en rendent un bon temoigna- 
ge, il le mande, pour lui dire qu'il ſera at- 
tentif a fa conduite, & qu il le charge non 
ſeulement du travail, mais du ſuccès: que 
Ceſt a lui a choiſir des perſonnes entendues 
& fideles pour ſervir ſous ſes ordres ; mais 
qu'il repondra de ſon choix: qu'il eſt prer 
d'ccouter ſur Vheure ſes remontrances , & qu'il 
lui donne meme du tems pour faire ſes r&- 
flexions ; mais qu'il n'examinera dans la ſuite 
que ſon exactitude à lui obGir. 

XIII. Je ſuis perfuade que ſi le Prince 
veut bien entrer dans ce derail ſur- tout dans 
les commencemens , ſuivre avec application 
un deſſein; recompenſer la fidelite & le zele 
de ceux qui ſerviront utilement le public , & 

B iv 
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punir {cverement les prevaricateurs : je ſuis, 
dis-je, perſuade, que tout Sexccutera dans la 
nite, comme il YFaura ordonne ; que la pro- 
bite ſera miſe en honneur, & la friponnerie 
chargee d'ignominie ; que le nombre de ceux 
qui aiment le bien public $'accroitra par Je- 
mulation, & que Von remediera ſucceſſivement 
a beaucoup de maux, qu une fauſſe prudence 
avoit juges incurables. | 
XI V. Mais quand il ne s'agiroit que du rc- 
tabliſſement d'un pont, ou de la reparation 
d'un chemin public, il faut que le Prince qui 
veut donner une idce de ſon application & de 
fa fermeté dans le commencement de fon 
regne, compte pour peu ſes ordres, & pour 
tout execution; & que Vexecution meme ſoit 
moins conſiderèe, que la ſoliditè & la durce 
de Vouvrage entrepris. | 
XV. Si les bornes étroites des revenus du 
Prince, épuiſés par des guerres , ou derournes 
par une ancienne adminiſtration pleine da- 
bus, ne lui permettent que de foibles eſſais, 
il ne mertra point fa gloire a faire des projets 
au deſſus de ſes forces. Il fe contentera de ce 
qui pourra s'allier avec ſes autres depenſes 
neceſlaires, & avec ſon deſir de ſoulager le 
peuple ; & ſi meme il ne lui étoit permis que 
detre le ſpectateur des maux qu'il voudroit 
gucrir , & de Sen affliger, il ſe conſoleroit 
par ſes deſirs, & par la douleur mème de ne 
les pouvoir accomplir, | 
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CHAPITRE III. 


— 


L'un des plus importans devoirs d'un Prince 
eſt de renare la juſtice. Cette obligation eſt 
perſonnelle. Regles qu il doit obſerver. 


ATi e % %Lk, i L 


Lun des plus importans devoirs d'un Prince 
eſt de rendre la juſtice. | 


1 Eſt la meme choſe d tre Roi & d tre 


Juge: le throne eſt un tribunal; & la 
ſouveraine autorite eſt un pouvoir ſupreme 


de rendre juſtice. « Dieu vous a Etabli Roi 


>> ſur ſon peuple , diſoit la Reine de Saba a 
>> Salomon, afin que vous le jugiez , & que 
>> vous lui rendiez juſtice >», Salomon n'etoir 
donc Roi que pour la rendre; & il ſe ſeroit de- 
grade lui- mème, sil avoit neglige cette au- 
guſte fonction. C'ttoit auſſi unique choſe 
que David ſon pere avoit demandce a Dieu 
pour lui, dans un Pſeaume ou le regne du 
Meſſie eſt figure par celui de Salomon. 6 
„Dieu, diſoit- il, accordez au Roi votre pou- 
> voir de juger, & donnez au fils du Roi 


1 Idcirco poſuit te ſuper eum Regem , ut facias judi- 
cia atque juſtitiam. 2. Paral. C. IA. v. 8. 

2 Deus judicium tuum Regi da, & juſtitiam tuam 
filio Regis: judicare populum tuum in juſtiria , & pau- 
peres tuos in judicio. Palm. LAXI. v. 1. C 2. ; 
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v votre juſtice , afin qu'il la rende à votre 
>> peuple , & qu il juge vos pauvres avec 
. 

II. Cetoit demander pour lui la Royaute, 
que de faire pour lui une telle priere: car 
etre juge de tous, & ſur - tout des pauvres , 
c'eſt avoir la puiſſance de reprimer toute in- 
juſtice, & de faire ceſſer toute oppreſſion, 
& par conſequent avoir une autoritè ſouve- 
raine. | 

III. Mais il eſt digne du S. Eſprit de ne 
la repreſenter que comme une obligation de 
rendre juſtice , afin qu'on en voie tout d'un 
coup Iuſage , & que le Prince ſoit averti de 
ce qu'il doit au peuple en devenant Roi, & 
du principal deſſein que Dieu a eu en le met- 
tant au deſſus de tout. Auſſi ſa ſageſſe, don- 
nant les lecons aux Rois, ſe contente de leur 
recommander Famour de la juſtice ; parce 
qu'ils ne ſont ᷑tablis Rois ſur la terre, que 
pour juger les hommes, & que c'eſt rendre inu- 
tile le pouvoir que Dieu leur a donnè, que de le 
derourner a d'autres uſages. 

IV. Mais quelle eſt cette juſtice que Dieu 
2 confice aux Rois? Et en quoi confiſte Vo- 
bligation ſi Etroite qu' ils ont de la rendre ? 
Cette juſtice, dont les Rois ſont garans, eſt 
la meme choſe que l'ordre; & l'ordre conſiſte 
en ce que Tegalite ſoit gardee, & que la force 
ne tienne pas lieu de loi ; que ce qui eſt a 
Yon, ne ſoit pas expoſé a la violence d'un 
autre 3 que les liens communs de la ſociété 


1 Dilig ite juſtitiam, qui judicatis terram. Sap. C. 1. 
„ Jn : | 3 
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ne ſoient pas rompus; qu aueun interet par- 


ticulier ne ſoit prefere au bien public; que 
Tartifice & la fraude ne prevalent jamais fur 
Tinnocence & la ſimplicité; que tout ſoit en 
paix ſous la protection des loix ; & que le 
plus foible d entre les citoyens ſoit mis en ſu- 
retẽ par Vautorite publique. ; 

V. Voila en quoi conſiſte la juſtice z & lo- 
bligation Etroite dont Dien a charge les Rois, 
eſt de maintenir cette juſtice : de ſe decla- 
rer ennemis de quiconque en eſt ennemi: de 
-preter aux loix toute Vautorite qu'ils ont regue 
pour elles; & d'employer Tepe que Dieu leur 
a miſe en main, contre ceux que le reſpe& 
& la crainte nauront pu retenir. | 

VI. Il paroit des-lors, que rien ne ſeroit 
plus contraire & a la juſtice, & a Vobligation 
de la rendre, que la diſtinction entre les 
perſonnes a qui elle eſt due: car ce ſeroit 
renverſer Tegalite , & mettre quelque diffe- 
rence, ou la juſtice n'en met aucune: auſſi 
la loi de Dieu a défendu tres - expreſſement 
ces diſtinctions odieuſes, on Von conſidere 
homme, & non la loi; & ou Ton compare 
les conditions, & non le mérite. « * Jugez 
>> ce qui eſt juſte, dir VEcriture , pour le ci- 
>> toyen comme pour I'etranger. It n'y aura 
> aucune difference entre les perſonnes, Vous 
v Ecouterez le petit comme le grand: vous 


I Quod juſtum eſt judicate, ſive civis fit ille, five 
-peregrinus, Nulla erit diſtantia perſonarum. Ita par- 
vum audietis ut magnum, nec accipietis cujuſquam 
perſonam 5 quia Dei judicium eſt. Deut. C. 4. v. 
16. 17. ; 
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>»ne ferez acception de qui que ce fie, par. 


5 ce que le jugement appartient a Dieu, & 


„ que C eſt en ſon nom que vous Vexercez ». 
VII. Il y a dans VEtat difterentes condi- 


tions: il Ya dans les hommes differens me- 


rites. On ne pretend point les confondre: 
mais par rapport a la juſtice , tout eſt égal; 
ceſt-a-dire que tout le monde y a le mème 


droit, & qu'on ne doit ètre attentif quà ce 
droit, quand il s'agit de la rendre, parce que 


toute autre vue eſt Errangere 3 a Ia; juſtice, & 
doit Etre comptèe pour rien. & Prenez garde 
> A ce que vous ferez, >» diſoit un faint Roi 
de Juda ( Joſaphat ) aux Magiſtrats qu'il ta- 
bliſſoit dans chaque ville de ſon Etat: >> car 
>> vous n occupez pas la place d'un homme 


v en jugeant, mais la place m&me du Sei- 


>> gneur, & vous repondrez de tous vos juge- 
>> mens. Craignez le Seigneur, & faites tout 
> avec exactitude: car il hait Tinjuſtice, & 
>> deyant lui il n'y a aucune acception de per- 
>> ſonnes >>, 

VIII. Ceſt pour mettre les Princes en 
tat de ne craindre que Dieu; & de avoir 
point d autre conſideration que celle de la 
juſtice que Dieu leur a tout ſoumis. II a 
voulu les attacher invinciblement a la juſ- 
tice * en les rendant indépendans. II leur 


1 Videte quid faciatis, non enim hominis exercetis 
judicium, ſed Domini; & quodcunque judicaveritis, in 
vos redundabit. Sit timot Domini vobiſcum , & cum 
diligenria cuncta facite : non eſt enim apud Dominum 
Deum noſtrum iniquiras , nec perſonarum acceptio. F. 
2. Paral. C. XI. v. 6. G >. 

2 Illud in principatu beatiſimum, quòd nihil cogitur. 
Paneg. Traj. p. 33+ 
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a donne tout ſon pouvoir, afin qui ils ne puſ- 


ſent s excuſer ſur leur foibleſſe; & il les a ren- 
du maitres de tous les moyens capables dar- 
reter Poppreſſion & injuſtice , afin que de- 
vant eux elles fuſſent toujours tremblantes, 
& hors d tat de nuire aux plus foibles des ci- 
toyens. | | | 
IX. C'eſt principalement par cette inde- 
pendance, qui met les Rois au deſſus de tout 
ce qui s oppOle a leur zcle pour la juſtice , 
qu ils ſont les vives images de Dieu, égale- 
ment juſte & puiſſant: c'eſt par rapport a elle, 
ue IEcriture * les appelle Dieux; & ils le 
i dans un ſens tres-iegitime, $'ils s levent 
au deſſus de toutes les paſſions des hommes, 
pour ne s'attacher qu'a. la ſouveraine juſtice , 
& s ils ſoumettent par leur autorite, tout ce que 
les hommes oppoſent a erabliflement de fon 
regne. 5 
X. Mais s'ils naiment point la juſtice , 
ou s ils ſouffrent quelle ſoit opprimee , * ils 
ne ſont plus que des hommes mortels, cor- 


rompus & foibles comme les autres; & au 


lieu qu'ils auroient du ètre crernels, comme 
la juſtice & la verite, s'ils Sy étoient invinci- 
blement atraches , ils paſſeront comme une 
fleur, & leur regne ſera ſemblable à celui des 
Princes infideles, qui n'ont point connu les 
moyens de regner toujours: il ſera court & 
malheureux, comme le leur, & il ſe termi- 
nera honteuſement au tombeau. | 

I Ego dixi: Ui eſtis, & filii excelſi omnes. Pſalm. 
EXXAl.r. 6. | | 


21 Vos autem ſicut homines moriemini , & ſicut unus 
de Principibus cadetis, Ibid. v. 7. 2 
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XI. Les Princes ne perdent donc pas leur 
rang, ni leur elevation temporelle, quand ils 
perdent Vamour de la juſtice , ou qu'ils ceſſent 
de la proteger : mais ils ne ſont Rois que juſ- 
qua la mort: & le Dieu ſupreme qui pre- 
fide dans Vaſſemblte des Dieux , les fait deſ- 
cendre alors du throne ſur lequel il les avoir 
places pour juger en ſon nom; & il les mer 
au nombre des coupables qu'il juge dans fa 
colere. | 
XII. Car ici perſonne ne juge les Rois: 
Dieu ſe les eſt reſerves. C'eſt a lui, & non 
aux hommes, à leur demander compte de 
leurs jugemens: mais * dans le tems mar- 
que par ſa Providence, il examine leurs juſ- 
tices, C eſt- a- dire, tout ce qu'ils ont fait, ou 
permis de faire : tout ce qui a été revètu de 
leur nom & de leur autorite : tout ce qui a 
eu la forme de deciſions & de jugemens : & 
moins il a && permis d'appeller de leur tribu- 
nal 2 un autre, plus Fexamen qu'il en fair 
eſt ſevere & rigoureux. . 
XIII. Car il ny a point d'independance 
abſolue: tout eſt ſujet a reviſion. Tout ce qui 
fe decide ici neſt que proviſionnel. C'eſt a | 
Dieu qu eſt la juſtice. Ceſt par ſimple com- 
miſſion qu on juge pour lui. Tout ce qui eſt 
Indigne de ſon nom eſt cafle. Aucune injuſ- 
tice ne peut ètre preſcrite. Et les Rois qui 
ont le pouvoir de donner des lettres d'aboli- 


Deus ſtetit in ſynagoga Deorum : in medio autem 
Deos dijudicar. Palm. LAXXI, v. 1. _ . 

2 Cum accepero temp us, ego juſtitias judicabo. Pſalm. 

TIXXIY. Us Zo n | 
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tion aux criminels, ne ſauroient empecher , 
que tout ce qu ils font eux-memes contre Ia 


| juſtice, ne ſoit écrit dans des livres ou ils ne 


peuvent rien effacer que par la penitence. 
Ain ri bh 


Lobligation qu'a le Prince de rendre la juſtice; 
eſt perſonnelle. 


I. Quoique ces verites ſoient effrayantes, 
elles ne doivent point porter un Prince a fe 
decharger ſur un autre du ſoin de rendre 
Juſtice. C'eſt un devoir perſonnel, auquel il 
ne peut commettre. Ceſt à lui, & non à un 
autre, que I Etat eſt confie : c'eſt a lui ſeul 
que Dieu a mis le glaive à la main pour inti- 
mider, ou pour punir. Ceſt lui qui eſt fon 
miniſtre pour exëcuter ſes volontes , & pour 
proteger la juſtice & Vinnocence. Ceſt lui 
qu'il a Erabli Juge ſur ſon peuple : & c'eſt a 
lui ſeul qu'il a communique ſon pouvoir ſur 
les biens, la liberté, & la vie de tous ceux 
qu'il lui a ſoumis. | 

II. Ce ſeroit donc ne vouloir regner que 
par les autres, que de conſentir à ne juger 
que par eux: & ce ſeroit ne retenir que le 
nom de Roi, que de ne rendre la juſtice 
que par des Commiſſaires. Il eſt juſte que le 
Prince ſoit aide dans cette auguſte fonction, 
comme il Feft dans les autres: mais ᷑tre a 
de, neſt point ètre depouille, Il demeure ju- 
ge, comme il demeure Roi, Il communi 
lon autorite, mais ſans quitter fa place, ni 
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fans la partager. On juge ſous lui & par ſo 
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ordre: mais les bras qu'il veut bien s aſſocier, 
ne peuvent tenir lieu de la tete. 


AR TIC IE III. 


Regles que le Prince doit obſerver pour 
Sen acquitter. 


I. Ce n'eſt que par neceſſite qu'il ſe dechar- 
e ſur dautres de ce qu'il ne peut faire ſeul. 
Si Vinfirmite hamaine n'eroit pas un obſtacle. 
a ſon /z&le, il ſeroit preſent a tout, & pren- 
droit connoiflance de tout: mais la diſtance 
des lienx, les affaires ſans nombre, le terme 
court des journèes de la vie, Tobligation de 
preferer des ſoins plus importans a d'autres 
moins necellaires, Vobligent a ſe multiplier 
lui-meme , en communiquant une partie de 
ſon pouvoir a des juges inferieurs : & a pro- 
firer du conſeil qui fut donne a Moyſe, * de 
ne pas Saccabler par un detail immenſe, out 
d'autres pouvoient reafſir auſſi-bien que lui; 
& de ſe reſerver pour des choſes qui avoient 
beſoin de fa lumiere & de ſon autorite, 
II. Entre les choſes que le Prince ſe doit 
reſerver, & dont il ne peut ſe decharger ſar 
perſonne, la plus importante eſt une inſpec- 


"Io ER — 2 e : * mn 
0 . A n 4 3 os 1 88 2 
TVT EE ET IPRS Aon EO $4 og A : - 5 | 
* 2 5 2 — 8 r n ae n Eee Rs on: - 1-24 n 2 2 * 1 
C /// OT RL ee SEAN AY OTE Tt 5 Wort MN WR ee 
MOT . vo wok Bla ts A Ca OT EE COT £17 IS 9 PLAT ne F e 


1 Ultra vires tuas eſt negotium. Solus illud non 
poteris ſuſtinere. Sed audi verba mea: eſto tu po- 
pulo in his quæ ad Deum pertinenr : provide autem 
de omni plebe viros potentes & timentes Deum, 
qui judicent populum omni tempore: quidquid au- 
tem majus fuerit, referant ad te. Exod, C. VIII. 
p 18. C ſeq. a 
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ton générale ſur tous ſes Etats, pour exami- 
ner tout ce qui sy commet contre la juſtice, 
& pour y remedier. Aucun autre que lui ne peut 
remplir ce devoir, ni calmer ſes juſtes inquiẽ- 
tudes. L'œil du maitre ne ſe remplace point: 
Les enfans ne ſont bien confies qu'a leur 
pere: & rien nCcgale la vigilance d'un Prin- 
ce à qui tout appartient, & qui repond de 
tout. 

III. II ne faut pas que le Prince attende 
que les plaintes viennent juſqu'a lui, pour 
remedier aux maux qui en ſont le ſujet. II 
pourroit les ignorer long - tems , ou meme 
toujours, $'1l ne vouloit connoitre que ce qui 
Softre a lui & qu'il ne peut diſfimuler. Il y 
a ſi loin du throne a la condition des foibles 
qui gémiſſent en ſecret; il ſe paſſe tant de 
choſes dans les provinces, qui y ſont étouffèes, 
& qui ſont couvertes par le ſilence: il eſt ſi 
rare que les perſonnes opprimees ſurmontent 
tous les obſtacles qui s oppoſent a la juſtice 
quelles attendent des loix , que fi le Prince 
ne va au devant de tout, Sil ne veille, sil 
ne cherche, $'il n'emploie tous les moyens 
poſſibles pour etre inſtruit, ſon Etat ſera plein 
dinjuſtices impunies, & de violences couver- 
tes ſous une apparente tranquillitè: & Jon y 
verra, malgre ſes bonnes intentions, ce que 
deploroit le Sage: * les gens de bien répan- 


. * O . : 
dre d'inutiles larmes, fans conſolation & fans 


1 Vidicalumnias quz ſub ſole geruntur , & lacrymas 
innocentium, & neminem conſolatorem : nec poſſe re- 
ſiſtere corum violentiz , cunctorum auxilio deſtitutos. 
Ecil C. IV. v. 1. c 
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42 INSTITUTION | 
appui , & les injuſtes qui les oppriment, vivre 
dans Vabondance & la paix. 
I V. It eſt difficile que dans un grand Royau- 
me il n'echappe quelque choſe a la connoiſ- 
ſance du Prince le plus attentif: mais le Sage 
ne laiſſe pas de dire, « qu'un Roi aſſis fur 
>> ſon thröne, & confiderant de - là tous ſes 
>> ſujets, pour rendre juſtice a tous, diſſipe 
>> par ſon ſeul regard tout le mal>>, Ceſt-a- 
dire, que par la reputation qu'il s' eſt acquiſe 
de vouloir ere informe de tout, & de I'&re 
en effet, & par les preuves qu'il a donnees 
aucune injuſtice , de quelque genre qu'elle 
bir & de quelque protection qu'elle ſoit ap- 
puyce, ne demeure impunie , il ècarte tous 
Jes mauvais deſſeins, & rend inutile tout ce 
qu'on entreprend contre la juſtice, 

V. Ce n'eſt point ſur les Magiſtrats ſeule- 
ment & {ur les tribunaux que ſes regards ſont 
arrètés, ils s'etendent a tous ceux qui ont 
quelque antorite ; Gouverneurs de provinces 
ou de places, Intendans, Officiers de guerre, 
Adminiſtrateurs des finances, Receveurs pu- 
blics. Ils vont meme juſqu aux particuliers, 
dont aucun ne peut ſe ſouſtraire aux loix par 
ſon bien, ou par ſon credit: & * de quelque 
core que vienne Tinjuſtice, le Prince connoit 


fi elle eſt negligee, y apporte auſſitôt le re- 


1 Rex qui ſedet in ſolio judicii, diſſipat omne malum 
intuitu ſuo. Prev. C. AA. v. 8. | 

2 O veri Principis. . . intercedere iniquitatibus 
Magiſtratuum, intectumque reddere quidquid fieri 
non oportuerit , . . . omnia inviſere, omnia au- 
dire, & undecunque invocatum, ſtatim, veluti nu- 
men, adeſſe & aſſiſtere. Paneg. Traj. p. 223. 
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mede, & donne ordre que le chatiment en 
retombe non ſeulement ſur ſon premier au- 


teur, mais auſſi ſur le juge qui Va diſſimulẽe. 


V I. Par cette inſpection generale le Prince 
tient tout dans le devoir, & remèdie a tout: 
mais pendant que les choſes ſont dans or- 
dre, il ne fait que les confiderer, & ne deſ- 
cend dans aucun détail: & lors meme qu'il 
arrive quelque dẽſordre, il ne fait que com- 
mander aux Juges ſuperieurs d'y apporter le 


| remede , fans ſe mèler de leurs fonctions, 


ſi ce moyen ſuffit. 
VII. Mais il y a des affaires, dont il doit 
toujours ſe reſerver la connoiſſance immèdia- 


te, parce quelles intẽreſſent tout! Etat: com- 


me tout ce qui ſe fait en ſon nom; les Loix, 
les Edits, les Finances, les Impoſitions: tout 
ce qui regarde les Provinces particulieres, 
les Villes, les Privileges, les Communaures, 
les Corps, les Etabliſſemens perpetuels. Rien 
de tel ne doit s examiner que devant le Prin- 
ce: ni ſe terminer que par ſon ordre: & ce 
ſeroir laiſſer uſurper ſon autorite, que de per- 
mettre à ſes Miniſtres de prononcer ſur ces 
matieres en ſon abſence. „ 

VIII. La reviſion de toutes les affaires 
jugẽes dans les tribunaux ſuperieurs, eſt un 
droit du Prince, eſſentiel a fa ſonverainete, 
Il eſt important qu'il Vexerce par lui- mẽème 
dans fon Conſeil : ſoit que ces affaires ſoient 


portces devant lui, ſelon les formes ordinai- 


res, & par voies de caſlation : ſoit qu'il ſoit 
averti par d'autres moyens de linjuſtice des 


Jugemens, Il eſt ſur cela au deſſus des loix, 
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ver: mais apres avoir examine avec des per- 


Hinteren 5 
peur lobſervation meme des loix. Tout eſt ſus 
jet à examen par rapport à lui: & rien ne 
doit ètre fixe & permanent a ſon égard, que 
ce qui eſt juſte. 7 

IX. II y a quelquefois des affaires entre de 
grandes maiſons ſur des points delicats , dont 
on craint les ſuites, & que le Prince peut 
arreter par ſon autorire, ou en les terminant 
lui-mème, dans fon Conſeil , ou en donnant 
des Commiſſaires, ou en les ſuſpendant. Il eſt 
de {a bonté dans ces occaſions de ſe les reſer- 


ſonnes qui aient beaucoup de lumiere & d'ex- 
perience , fi la choſe eſt a propos. Car, en 
général, le Prince doit laiſſer les affaires par- 
ticulieres dans le cours ordinaire de la juſtice, 
pour ne point ſe charger de ce que les autres 
peuvent faire; & pour ne point s attirer le 
mecontentement des parties, dont lune ſe 
plaint ordinairement, & quelquefois toutes les 
deux. 

X. J'excepte de cette regle toutes les af- 
faires qui regardent les perſonnes foibles, ex- 
polces a Voppreſſion, & a qui la juſtice eſt 
ſouvent refuſce : comme ! les pauvres , les 
veuves, les orphelins, les étrangers. Le Prince 
leur donnera toujours un libre acccs aupres 
de lui. Il les econtera : il recevra leurs reque- 
tes. Il ſaura ce qu'ils demandent & ce qu'on 
leur refuſe ; & il ſe ſouviendra, * quil eſt 

2 Cauſa viduæ intret ad te, caula pauperis, & 
8 qui non habet quod det. Bernard. L. 1. de Conſid. 

10. 


2 Deus judieium tuum Regi da. . . . judicare pauperes 
tuos in judicio. Pſalm. LXX1. v. 1. 


DUN PRINCE. II. Part. 45 
particulierement leur Roi & leur Iuge, ſelon 
YEcriture : que * ceſt a lui que Dieu les a 
confies : * qu'il leur doit tenir lieu de tout ce 
qui leur manque: que c'eſt pour eux qu il 
eſt puiſſant, qu il eſt grand, qu'il eſt juſte; 
que C'eſt a lui a eſſuyer leurs larmes, à les 
conſoler, a leur ſervir de pere & de tuteur; 
& que le moindre d' entre eux lui doit Etre 
precieux, a proportion de ce qu'il eſt aban-, 
donné, & fans autre reſource que celle qu'il 
doit trouver auprcs de lui. 

XI. Je ne prétends pas, en diſant cela, 
que toutes les affaires des perſonnes qui ſont 
ſans bien, ou ſans protection, ſoient juſtes, 
ou que les prejuges en leur faveur ſoient 1&- 
gitimes. La Juſtice na point de prejuges. Elle 
examine tout, & ne croit rien ſavoir avant 
la diſcuſſion & l' examen. Le pauvre peut ſe 
plaindre ſans ſujet: le riche peut etre accuſe 
fans fondement : les dehors ne decidenr de 
rien: & TEcriture elle-meme avertit les Ju- 
ges, de ne point ſe laiſſer prevenir en fa- 
veur des pauvres, par la ſeule compaſſion de 
leur état. 

XII. Mais il y a tant de choſes qui con- 
tribuent a Voppreſſion des perſonnes foibles , 
& qui empechenrt qu'on ne leur rende juſtice, 

que le Prince doit toujours ctre en inquicrude 


7 Tibi derelictus eſt pauper, orphano tu eris adjutor. 
Plaim. IN. . 

2 Juſtitià indutus ſum , oculus fui cœco, & pes 
elaudo. Pater eram pauperum, & cauſam quam neſ- 
cicbam, diligentidumè inveſtigabam. Job. XXIII. 
v. 14. | 
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46 INSTITUTION 
far leur ſujet, & leur conſerver auprès de ſon 
throne, un aſyle qui leur ſoit toujours ouvert. 
Leurs ennemis ſont ſouvent très-puiſſans, & 
leurs Juges foibles & intimides. Perſonne n'at- 
tend rien deux, & men apprchende rien, 
Ceux qui les ſervent & qui defendent leur 
cauſe ſont diſtraits par d autres ſoins, & ne 
donnent qu'une attention ſuperficielle pour 
s' inſtruire de leurs intcrets & de leurs raiſons. 
II faut réſiſter en face a des hommes d'une 
grande autorite, pour leur arracher le pauvre, 
devenu leur proie. Il faut approfondir la cauſe 
won a affectè d'embarrafler & de couvrir de 
tencbres : & fi le Prince n'imite la fermetẽ 
& la diligence de Job, que TEcritnre lui pro- 
le comme ſon modele, tous ceux qui au- 
ront le plus beſoin de lui, n'en tireront aucun 
ſecours. <« Ceux qui m'ccoutoient, dit ce 
>> grand homme, lorſque je rendois la juſtice, 
>> me donnoient des benecictions, & ceux qui 
„ me voyoient, applaudiſſoient a mes juge- 
> mens: parce que je cclivrois le pauvre qui 
>> avoit eu recours a moi par ſes cris, & l'or- 
>> phelin qui Etoir ſans protection. Celui qui 
>> ſeroit peri ſans moi, me rendoit graces, en 


1 Auris audiens beatificabat me, & o-ulus. videns 
teſtimonium reddebat mihi: eo quod liberaſſem pau- 
perem vociferantem, & pupillum , cui non eſſet ad- 
juror. Benedictio perituri ſuper me veniebat; & cor 
viduæ conſolatus lum. Juſtitia indutus ſum : & veſ- 
tivi me, ficur veſtimento & diademate, judic io 
meo. Oculus fui cæco, & pes claudo. Pater eram 
pauperum, & cauſam quam neſciebam, ailizentiflime 
inveſtigabam. Conterebam m.clas iniqui, & de denti- 


bus illius auferebam prædam. Jeb. C. XAIX. v. 11. 


eq. 


# 
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2» me bèniſſant. Je conſolois la veuve, & rem- 
>> pliſſois ſon coeur de joie. Mon vètement 
>> Etoit la juſtice. Mon manteau royal & mon 
>> diademe Etoit Vequire, Jerois Voeil de Va- 
>> veugle, & le pied du boiteux, J'etois le 
>> pere des pauvres, & je donnois tout le ſoin 
>> neceſlaire pour mèinſtruire de leur cauſe , 
>> qu'on avoit tache d'embrouiller, Je briſois 
>> les machoires de linjuſte, & j*arrachois de 
v ſes dents la proie qu'il devoroit >>. Voila ce 


que faiſoit le plus ancien & le plus parfait 


Prince dont nous ayons IHiſtoire. Et les Rois 
ne ſeront, ni grands, ni juſtes, qu'a pro- 
portion des efforts qu ils feront pour lui reſ- 
ſembler. 


XIII. Le Prince ne ſe chargera pas im- 


meédiatement de la diſcuſſion de chaque af- 


faire, ou le pauvre, lorphelin & la veuve 
imploreront ſa juſtice: mais il fera choix de 
quelques perſonnes d'une integrite & d'une 
vertu a toute Epreuve , à qui il ordonnera de 
sen inſtruire , & de lui en rendre compte. 
Et le public ne ſera pas toujours informe, ni 
du nom des perſonnes, ni de la commiſſion 
qu il leur donnera, de peur que ceux qui ont 
interet que la verite-demeare inconnue, ne 
travaillent a Vobſcurcir, | 

XIV. Outre les perſonnes deſtitntes de 
toute protection, qui ſont en droit, par leur 
ctat, de s addreſſer immediatement au Prince 
pour en avoir juſtice: * 11 doit erre permis 


si quis eſt, dit le grand Conſtantin , qui ſe in quem- 
cunque Judicum , Comitum, amicorum, vel Palais 
noĩum meorum aliquid yeraciter probare poſſe conteæn- 
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à tous ceux qui croient qu'elle leur a ét res 
fuſẽe, de recourir a lui. Il rejettera les plain- 
tes indiſcretes, & il conſervera aux tribunaux 
leur autorire, Il n'aura égard quia une vrai- 
ſemblance digne d'etre éclaircie. Il ne fera 
uſage des m&moires qu'on lui donnera contre 
des Juges, ou contre des perſonnes puiſſantes, 
qu'avec une grande prudence : mais de toutes 
parts la verite aura un libre acccs aupres de 
lui, & de peur qu'on ne Tarrète par des ob- 
ſtacles, tout ſera recu d'abord fans examen: 
parce qu'il n'y a nul danger qu'un Prince juſte 
& claire eEcoure pour un moment ce qu'il doit 
mepriſer, & qu'il y en a un tres-grand qu'il 
ignore ce qui eſt digne de ſon attention & de 
ſon ztle. Et Ceſt d ailleurs un moyen tres-ef- 
ficace pour tenir dans le reſpect tout le mon- 
de, que de ſavoir qu'il eſt permis a tous, & 
pour toutes choſes, de $'addrefler immèdiate- 


ment au Prince, & quon ne sy addrelle point 
en vain. „ 

XV. II eſt evident que, pour faciliter au 
Prince Vobſervation de ces devoirs , il ſeroit 
tres a propos qu'il donnat de tems en tems 
la liberté a tout le monde de lui parler, & de 
lui préſenter des mémoires, ou de lui expli- 


dit, quò i non inregre atque juſte geſſiſſe videarur , 
intrepidus & ſecurus accedat. Ipſe audiam omnia, 
ipſe cognoſcam: & ſi fuerit comprobatum, ipſe me 
vindicabo de eo, qui me uſque ad hoc tempus ſi- 
mulatà integritate deceperit. Illum autem, qui hoc 
prodiderir & comprobaverit, & dignitatibus & rebus 
augebo. Ita mihi ſumma Divinitas ſemper propiria 
ſir „ & me incolumem præſtet, ut cupio , feliciflims 
& florente Republica. Cod. Iheodoſ. 


quet 
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quer, par des perſonnes commiſes uy lui , 
ce qu on attend de fa juſtice. Il ne ſeroit pas 
impoſſible de conſerver tout ce qui eſt dii a Ia 
majeſte, en exercant Vauguſte fonction de 
juge. De grands Princes Tonr fait, & n'en ont 
etè que plus grands. On fait ce que les Hiſ- 
toriens diſent de S. Louis, & de beaucoup 
d'autres. Mais je ne puis m'empecher de de- 
mander à un Roi infiniment plus inſtruit de 
bes devoirs qu Auguſte ne pouvoit etre, ce 
FI qu'il penſe de ſon exemple? Il rendoit 
> lui- mème la juſtice, & il y Ctoit fort aſſidu. 
„ Quelquefois il continuoit cette fonction juſ- 
> qu'2 la nuit: & lorſque fa foible ſante ne 
> lui permettoiĩt pas de ſe tenir ſur le ſiége 
> ordinaire de Juge, il ſe mettoit ſur une eſ- 
>» pece de brancard : ot, ſans ſortir de fon pa- 
„ lais, & ètant conche ſur-un lit de repos, il 
5» Ccoutoit les parties. Et il faiſoit cette fonc- 
„tion,; non ſeulement avec aſſiduitè & avec 
>» application , mais avec une bonte & une 
„ douceur dont tout le monde eroit charme >», 
On fair quelle erendue avoit alors VEmpire 
Romain , & de quelle foule d'affaires Au- 
guſte Coir charge, On fait auſſi combien il a 
Ge reſpectèẽ; & s'il Seſt avili en rendant 
juſtice, = 2 | 
XVI. Mais je n'inſiſte, ni ſur ſon exem- 
ple, ni ſur celui daucun * autre. Si des cou- 


4 ſi parum corpore valeret, leQica pro tribunali collocatà, 
ve! etiam domi cubans. Dixit autem jus, non diligen- 

ti modo ſummãà, ſed & lenitate. Sneton. in eius vitd. 

UC. zz. | 

2 Domition lyi-meme, quoique plein d autres d ants, 


Tom e 4 4. E 


1 Tpſe jus dixit affidu? , & in noctem nonnunquam : 


S 
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tumes contraires ont prevalu , on peut ny 
rien changer, pourvu que le Prince n'y perde 
rien, & que par dl autres voies il ſoit exacte- 
ment inſtruit des prieres, ou. des plaintes de 
tous ceux qu'il necoure point en public, & 
qu'il leur faſſe ſavoir dans quels lieux, on en 
quelles mains leurs requètes peuvent etre 
miſes avec ſuretè : car il eſt pour lui d'une 
Etroite obligation, de ſe conſerver des moyens 
de connoitre ſi la juſtice eſt rendue a tous, 
puiſqu'il la doit a tous; & de remèédier aur 


abus qui ſe commettent dans tous les tribu- = 


naux , puiſque c'eſt pour cela qu'il en a un 
ſuperieur a tous les autres, & que c'eſt a lui 
a faire ceſſer les plaintes dont les Juges inſeé- 
rieurs {ont Voccalion, « * Ne vous ctonner 
>> pas, dit le Sage, ſi vous voyez dans quel. 
>> que province Foppreſſion des pauvres, |: 
>> force & la brigue regner dans les jugement, 
>> & le renverſement de la juſtice. Il y a de 
>> degres dans les juriſdictions, Un Juge el 
>> ſuperieur a un autre. Il y a des tribunaur, 
>> ou l'on peut revoir ce qui a été juge dans 
>> d'autres contre les regles : & enfin il y. 
>> le recours au Roi, a qui tout obèit >», AinliM 
le remede un;verſel a toutes les injuſtices eli 
entre les mains du Roi, Sil le neglige , i 


regardoit comme un devoir de rendre la juſtice : Jus dv 
ligenter & induſtrie dixit. Szet. in ei. vit. C. 8. 

1 Si videris calumnias egenorum, & violenta jt 
dicia, & ſubverti juſtitiam in provincia, non mirets 
zper hoc negotio, quia excelſo excelſior eſt alius, 
& ſuper hos quoque eminentiores ſunt alii , & i. 
ſaper univerſe recite Rex imperat lervienti. Eccl, ( 
V. d. Te 8. | 
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repond de toutes; & il laiſſe ſubſiſter le ſcan- 
dale, que Voppreſlion des pauvres & le më- 
pris de la juſtice cauſent neceſſairement ; au 
lieu, que, ſelon I Ecriture, ſon principal de- 
voir étoit de le faire ceſſer. | 


G HAP TTA 


Continuation de la mime matiere. Regles que 
le Prince doit ſuivre pour ne commettre 
aucune faute contre la juſtice qu'il doit & 


ſes ſujets. | 


N a vu juſqu'ici ce que le Prince doit 
faire pour S'acquitter de Vobligarion per- 
ſonnelle, qu'il contracte en montant ſur le 
chroͤne, de juger avec juſtice le peuple qui 
lai eſt ſoumis ; il reſte a examiner ce qu'il 
doit cviter , pour ny commettre aucunes 
fautes. 
I. Le plus grand danger pour les Princes 
dans Vexercice de la juſtice, eſt celui de la 
prévention: & ils peuvent ètre prevenus , ou 
par les autres, ou par eux-memes, Ils le ſont 
W par les autres, quand ils ont recu fans pre- 
caution ce qu'on leur a dit, & qu'on n'a pas 
prouvé: & ils le ſont par eux-memes, quand 
ils forment leur jugement, avant que d'avoir 
tout examine , & quils deſirent moins de 
trouver la verite, que de fe perſuader qu ils 
ont trouvce, 

II. Ces deux dciauts viennent de la meme 
CY 
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ſource, & lon a rarement un fans autre; 
Car on <coute les autres, comme on fe parle 
a ſoi-m&me. Si Jon eſt credule, ſoupconneux, 
precipite, quand on penſe ſeu, on Teſt auf 
quand les autres communiquent leurs penſces: 
& Ton eſt toujours prepare a la ſeduction Etran- 
gere, quand on n'eſt point en garde contre 
celle qui eſt naturelle. 

III. II faut donc commencer par fe faire 
des regles ſur ſes propres jugemens: ne pen- 
ſer rien avant que d avoir vu: ne pronon- 
cer ſur rien avant que avoir tout vu: ne 
donner à aucune vraiſemblauce le nom de 
verite : laiſſer les conjectures dans le degre 
des conjectures : najouter rien aux raiſons 
au-dela de ce qu'elles prouvent: oppoſer les 
contraires, & examiner celles qui ſubſiſtent 
ſans pouvoir ètre détruites: & regarder cha- 

ue affaire par tous les biais & dans tous les 
3 qui peuvent Veclaircir , & contribuer au 
jugement qu'il en faut porter. 

IV. II eſt rare qu'on en ule ainſi, La prom: 
ptitude de Teſprir ſe trouve a la gene , pat 
un examen qui la retient & qui la ſuſpend. 
La volonté s'intéreſſe aux jugemens, & veut 
y avoir part, {ans en prendre la diſcuſſion, 
qui ne la regarde point ; & mille ſources ſe- 
cretes de prejuges precipitent la concluſion , 
avant qu on ait eu le loiſir de conſidèrer tout 
ce qui devoit ſervir à la former. 

V. Mais on peut acqucrir, par une grande 
attention a ne recevoir pour clair & pour de- 
montre que ce qui Jeſt en effet, une ſolidite 
& une maturité d'eſprit, qui ne fe laiſlent 


1 
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kdlouir par aucune apparence , ni prevenir 
par aucun prejugez & pour lors on n'eſt point 
expoſe a ſuivre inconſiderẽment les penſces 
des autres, fans les examiner ; & Ton eſt 
fort en garde contre tout ce que Ja remerite, 
Yartifice & la paſſion tachent d'inſpirer pour 
prevenir la raiſon , & pour obſcurcir la juſ- 
LICE. 
VI. Le Prince ſe ſouvient fans doute de 
ce qui a été dit * contre la credulite , vice 
ordinaire des Grands; & contre les délateurs, 
ennemis ſecrets de tout bien: mais je ne puis 
w'empecher de repeter ici, que la juſtice ſera 
toujours exilce de la Cour, fi des accuſateurs 
clandeſtins, qui ne craignent que la lumiere, 
& qui ne ſont en ſuretè que dans les tenebres, 
y ſont cEcoutes. Il faut que le Prince ferme 
ſes oreilles à des diſcours qui commencent 
par la flatterie, pour finir par la calomnie; 
qu'il ne ſe previenne que contre celui qui 
accuſe ſans preuve, & non contre celui qu on 
veut lui rendre ſuſpect; qu'il conclue que l'un 
aun ſolide mérite, puiſqu on lui porte envie, 
& que autre eſt ſans vertu puiſqu'il ne peut 
la ſouffrir dans autrui; * qu'il ſe mette a la 
pace de celui à qui Von rend de mauvais 
offices, pour connoitre quelle juſtice il lui 
doit; qu'il n'admetre pas des ſoupgons contre 
lui, qu'il trouveroit injuſtes, ſi dans de pa- 
reilles circonſtances on les formoit contre lui- 
meme; qu'il entre point par conſequent en 


1 Cha». XVI. de le T. Partze. 
2 Intellige quæ ſunt proximi tui, ex te ipſo. Eccl. C. 
IAI. v. 18. ; 
C ij 
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defiance & en doute pour des choſes, qui n'& 
tant point prouvees, peuvent ètre dites contre 
les plus gens de bien, fans qu'ils meritent 
pour cela qu'on ſe defie de leur vertu; qui 
puniſſe tout calomniateur, dont il aura connu 
la malignite & la perfidie; qu'il apprenne au 
public * qu'on ne doit craindre que les loix, 
& les formes ordinaires de la juſtice, & non 
les accuſations ſecretes de perſonnes ſans au- 
toritè & ſans mérite; & qu'il mette tout le 
monde en paix, en Eloignant de lui tous ceur 
qui ne peuvent devenir puiſſans que dans le 
trouble, & qui ne {ſe rendent terribles que pat 
la foibleſſe des Princes. 

VII. Les meilleurs ſont expoſes a beauconp 
de ſurpriſes, parce que de toutes parts on leur 
tend des piéges, pour faire ſervir leur auto- 
rite a injuſtice. On leur demande des excep- 
tions & des privileges a legard de certains 
uſages, de certaines juriſdictions, de certai- 
nes formalites, comme n'etant pas de grande 
conſequence : mais un Prince attentif a la 
juſtice ne manque point a les refuſer. II fe 
dé fie avec raiſon de toutes les voies detour- 
neces, ou la corruption ſe cache plus aiſement 
que dans les tribunaux regles. Il demeure fer- 
m2 à maintenir Yordre public; & quiconque 
lui demande des exceptions, lui devient ſuſ- 
pect, & lui apprend que c'eſt principalement 
a ſon égard que les loix doivent ere ſuivies 
2 la rigueur. | | 

VIII. Quelque protection que le Prince 


Non jam delatores , ſed leges timentut. Paneg. Traj. 
Þ. 109. 
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donne à certaines perſonnes, & à quelque 
degré de faveur qu elles ſoient parvenues, la- 
mais il ne doit les diſpenſer des regles com- 
munes de la juſtice. Les diſtinctions ſeront 
ailleurs; mais la juſtice égale tout. Le plus 
grand Seigneur de IEtat, & le plus foible ci- 


toyen ſont alors {ur la meme ligne. Un pre- 


mier Miniſtre, un favori meme, n'ont aucun 
privilége contre le moindre ſujet. Le Prince 
eſt garand de cette egalire; c'eſt a lui a la 
maintenir : & 11 ne doit aimer perſonne au 
prejudice de fa conſcience & de fa gloire. 
Auguſte avoir des amis, & il Eroit bon ami 
de lui-mème; mais 1] vouloit que dans leurs 
cauſes on ne conſiderar que la juſtice, Antonin 
te Pieux en avoir auſſi de ſinceres & de fort 
tendres z mais * il les laiſſoit an meme état 
que quand il etoit particulier. Et Alexandre 
Severe, qui avoir raſſemblè auprès de lui beau- 
coup de perſonnes de mérite, 3 ne ſe mèloit 
point de leurs interers quand il s agiſſoit de la 
juſtice , & il ne faiſoit aucune comparaiſon 
entre eux & le bien public, qui ne peut ſouf- 
frir des diſtinctions injuſtes. En effet, le Prince 
ne doit S'interefler qu'a la juſtice, & non a 


1 Amicos ita magnos & potentes in civitate eſſe 
roluit, ut tamen pari jure eſſent quo cæteri, legi- 
buſque judieiariis æquè tenerentur. Seton. in vit. Aug. 
Cie £ 

2 Amicis ſuis non aliter uſus eſt quam privatus, Jul. 
Capit. in vit. Anton, Pli. p. 140. | 

3 Amicos & parentes ft malos reperit, aut puni- 
vit, aut dimiſit a ſe, dicens : his carior eft mihi 
tota Reſpublica. Lamprid. in vit. Alex. Severi, p. 
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qui que ce ſoit. Il ſe deshonore quand il en 
uſe autrement, parce qu'il ſe rabbaiſſe a la 
condition dun particulier: & il le fait inutile- 
ment : car celui qu il protege , ne ceſſe pas 
dere injuſte, & il le devient avec lui. 
IX. Par une ſuite de la mème maxime, 
jamais le Prince ne doit recommander aucune 
affaire aux Juges, ou permettre qu'on la leur 
recommande en fon nom. C'eſt agir directe- 
ment contre ſa qualité eſſentielle de premier 
& de ſouverain Juge, qui Veſt de tous égale- 
ment, & qui doit reformer tout ce qu'il y a 
de dciectueux dans les jugemens rendus dans 
un autre tribunal que le ſien. I! ne devroit 
etre attentif qu'a I'equite , & perdre de vue 
toute conſideration humaine , sil jugeoit lui- 
meme Vaffaire qu'il ſouffre qu on recomman- 
de de {a part: & comment peut- il conſentir 
que des Juges pleins de reſpect pour lui, & 
faciles a Erre ſéduits par le defir de lui plai- 
re, aient dans eſprit autre choſe que leur 
devoir? | 
X. Quand il juge a propos de donner des 

Commiſſaires aux parties, il ne doit point 
ſouffrir qu on lui en demande certains par 
preference. C'eſt une raiſon pour les refuſer, 
quoique dailleurs ils ſoient integres: & c'en 
eſt une encore pour les exclurre, ſi des per- 
ſonnes, que le Prince ne conſulte point ſur 
le choix, le ſupplient de les nommer. Lu- 
nique point de vue doit @tre la juſtice : & 
la juſtice diſparoit, des qu'on rouche a Ie 
galité. | 

XI. Comme tout le monde a une ſecrete 
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| pente à tourner vers Tautorite & la faveur , 
3 eſt très - difficile que les Juges, meme les 
premiers Magiſtrats, ne ſoient pas ports par 
une ſecrete inclination, à trouver les affaires 
des perſonnes qui ont accès auprès du Prince, 
plus juſtes & plus claires que celles de leurs 
parties. On ne s avoue point a ſoi-meme cette 
diſpoſition , parce quelle ne fait pas d'honneur : 
mais on ne laiſſe pas de la ſuivre, parce qu'el- 
le eſt utile. On veut ètre juſte; mais on veut 
plaire, & ſur- tout à qui peut nuire ou ſervir: 
& dcs-lors il n'eſt pas mal-aiſe de joindre les 
deux, & de ſe perſuader, que c eſt en faiſant 
juſtice qu'on fait plaiſir. 3 
XII. Les conſequences de cette diſpoſition 
ſont infinies, lorſque les perſonnes qui ont 
accès auprès du Prince ont de grandes liaiſons, 
des interets fort ètendus, & beaucoup de ſen- 
ſibilite pour tout ce qui les regarde : car il ſe 
trouve alors peu de Juges , meme dans les 
Princes, qui ne confiderent que leur deyoir 3 
& la foibleſſe devient comme contagieuſe & 
générale, parce que les perſonnes que le Prin- 
ce ccoute , & qu'il paroit proteger, tiennent 
a beaucoup d'autres, qui s autoriſent de leur 
credit, & qui en abuſent. 
XIII. Le reméde le plus prochain & le 
plus efficace à ce dernier mal, ſeroit que le 
Prince temoignar moins de bonte a ceux qui 
ont des liaiſons fi erendues , & qui uniſſent 
dans leurs intérèts tant de perſonnes ; * qu'il 
preterar la Republique à des particuliers , 


: Dicens ; his carior eſt mihi rota Reſpublica. “. 


pra. . 
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qui ſe ſervent de fa protection pour eluder i 
juſtice, 

XIV. Mais sil ne veut pas einployer ce 
reméde, il eſt au moins oblige de ſe ſervir 
d'un autre, en chargeant les principaux Ma- 
giſtrats, dels que ſon Chancelier, ſon Procu- 
reur General , & les Chefs des Compagnies 
ſuperieures , de navoif aucun egard a la diſ- 
tinction qu'il lui plait de mettre entre certai- 
nes perſonnes & les autres, quand il s'agit 
de la juſtice: leur ordonnant, de faire favoit 
ſur cela ſes intentions, a tous les autres Ju- 
des; & leur declaranit , que non ſeulement ils 
lui deplairont , S'ils s'ecarrent de la plus rigou- 
reuſe juſtice en faveur de qui que ce ſoit , 
mais qu'ils le trouveront trcs - attentif a Ro 
miner leur conduite par rapport a tout ce qui 


approche de lui. 8 
XV. De telles declarations doivent @tre 


faites en termes forts & precis , ètre ſouvent 
reiterèes, &, ce qui eſt plus important, etre 
ſoutenues par une conduite égale, uniforme, 
& qui ne ſe demente jamais. 

XVI. Le Prince en donnera des preuves 
dans les affaires meme qui le regarderont, 
c'eſt- a- dire, ſes domaines, ſes droits, & les 
perſonnes qui ont Yedminifiracion de ſes re- 
venus. Il ne ſouffrira, ni prevention, ni fa- 
veur dans les Juges, pour ſes interets. Il n'en 
aura point d'autres que ceux de la juſtice , 
7 qui eſt ſa veritable gloire & ſon diademe , 
comme parle Job. II s'elevera au deſſus de 


1 Veſtivi me, ſicut veſtimento & diademate, judicie 
mec. J Co AAA. 
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toutes les petites & baſſes conſiderations qui 
touchent les particuliers. Il trouvera bon 
qu'on appelle en jugement tous ceux qui ont 
Fintendance de ſes finances, & qu'on defen- 
de, meme devant lui, la cauſe du citoyen 
qui croit avoir plus de droit que ſes Officiers. 
Lui-meme les condamnera fans peine, quand 
il ne jugera pas leurs pretentions bien fon- 
dees: & il ſera perſuade, qu'une des plus eſ- 
ſentielles differences entre un bon Prince & 
un mauvais, eſt que ſous le mauvais, le Fiſc 
& 1'Epargne ont ſouvent tort, mais gagnent 
toujours leur cauſe; & que * ſons le bon, ils 
ſoutiennent rarement les droits douteux ou 
injuſtes, & que dans ces deux cas 3 ils ne ſont 
jamais Ccoutes. _ | 
XVII. Il y a quelquefois des interers plus 
chers que des revenus, & dont il convient 
que le Prince ſoit plus ronche, Des hommes 
de mérite ont rendu de grands ſervices a l'E- 
tat; il eſt juſte de les recompenſer, Une oc- 
caſion s offre, mais douteuſe. Avec un peu 
moins de délicateſſe que n'en a le Prince, il 
pourroit leur procurer du bien: mais il n'en 
ſera jamais rente , $'il aime ſincerement la 
juſtice. Ce n'eſt point par ces voies qu'il ré- 
compenſe les ſervices; & il ne fair point ac- 
quitter ſes dettes aux depens dautrui, 


1 Dicitur actori atque etiam procuratori tuo: in jus 
yeni : ſequere ad tribunal. Pane. Lai. p. 109. 

2 Sæpius vincitur fiſcus, cujus mala cauſa nanquam 
eſt, niſi ſub bono Principe. Ibid. 

3 Fiſco nunquam judicans favit Marcus Aurelius. 


Jul. Capity in ej. vit. P. 144. : 
C vj 
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XVIII. Je crains un peu plus pour lui ſa ten- 
tation de la louange & de la flatterie 3 car on 8 
Sen defend plus difficilement que d aucune au- 
tre, quand elle eſt preparce avec art, & pla- 
cce a propos. On refiſte aux ſollicitations, aux 

prieres, aux beſoins, aux ſervices; 3 mais com- 
ment empecher Teffet des manieres inſinuan- 
tes & flatteuſes? Comment tenir ſon cœur 
fermẽ a tout ce qui lui plait? Et lorſque le 
coeur eſt gagne, comment rèſiſter a Fimpreſ- 
ſion qu'il fait ſur Veſprit? Ceſt un piege bien 
dangereux que detre admire par Tune des 
parries „& que d'ètre inconnu a autre, de 
ui meme Fon dit des choſes peu avantageu- 
. c Mais on tend inutilement le filet de- 
>> vant celui qui a des ailes »; comme parle 
le Sage. Le Prince seleve au deſſus de tout ce 
qui n claire point Feſprit, & qui ne ſert de 
Tien a découvrir la yerite 3 & les louanges A 
au lien de Vamollir , Tavertiſſent au contraire 
de devenir plus ferme , parce qu'il en eſt tou- 
che, & qu'on veut abuſer de la foibleſſe. 

X IX. Mais la bonte & la clemence qui 
ſont des vertus ſi dignes d'un Prince, ni pre- 
parent un nouveau peril, $11 les Ecoute au 
prejudice de la juſtice, Elles ſont propres à 
moderer la rigueur & la ſcverite : mais elles 
ne donnent pas le courage; & quelquefois il 
en eſt beſoin. N'entreprenez point d'etre 
>> juge , dir le S. Eſprit , fi vous navez aſſez 
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1 Fruſtra autem jacitur rete ante oculos pennatorum. 
you. C. 1. v. 17. 
2 Noli quærere fieri judex, niſi valeas virtute irrum- 


pere iniquitates. Eccl, C. VII. v. 6. 
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>> de courage & de force pour penetrer & pour 
>» enfoncer tous gs remparts de Viniquite . 
Avant que le regne d'un Prince ſoit bien af- 
fermi , Vinjuſtice peut trouver de puiſſans pro- 
tecteurs. Une timide politique conſeille de 
diſſimuler: & la ſageſſe le conſeille auſſi, quand 
on n'a fait quaigrir le mal: mais il ne faut 
pas donner le nom de prudence à la moleſſe, 
ou a une compaſſion mal entendue, qui Epar- 
gne Vinjuſte & lui ſacrifie le public. Un exem- 


ple de fermete, dans une occaſion oi elle croit 


nccellaire, fait qu'il n'en eſt plus beſoin. On 
previent les delordres , en puniſſant les pre- 
miers; & Ton sexpoſe au contraire a revenir 
ſouvent aux chatimens, en ſuivant une con- 


duite incertaine & irréſolue, on la moleſſe & 


la ſeveritè paroiſſent ſucceſſivement, & ſe com- 
battent, au lieu de $'unir, 

XX. Le Prince ſe rendra donc inexora- 
ble, dans les occaſions ou le public attend de 
lui une invincible fermeté. Il ne ſouffrira ni 
concuſſions, ni violences. Il waccordera ja- 
mais de grace aux crimes également laches 


& noirs , tels que Vaflaflinat & Vempoiſonne- 


ment. Il aura pitic du peuple, & non de ceux 
qui Voppriment., 11 ſera plein de compaſſion 
pour le foible, pour le pauvre , pour Vinno- 
cent, & non pour celui qui sen eſt rendu in- 
digne, en devenant injuſte. 

XXI. Mais en évitant une extremite, le 


Prince ne ſe jettera pas dans une autre, & il 


ne ſe portera pas à la rigueur, de peur de 


Ne fortè extimeſcas faciem potentis, & ponas ſcan- 
dalum in æquitate tud. Ibid. ä 


{ 


—— 


— — — —— 
5 - —— 2; — 
—. . . ee oo We: 
' LITRE : 
@ 5 2 188 * 4 . - 


— 
yt png ee 


r 2 ps hp * > — 

. Cr oa RIFE 
—— SOLO — — 2 — — — 

pt —_— F< a 


* 
2 —— 


D 24, ——2 * —— 
— 
— — — __- — 
ä 1 
OT) A Fn 


- — 6-5; : — LICE 
—— - © MSIE . ** ELD SS = 


. — Lone . — 5 1 ET Ys Ms 5% > LL 
— — * eee da * —— * S aa * . 3 
. 15 * F 9 * : — ä = 
nl — 8 — reer * * C bo — — — np — * — — — — = 
* F 7 - n : . — r = — — —-— — — = 
; * ww ITS ———— — ů — 8 EIS TIS 
ry * 2 "4 ql LES —_ oy ay ” — * — — — — - — - — — 
» - $5 1 2 — — one - — — —— * - ey 
3 — . ET ny a N 
ö . 000000 6 ar be dr. 155 * a, 2 . 
* 3 1 + * < SE fp _ —— D 


— 


& lNSTITUT ION 


tomber dans la moleſſe. Toutes les paſſions 
rendent injuſte, meme le Ale pour la juſti- 
ce, quand il eſt exceſſif, & qu'il degencre en 
amertume. A force de vouloir tout dcecouvrir, 
& tout punir, on convertit les ſimples ſoup- 
cons, en preuves, & l'on ſe met en danger 
de punir Vinnocent, Il faut ſe contenter de 
ce qui eſt evident , & naller point au- dela, 
Le deſir de deterrer les crimes, & de donner 
des preuves de {everite, forme des prejuges , 
& ne convient point a un Prince <quitable & 
hamain, qui ne ſe porte au chatiment qu'a 
fegret, & qui ſouhaiteroit de n'y etre jamais 
force, | 

XXII. * Il waffectera point d'employer 
ſon autorire , od celle des loix ſuffit. Il ne 
troublera point Vordre par un zele exceſſif de 
le faire obſerver. Il ſera tranquille , tant qu'il 


fnaura aucune raiſon d'agir & de parler; 


& il ne montrera ſon pouvoir, que dans 
les occafions ou tout autre moyen ſeroit inu- 
tile. | 
XXIII. II laiſſera aux tribunaux toute 
la libertè & toute Vautorite nèceſſaires pour 


1 Juſtis ſuppliciis illacrymavit, etiam & ingemuit. 
Sucton. C. 1c. Arlant de Ve ſpaſien. 

2 Non utendum imperio, ubi legibus agi poſſit. Sa- 

ge maxime de Tibere , au rapport de Tacite, TL. 3. Annal. 


P * 101. 


3 Neron , dans le commencement de ſon regne, avoit bien 
ComPits ces verites, quoiqu il les ait mal «bſerutes. Nero, 
formam fururi principatũs præſcripſit. Non ſe negotio- 
rum omnium judicem fore. . . . Nihil in penatibus ſuis 
venale , aur ambitioni pervium : diſcretam domum , & 
Rempublicam ; teneret antiqua munia Senatus. Tacite 


T. 13. Annal. b. 213. 
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terminer les affaires qui doivent y ètre jugCes. 
Il n'en Evoquera aucune que pour des raiſons 
importantes, & pour le bien meme de la 
juſtice. Il ne ſuſpendra la concluſion d' aucu- 
ne, que pour de ſemblables vues. Il Sappli- 
quera a maintenir Vordre & la regle, a con- 
ſerver les anciens uſages, a faire que chaque 
juriſdiction jouiſſe de ſes droits & de ſes pri- 
viléges. Il ſera ennemi des nouveautes & des 
changemens; & il ſera perſuade que tout ce 
qui s examine par pluſieurs, & ſelon les for- 
mes ordinaires, eſt moins expoſè a Tinjuſtice, 
que ce qui ſe traite devant peu de perſonnes, 
& d'une maniere moins publique & moins ſo- 

lemnelle. ö 1 

XXIV. Il n'accordera qu avec peine, & 
ſur de preſſans motifs des Lettres d Etat, 
pour arrèter des proces commencés, dont les 
delais portent ſouvent de grands prejudices 2 4 
Tune des parties, & dont le Prince ſe rend 
reſponſable, quand il les accorde legerement.. 
Son but en toutes choſes ſera de faire obſer- 
ver les loix , de rendre les exceptions tres- 
rares, de ſoumettre tout le monde au droit 
public, dempecher que les graces & les pri- 
vileges ne prennent la place de la juſtice, & 
que l'égalité, qui lui eſt eſſentielle, ne ſoit 
alterce ſous divers pretextes, parce que c'eſt 
lui perſonnellement qui eſt charge de tous ces 
devoirs. : 
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- Le Prince repond de Juges qui rendent la 
Juſtice en ſon nom: qualites qu ils doivent 
avoir. Difficulte du choix; & moyen dy 
reuſſir. Le Prince doit examiner leur con- 
duite, Comment il en peut ctre inſtruit. 


. 


5 111 I. 


Le Prince repond des Juges qui rendent la 


juſtice en ſon nom. 


I. . Eſt par nkcellit re que le Prince ſe 

decharge ſur des Juges infèrieurs de 
Tobligation od il eſt de rendre la juſtice: 
mais cette neceſlite devient pour lui un neu- 
veau devoir & d'une grande crendue : car en 
lui permettant de ſe faire aider, elle Voblige 
à choiſir ſes Coadjuteurs, & elle multiplie ainſi 
ſes dangers; en partageant ſon travail. 

II. Le ſage conſeil, que J Jethro donne 4 
Moyſe de ne point continuer de juger ſeul 
tour le peuple, avoit deux parties: «{ ? Ne 
> faites point tout, lui dit- il, puiſque vous 
o ne le pouvez pas: mais choiſiſſez des per- 


1 Ultra vires tuas eſt negotium. Solus illud non 
poteris ſuitinere. Provide autem de omni plebe viros 
potentes, & timentes Deum, in quibus fit veritas, 
& qui odcrint avaritiam. Exod. C. . v. 18, 
Ry 21. 
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p'un PRINCE. II. Part. 65 
v ſonnes capables de vous aider, qui craignent 
„ Dieu, qui connoiſſent & aiment la verite, 
> & qui ſojent ennemis de Tavarice „. Moyſe 
ſuivit ce conſeil dans ces deux points. Il ſe fit 
ſoulager, & il choiſit des perſonnes dignes de 
partager ſon autorité. Sans cette precaution , 
il eùt penſè a ſon repos, mais abandonne le 
peuple ; & en ſe reſervant une partie de ſes 
devoirs, il eur neglige Fautre. | 

III. Le Prince doit imiter cet exemple. 
Il ne peut pas tout, mais il doit tout. Ce 
qu'il peut, il le fait par lui - meme; ce qu il 
doit au-dela , & qui paſſe ſes forces, il Texé- 
cute par d' autres. Il met a fa place des per- 
ſonnes dignes de la remplir : autrement ce 
ſeroit la laiſſer vacante: car ceux qui en ſe- 
roient indignes, ne la rempliroient pas. Son 
deſſein n'eſt pas de laiſſer fon ouvrage impar- 
fair, mais de ſe procurer du ſecours. Il faut 
donc que ceux qu'il appelle, puiſſent lai en 
donner, & qu'ils agiſſent dans les memes vues; 
autrement ils ne feroient que s oppoſer a ſes 
intentions, & ils détruiroient ce qu'il auroit 
commencè. 

IV. Ceſt a lui ſeul que la juſtice a été 
confice, Il n'y a dans ſes Etats aucun autre 
pouvoir de la rendre que celui qu'il commu- 
nique. C'eſt donc a lui d examiner, entre les 
mains de qui il remet une partie de ce pre- 
cieux deport. Il doit connoitre, fi ceux qu'il 
place fi pres du throne , meritent de partager 

1 Moyſes ſecit omnia qu ille ſuggeſſerat 138 cle&is 


viris ſtrenuis de cuncto Itratl , conſtituit eos principes 
Populi. Ib id. v. 24. 25. 
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66 INSTITUTION 

avec lui fa ſouveraineté, $ils ſont dignes de 
devenir par lui les maitres de la vie & des 
biens de leurs egaux ; s'ils uſeront bien de 
Fepee que Dieu n'a voulu confier immediate- 
ment qu'a lui ſeul. Sans ce diſcernement, il 
aviliroit ce qu'il y a de plus grand dans la 
Royauté; & il diſſiperoit fans lumiere & fans 


choix, ce qui ne peut entrer en comparaiſon 
avec aucun bien temporel. 


V. II y auroit d'ailleurs une injuſtice ma- 
nifeſte, a ſoumettre des hommes ſages, pru- 
dens, vertueux, à des Juges qui leur ſeroient 


inférieurs en tout. La loi naturelle con- 


damne ce defordre. C'eſt a la raiſon que Tau- 
rorite doit Etre accordee , & quiconque eſt 
Eleve au- deſſus des autres par le pouvoir, a dit 
Ferre auparavant par le mérite. 
VI. * Le Prince repond de toutes les ſuites 
qu une conduite contraire ne manque jamais 
d'avoir. Toutes les fautes de ceux qu'il met 
en place, lui ſont imputées. Il a bien voulu 
Sen charger, des qu'il a confie ſon pouvoir 
à des hommes qui en abuſeroient. Tout le 
bien qu'un meilleur choix ent produit, lui 
ſera reproche ; & tout le mal qui ſuivra un 
choix imprudent & temeraire , ſera ſur ſon 
compte. I! faut, pour &viter ce malheur, ta- 
cher de parvenit jaigua ceux que Dieu deſti- 
ne aux emplois, & a qui il a donne les qua- 
lices nëceſſaires pour les remplir : autrement 


Pot eſtatem non habent, nifi quam tu eis aut tribue- 
tis, aut permiſeris. Tibi imputa, quidquid patieris ab 
eo, qui fine te poteſt facere nihil. S. Bernard. Le 4. de 
conſid. C. J. F. 134. 


pun PRINCE. II. Part. 67 
Ceſt mépriſer ſes dons , & rejetter ce quil 
choiſit. c 

V II, Un Prince qui aime ſincerement la 
juſtice, na garde d'en confier le miniſtere A 
des hommes qui najent pas les memes ſenti- 
mens que lui. Il defire de leur communiquer 
ſon zèle, ſon attention, ſon deſintereſſement, 
fa lumiere, avant que de leur communiquer 
fon pouvoir. Il cherche a ſe multiplier, & 
non a ſe decharger ſeulement; & il voudroit᷑ 
qu'il lui fur poſſible de faire paſſer ſon eſprit 
dans tous ceux qu'il aſſocie a fon autorite, 

VIII. I y ena un merveilleux exemple 
dans IEcriture, & il eſt important d'en con- 
fiderer avec attention toutes les circonſtances. 
Moyſe, plein de tendreſſe pour un peuple 
toujours portè au murmure, mais accable du 
poids de ſa conduite, difoit a Dieu: « * Pour- 
>> quoi, Seigneur, men avez - vous charge ? 
>» Eſt-ce moi qui ai donne la vie a toute cette 
>> multitude, & qui en ſuis le pere? Et cepen- 
>» dant vous me commande: de la porter dans 
„ mon ſein & dans mes bras, comme une 
> nourrice y porte fon enfant. Je ne ſaurois 
» porter ſeul un fi peſant fardeau >», Voila les 
ſentimens d'un Prince que Dieu exige de lui; 
mais qui avoue fa foibleſſe, & qui demande 
dre aide, c Faites choix, 7 Seigneur 


1 Cur impoſuiſti pondus univerſi populi hujus ſaper 
me? Nunquid ego concepi omnem hanc multitudinem, 
vel genui eam, ut dicas mihi: porta eos in ſinu tuo, 
ſicut portare ſolet nutrix infantulum. . . . Non poſſum 
lolus ſuſtinere omnem hunc populum , quia gravis eſt 
mihi. Nm. C. XI. v. 11. C ſeqq. 

2 Et dixit Dominus ad Moyſen : congrega miu 


| 48 INSTITUTION 

44 a Moyſe, de ſoixante - dix vieillards, du 
"#1 » nombre de ceux qui ont de Pautorité par- 
no >» mi le peuple , & qui Vinſtruiſent ; condui- 
. >> ſez-les a la porte du Tabernacle de Valliag- 
þ >ce, & demeurez-y avec eux. Je deſcendrai, 
[} >> & je vous parlerai. Je prendrai de votre eſ- 
in >>prit, & je le leur communiquerai, afin 
5 >> qu ils portent avec vous le poids du peuple, 
3 >> & que vous n'en ſoyez pas accable en de- 
1 >> meurant ſeul. Moyſe obcit; & Dieu exécu- 
* > ta ſa promeſſe en prenant de l'eſprit qui 
i >> Etoit en Moyſe , & en le communiquant 
4. >> aux ſoixante- dix vieillards , ou Senateurs , 
14 >> qui dès ce moment devinrent Prophetes , & 
Wh: > le furent juſqu'a la mort oo. Moyle a des 
by Coadjuteurs : mais c'eſt ſon eſprit qui les ani- 
+ me. Ceſt de lui que les Senateurs tirent leur 
in lumiere & leur force: C'eſt lui qui juge le 
+ peuple, & qui le conduit par eux. Il eſt com- 
1 me reproduit en eux, & comme multiplie , 
4 & celt toujours le mème chef qui gouverne, 
44 le meme eſprit qui dirige , le meme amour 
if pour la juſtice qui domine, quoique Vautorite 
"3 ſoit partagce. [= ; 
it IX. Un Prince forme ſar ce modcle, de- 
I 1 ſeptuaginta viros de ſenibus Ifratl , quos tu noſti , 


quod ſenes populi ſint ac magiſtri; & duces eos ad 
oſtium Tabernaculi ſœderis, facieſque ibi ſtare tecum , 
ut deſcendan: & loquar tibi: & auferam de ſpiritu 
tuo, tradamque iis, ut ſuſtentent tecum opus populi, 
& non tu ſolus graveris . . . Deſcenditque Dominus 
per nubem, & locutus eſt ad cum : auferens de 
ſpiritu; qui erat in Moyſe, & dans ſeptuaginta vi- 
1is; cümque requieviſſet in eis ſpiritus , propheta- 
yerunt , nec ultra ceſſaverunt. Num. C. AI. v. 16, 
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. Dun PRINCE. II. Pam. 83 
| fire que tous ceux qu'il choiſit pour remplir 
les magiſtratures , ſoient animes du meme 
eſprit que lui; que d'une extremite de fon 
Royaume a Tautre, ce ſoit par des vues auſſi 
pures que les ſiennes, que les Juges ſe con- 
duiſent ;qu'ils ne conſultent, comme lui, que 
la loi de Dieu, & quen ce ſens ils ſoient 
tous Propheres. 7 

X. Au lieu de craindre un mèrite eclatanr, 
& de Sappliquer a le tenir dans Vobſcurire , 
il cherche tout ce qu'il y a de plus grand & 
de plus Cleve, pour le mettre dans des places 
eminentes 3 & il n'ccoute point les conſeils 
de ceux qui penſent que cette conduite peut 
diminuer ſon autorite , & qu'il agiroit avec 
plus de prudence , sil &vitoit d'unir dans une 
meme perſonne, un grand pouvoir a de gran- 
des qualitcs, Il repond avec la meme genero- 
rolice que * Moyle, a qui Von vouloit inſpi- 
rer de la jalouſie par les memes motifs : 
« Pitt a Dieu que tout le peuple rectit Veſ- 
>> prit de prophetie, & que le vrai merite fiir 
>> tres-commun ! >» C'eſt le bien du peuple, 
& non ma gloire que je deſire; & je ne la 
fais pas conſiſter dans Vabbaiflement des au- 
tres. 

XI. II ne faut qu'un pen dattention ſur 
ce qu'on a dit juſqu'ici, pour comprendre 
qu'il faut bien des qualites a un Magiſtrat; 
& les Scnateurs choiſis par Moyſe en ſont une 


1 Domine mi Moyſes, prohibe eos. At ille: quid, 
inquit, æmulatis pro me? Quis tribuat, ut omnis popu- 
lus prophetet, & det illis Dominus Spiritum ſuum. 
Num. C. X I. v. 28. & 29. a . 


> _ 'TN$IITVTION * 
grande preuve: car ils ſont pris dans le nom- 
bre des anciens & des maitres d'I{rae], IIs 
ſont elite d entre eux, C'eſt Moyſe, conduit 
par une lumiere divine, qui les diſtingue; & 
Dieu ajoute a leur ſageſſe & a leur experien- 
ce, le don miraculeux de prophetie , & le 
leur conſerve auſſi long: tems que leur emploi. 
Quiconque peſera bien ces circonſtances, ne 
ſera pas Etonne qu'un Prince ſoit timide & 
reſerve, quand il fait choix des Senateurs du 
peuple, & qu'il ſoit attentif, non a certaines 
qualitẽs derachces , mais a toutes celles qui 
doivent concourir a un mcrite parfait. 
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Qualites .que les Juges doivent avoir, 
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I. La premiere eſt la capacité. 1 II faut 
ſavoir, avant que de juger ; * etre plein de 
maximes; avoir medite {ur la loi, & l'avoir 

_ comparce avec elle-meme, & avec les actions 
des hommes. Le tems de s'inſtruire n'eſt pas 
celui ou Ton doit decider, Le bon ſens, dont 
tout le monde fe flatte , eſt rare, & il n'ap- 
prend pas ce qui a dépendu de Vinſtirution 
des hommes. On s'expoſe très- ſouvent a ju- 
ger au haſard, quand on n'eſt pas fonde dans 
le droit. On doute ou il ne faut pas. On 
trouve de la difficulte, on, fi Von toit plus 
inſtruit, on n'en verroit aucune. On retarde 
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1 In quibus gt veritas. Exod, C. . 
2 Quas tu noſti, quod ſenes populi ſint ac magiſtri. 
Nam. C. AI. v. 16. | 


DdUnPRINCE.TI, Part. 7r 
ainſi le jugement des affaires, en demandant 
qu elles ſoient plus examinegg ; ou, par un 
defaut contraire, on prononce temerairement 
ſar des choſes qui auroient beſoin d etre éclair- 
cies, ou fi Von a quelque modeſtie , on ſe 
contente de ſuivre les avis des autres, fans 
etre capable d en diſcerner la juſtice , ou de 
Jes rectifier s'ils sen Ecartent, 

II. A la capacite & a la luwiere il faut 
joindre Vintegrite : car fans elle, on eſt fon 
propre juge, & Ion ſe condamne ſoi-meme, 
en ne ſuivant pas ce qu'on connoit: on ctudie 
également le pour & le contre, pour s'en ſer- 
vir dans le beſoin: on tache de convertir les 
queſtions les plus nettes en problèmes, & de 
trouver dans les partis oppoles une vraiſem- 
blance qui mette la conſcience en repos: on 
altere la ſimplicité des loix par des interpre- 
tations ſubtiles, qui en eludear effet; & Ion 
ſe croit habile, parce qu'on n'eſt arrete par 
aucun inconvenient, & qu'on eſt toujours pre- : 
pare a ſervir utilement ſes amis, & les per- 
ſonnes puillantes , par une grande fecondite a 
trouver des mEnagemens & des temperamens ö 
qui Enervent le droit. L'integrite eſt ennemie 
de toutes ces ſoupleſſes. Elle ne connoit qu'un ' 
chemin, comme elle n'a qu'un bur, Elle penſe i! 
a ſon devoir, & point aux perſonnes, & elle 1 
Sattache a leſprit de la loi, fans chercher dans 
la lettre de quoi J affoiblir. 

III. Le ztle de la juſtice ſoutient & for- 
tifte Pintegrite : car ſans ce zéle un Juge fair 
fon devoir; mais le fait mollement Il voir 1 
Tiniquité ſans en ètre Emu, Il dit ce qu il faut, 1 
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mais fans lui donner la force & le poids que 
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merite la verit@: au lieu que, lorſqu' il a du 
z&le & de Vardeur pour la juſtice, il eſt atten- 
tif à tout ce qui peut la faire connottre : il 
emploie tout ce qui peut la défendre: il Saf. 
flige amerement, quand elle eſt abandonnce. 

IV. La fermete eſt la ſuite du zele : car 
le zéle eſt un amour ardent; & l'amour a du 
courage, a proportion de fon ardeur: II affer- 
mit le coeur oi il domine, contre les ſollici- 
cations , les inſinuations, les eſperances , les 
craintes, les menaces, les dangers, les der- 
nieres extremites, Il refiſte au torrent, & 
au mauvais exemple. Il ne s tonne point d'etre 
ſeul, ni d' tre abandonne. Il ne s occupe point 
des inconveniens , mais de ſon obligation, II 
eſt reſpectueux, mais invincible, 

V. Le fondement d'une telle fermeté eft 
le defintereilement ; non celui qui ſe borne a 
refuſer les preſens, a ne pas aimer les richeſ- 
ſes, a ne pas craindre la pauvrete , quoique 
celui-la- meme ſoit infiniment rare, mais un 
defintcreflement univerſel, qui mepriſe Pambi- 
tion, la faveur, la gloire humaine, le deſir meme 

etre applaudi dans fa fermete ; qui fe reuni(- 
ſe dans un ſeul objet, qui eſt la juſtice ; & 
qui ſurmonte, par la crainte de Sen écarter, 
toutes les eſpcrances & toutes les craintes hu- 
maines, On fe flatte hors de Voccaſion qu'on 
a ces ſentimens: mais le moindre intcrer de- 
couvre le fond du coeur, plus dependant, plus 
allarmé des moindres perils, qu'on ne Tavoit 
penſe, Famour de la juſtice diſparoit alors, 
parce que dautres amours plus finceres & 
mieux 
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mieux ᷑tablis I'ctouffent & le ſurmontent. Et 
il en ſera toujours ainſi, juſqu'a ce que le coeur 
wobẽiſſe qua un ſeul maitre, & que amour 
propre ſoit pleinement ſoumis à celui de la 
juſtice. : 

VI, On connoit cet amour unique de la 
juſtice , par Yamour unique du bien public, 

qui eſt la grande qualité d'un Magiſtrat, & 
qui eſt fondce ſur le deſintéreſſement dont je 
viens de parler: car des qu'on tient a quel- 
que intérèt particulier, on eſt incapable de 
ſoutenir comme il faut Vinterer public; & l'on 
meſure de telle forte tout᷑ ce qu on dit & tout 
ce qu'on fait, qu'on penſe plus a foi qu au 
bien commun. Il ne faut attendre rien de grand 
ni de genẽreux d'un homme de ce caractere. 
Il a toujours quelque ſecrete vue, dont il eſt 
le centre & la fin, LEtat n'eſt que le pretexte, 
le peuple n'eſt que le voile qui cache ſes deſ- 
ſeins. Il abandonnera la bonne cauſe, des qu'il 
aura obtenu ce qu'il deſire. 

VII. Ceſt un fruit de l'amour du bien 
public que amour des pauvres, tant recom- 
mande aux Juges dans I Ecriture, & fi négli- 
ge. Il faut, pour ètre ſenſible a leurs intérèts, 
deſcendre juſqu' aux plus petits & aux plus foi- 
bles d'entre le peuple; & pour cela tont em- 
braſſer dans ſon coeur, & y tout rèunir: mais 
ſi Ton eſt indifférent pour le bien public, 
comment ira- t-on juſqu aux pauvres? com- 
ment les ſervira-t- on avec zéle, ft Von eſt 
intẽreſſèe? Comment &attirera - t- On pour en- 
nemis ceux qui les oppriment, fi Von eſpère, 
& ſi ron craint? Et comment fera- t- on de 

Tome II. D 


Vinfidclits , « que la Republique ne pouvoit 
>> etre ſurement confice , qu'a ceux qui avoient 
> allez de merire pour noſer sen charger»; 
& 2 ils cherchoient avec tant de ſoin des 
hommes dignes des premieres places, qu'il 
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4 leur cauſe, quand elle eſt juſte , la ſienne 
::4 propre, ſi Von agit par des motifs ſuperieurs 
51 a toutes les conſiderations particulieres ? 

* VIII. I eſt impoſſible qu un Magiſtrat 
1 agiſſe par des motifs ft purs, & qu'il ait mè- 
1 me aucune des qualites marquees juſqu'ici , 
1 au moins dans un degré parfait, s'il a deſire 
9 3 ſon emploi, & sil craint de le perdre. II a 
* di en connoitre les perils, n'y entrer que par 
Wh vocation, & ne laccepter quen tremblant. 
i248 Il ne doit y demeurer qu autant qu'il y ſera 
1 contraint par le reſpect dit ala Providence qui 
1} Ia place; & s'il ne peut y faire du bien, il 
1 ne doit point regarder comme un mal, de le 
5 quitter. Sans ces diſpoſitions, il ſera toujours 
1 5 foible & timide; & les ſervices qu'il rendra à 
ad Etat ſeront peu importans, & auront tous le 
fr caractere de fa foibleſſe. 
{tis IX. Les Princes qui ont mieux connu les 
13 hommes, & mieux juge des qualités néceſſai- 
# . res a un grand Magiſtrat, ont &carte les am- 
. bitieux , & cherchè ceux qui fuyoient les em- 
„ plois. Ils ont vu, malgrc les tenebres de 
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1 Præfectum prætorii fecit, qui, ne fieret, etiam 
fugerat, dicens: invitos , non ambientes, in Rem- 
publicam collocandos. Alex and. Sever. in ejus vita, 
7 21 1. 
2 O rem memoriz litteriſque mandandam ! Prefec- 
tum prætorii non ex ingerentibus, ied ex ſubtrahentibus 
legere. Paneg. Traj. p. 23. 


LE one 
ANTI Ez 


3 — 2 
9 8 SE 
—— — . —— —— * D 
r S bt orb ag: 8 „ 72 
wg „ nad 8 SES 2 n 


To fs — 
"a 


r 


R x 7 32 oy 
2 1 2 — * 5 QDS — — — 
FFC 
A 8 - _ 
4a” 
r 


p'vn PRINCE. II. Part. 75 
en trouvoient à qui il falloit faire violence 
pour les leur faire accepter. Leur exemple 
doit ſervir de regle aux autres Princes, qui 
choifiront toujours mal les premiers Juges, 
sls les prennent parmi ceux qui Soffrent 
deux-memes , & qui briguent les emplois. 
KX. L'innocence de la vie & une grande 
reéputation de probité, ſont auſſi des qualités 
indiſpenſables dans un Magiſtrat. Il ne ſuffit 
pas qui il ſoit actuellement homme de bien: 
il faut qu'il Vait toujours ere, & qu'on ne puiſ- 
ſe lui faire aucun reproche perſonnel, lors 
| meme qu'on weſt pas content de ſes juge- 
mens. Il ne convient point a un homme qui 
a mèpriſé les loix, d'en etre le protecteur. On 
| pourroit oppoſer ſon exemple a ſa (everire, & 
. conduite paſſèe laiſſeroit de juſtes d&fiances: 
| ſar ſes ſentimens ſecrets, Il faut que le public 
ſe repoſe pleinement ſur lui, qu'on le croie 
vertueux, parce qu'il Va toujours Cre, & qu'on 
lui remette ſans peine les intérèts les plus 
chers, parce qu'on fait qu'il n'a jamais eu, 
ni paſſions, ni foibleſſes. | 
Kl. La fidClite a Tegard du Prince, eſt un 
de ſes principaux caracteres; mais une fidClits 
a toute Epreuve, Il ne connoit que ſon mai- 
tre, & ne depend que de lui. Il ne regoit rien 
ni d'un étranger, ni meme d'aucun Prince 
qui n'a pas la conduite de IEtat. Il eſt eſſen- 
tiellement ennemi de toutes les factions & 
de tous les partis qui ſe forment contre le gou- 
vernement: aucun pretexte du bien public ne 
bu leblouit: aucune eſperance de reforme ne le 
tente; aucun traitement dur, ni aucune diſ- 
D ij 
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grace, ne ſont capables d'affoiblir ſon inviola9 
ble attachement pour ſon Prince, C'eſt le de- 
voir & la conſcience qui en ſont le principe, 
& non Iinterer ; & dans les tems difficiles 
il eſt prepare a tout quitter & a tout perdre, 
pour un Prince qui Vauroit peu mé nage, & 
qui m auroit pas rendu juſtice a ſon merite. 
XII. La baſe de toutes ces qualités, qui 
en eſt comme lame, & qui en fait la verité, 
eſt la crainte de Dieu. C'eſt elle qui Eclaire 
un homme deſtiné a rendre la juſtice , qui 
le fortiſie, qui Veleve au deſſus des ſentimens 
humains; qui lui fournit des motifs Eternels 
& independans des Cycnemens de cette vie; 
ui le rend auſſi exact dans les conſeils qui 
n'ont pas de temoins, que dans les jugemens 
ſolemnels ; qui lui inſpire une bonté particu- 
liere pour. les pauvres, parce qu'ils ſont hors 
d'crat de lui rendre ce qu'il fait pour eux; qui 
Yattache au Prince & au bien public, fans 
qu'il attende ici aucune recompenſe de ſes 
ſervices; & qui le conſole dans ſon travail, pat 
le deſir unique de plaire a Dieu, qui Ten a 
chargé. 5 
XIII. Sans ce principe intime, qui eſt 
egal dans tous les tems, & qui ſubſiſte ſans 
aucun appui viſible, les meilleures qualites dun 
Magiſtrat ne ſont que ſuperficielles. Elles lan- 
guiſſent des qu'elles n'ont plus d'admirateurs: 
elles cẽdent ſouvent aux tentations ſecretes. 
Comme elles n'ont point de racines, ni de 
but, elles perifſent faute daliment, ou elles 
Fempruntent de L'orgueil. 
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Difficulte du choix q & moyens d'y reuffir; 


I. Il eſt aiſe de conclure après cela, com- 
bien il eſt difficile de donner a la Republique 
des Magiſtrats dignes delle, & de quelle con- 
ſequence il eſt, que le Prince ne ſoit pas 
trompè dans le choix qu'il en fait. Les pre- 
miers Juges d'un Etat en ſont comme lame & 
Teſprit. ä | 

II. Le Senat d'une grande ville, & ſur- 
tout de la capitale, en eſt non ſeulement Vor- 
nement & la gloire, mais Vappui. * Ce n'eſt 
point dans les edifices, diſoit PEmpereur Othon, 
ni dans la magnificence exterieure que con- 
ſiſte la gloite & la dure de Empire. Tout 
ce qui neſt que materiel eſt peu de choſe. 
I! peut fe detruire & ſe retablir, ſans que Vel- 
ſentiel ſouffre aucun changement : mais c'eſt 
attaquer le fond de I'Erat , & le Prince mè- 
me, que de donner atteinte a Tautorite du 
Sénat. | | | 
III. LEmpereur Adrien en avoit eu la 
meme idce , & Vavoit meme portèe plus loin ; 
car il ne voyoit rien dans. tout I'Empire de 


1 Quid? vos pulcherrimam hanc urbem , domibus 
& cectis & congeſtu lapidum , ſtare creditis? Muta 
ita & inanima intercidere & reparari promiſcue poſ- 
ſunc. Æternitas rerum & pax gentium, & mea cum 
yeſtia ſalus, incolumitate Senatus firmatur. Tacit. Lib. 
„ „ 334. 

2 Senatus faſtigium in tantum extulit, difficile 
lacieus Senatores, ut quum Tatianum ex Præfecto 
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78 INSTITUTION 
plus important ni de plus grand que la place 
de Senateur, Il n'y dlevoit perſonne qu avec 


une extreme precaution ; & il Etoit fi perſua- 


de que cet honneur Etoit au deſſus de tous 
les autres, & qu'il ſuppoſoit par conſequent 
un mérite extraordinaire, qu'en Taccordant 
a un homme qui avoit été prefer du pretoire 
& conſul, il lui dit, qu'il ne pouvoit deſor- 
mais Télever plus haut, le degré de Scnateur 
Etant au deſſus de tout. 

I V. Ce Prince en jugeoit ſelon la verite, 
& non ſelon Verreur populaire, qui trouve 
certaines places plus brillantes, parce qu elles 
font uniques, ou qu'elles approchent plus de 
la cour, qu'elles donnent en apparence une 
plus grande autorite ; & = ne voit pas que 
toutes les grandes affaires ſe portent au Scnar, 
& qu'elles nont une forme reguMre & conſ- 
tante, que lorſqu'elles font rerminces par ce 
dernier tribunal, qui dans le fond n'eſt ref- 
pectable qu autant que ceux qui le compoſent 
ſont dignes de la confiance & de la venera- 
tion du peuple, & qui tombe dans Vaviliſle- 
ment des que le Prince ſouffre qu'il ſe rem- 
pliſſe de perſonnes fans naiſſance, fans gené- 


pretorii , ornamentis conſularibus præditum, face- 


ret Senatorem , nihil amplius ſe habere quod in eum 
confer1i poſſet, oftenderir. Spartian. in vit. Adrian, 
P. 128. 

I Qui quid fir Reſpublica neſciat: faciat eos Conſu- 
les, Duces, Judices, quorum vitas, merita, ætates, 
familias, geſta non norit : diſcit Melius Talconius, Scna- 
teur Ces ſulaire, en parlant des Princes pen attentiſs a dor 
ner de bons Magiſerats & de bons Juges. Vopiſc. in vit, 
Imperat. Taciti p. 285. 
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rofite, ſans ſavoir, ſans attachement aux bon- 
nes maximes, fans zele pour le bien public, 
& ſans vertu, | 

V. II n'eſt pas impoſſible de prevenir ce 
mal, ou d'y remedier, f1 le Prince veut bien 
donner une application auſſi ſcrieuſe au choix 
des Juges que la choſe le merite. 

VI. Il nentreprendra point d'abord de fai- 
re des changemens, qui dans le commence- 
ment d'un regne ne ſont capables que de 
jetter la defiance dans les eſprits, & de de- 
goliter du gouvernement toutes les perſonnes 
qui ſont en place & qui craignent pour elles- 
memes, - 

VII. Il ſe contentera de marquer en ge- 
néral, mais en termes forrs & touchans, que 
rien ne lui eſt plus a coeur que la juſtice ; 
qu'il ſe regarde comme charge de tout ce que 
fon: les Juges dans toute I'erendue de fon Royau- 
me; qu'ils ne peuvent rien faire pour ſon ſer- 
vice qui lui ſoit plus agreable, que d'uſer, ſe- 
lon ſes intentions, de Tautorite qu'il leur a 
confice , & que ſon principal ſoin ſera de $'in- 
former de leur conduite. 

VIII. Ilparlera en pariculier aux premiers 
Magiſtrats, qui ont Ihonneur de recevoir ſes 
ordres immediatement , & il leur recomman- 
dera de telle ſorte d tre exacts, intégres, dE- 
ſintẽreſſes, & de veiller ſur les autres, qu'ils 
comprendront que c'eſt le toucher dans le 
point le plus ſenſible, que de tomber dans 
aucune faute contre la juſtice, Et peut - ètre 
qu il ne faudra que ces exhortations publiques 
& ſecretes pour changer la plupart des Tuges ; 
| ; D 1y 
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Fo . Tur VvTr0on 
car l' autoritè du Prince, jointe a la bonte, 2 
un pouvoir infini ; & le ſucces eſt beaucoup 
plus grand, quand il Sapplique a couvtir les 
maux qu'il guerit, & 7 quil aume mieux laiſ- 
ſer croire qu'il a trouve tout dans lVordre , & 
qu'il wa eu rien a reformer, | 

IX. S'il apprend que quelque Magiſtrat ſe 
diſtingue par le ſavoir & par la probité, ſoit 
dans les provinces , ſoit dans le Senat de la 
capitale, il affectera de le louer devant des 
remoins , mais en peu de mots, comme il 
con7ient à un Souverain. Il fera au contraire 
avertir, mais dune maniere moins publique, 
ceux dont il aura recu des plaintes, pour don- 


ner lieu a leur changement, par le ſoin me- 


me qu'il prendra de leur reputation. Et * il 
excitera par cette ſage conduite une noble 
emulation , qui aura un plus grand effet que 
la contrainte. | 

X. Pendant qu'il employera ces moyens , 
pour inſpirer un nouveau zEle aux Juges qu'il 
aura trouves ctablis , il Sappliquera a decou- 
vrir des perſonnes dignes de fa confiance, 
& capables de remplir les premieres places, 
afin de les leur donner dcs quelles ſeront va- 
cantes. . 

XI. II ſe ſervira dans la ſuite de ces pre- 
miers Magiſtrats pour examiner les autres, 
& pour en faire choix. Il les conſultera quand 
1 faudra nommer des Préſidens, des Procu- 


1 Rariſſimà moderatione maluit videt i inveniſſe bo- 
nos, quam feciſſe. Tacit. in vit. Agricol. p. 454. 

2 Laudando promptos, caſtigando ſegnes, ita hono- 
tis æmulatio pro neceſſitate erat. Ibid. p. 49. 
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rxeurs & des Avocats genéraux dans les autres 
parlemens, ou envoyer des Intendans de Juſ- 
rice dans les provinces, II les chargera de 
s informer de toutes les perſonnes qui ſe ꝗiſ- 
tinguent dans la robe, de ceux qui excelent 
dans la connoiſſance du Droit; de ceux qui 
joignent à la connoiſſance, de grands talens 
& une grande vertu. Il recevra leurs mèmoi- 
res, pour en faire uſage dans l'occaſion; & il 
leur defendra d admettre aucun Officier dans 
aucun tribunal, dont la bonne conduite ne 
ſoit atreſtee par des remoins qui ſoient au 
deſſus de tout ſoupgon. 

XII. Je ſais que ces ſortes d'enquetes ne 
ſont ordinairement que pour la forme, & que 
les examens ſont très - ſuperficiels : que tous 
ceux qui ont acquis une charge ſont ſavans, 
vertueux, pleins de merite quand ils ſe pre- 
ſentent 3 & que neanmoins pluſieurs ſont peu 
de choſe, quand ils ſont recus : mais c'eſt un 
abus aiſè a reformer ; & quand le Prince vou- 
dra ſe ſervir de Juges intégres pour examiner 
les autres; qu'il les rendra reſponſables de leur 
facilite ; qu il marquera ſon mecontentement 
contre ceux qui auront ole tromper le public, 
en rendant un faux temoignage de la probite 
de ceux qui nen avoient aucune; & qu il fe 
tera informer de la vérité par des perſonnes 
non ſuſpectes, mais inconnues aux premiers 
Magiſtrats : quand, dis-je, il employera toutes 
ces precautions , qui font partie de ſon devoir, 
il rendra tres - ſerieuſes des enqueres qui ne- 
toient que des ceremonies , & il convertira 
en {cyeres examens, ce qui netoit quune 
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collufion & qu'un compliment. 
XIII. je ne puis m'emptcher de rappor- 
ter ſur cela exemple d'un Prince qui a me- 
ritt, par ſon application a donner de bons 
Juges , de ſervir de modele a ceux qui con- 
noillent , comme lui, leur obligation ſur ce 
point eflentiel. * Il avoit pour regle de n'ac- 
corder a perſonne le rang de Senateur , qua- 
près avoir pris les voix de tous ceux qui 14 
toient, & après avoir entendu les remoignages 
avantageux de perſonnes illuſtres: mais Sil 
decouvroit que les temoignages euſſent été 
donnes par faveur, & que certains Senateurs 
euſſent été gagnes , il puniſſoit les témoins 
d'une maniere publique, & il releguoit au 
dernier rang, les Senateurs laches & complai- 
fans, qui avoient deshonore leurs corps en y 
admettant un indigne. 

XIV. I! reſt peut - tre pas neéceſſaire 
qu'un Prince porte fi loin la {everite : mais il 
importe beaucoup qu'on ſache, qu'on reuſlira 


difficilement a le tromper, & qu on ne le fe- 


ra point impunement. Un ſeul exemple, dans 
de certaines circonſtances, peut faire qu'un 


fecond ne ſoit pas neceſlaire. La volonte du 


Prince bien declarce , eſt une forte barriere 
contre les indignes. Il ne s'agit que de com- 
mencer. La plupart des obſtacles qu'on croyait 


x7 Senatorem nunquam fine omnium Senatorum , 
qui aderant, conſilio fecit, ita ur per ſententias om- 
nium crearetur , teſtimonia dicerent ſummi viri: ac 
fi fefelliſſent, vel teſtes, vel ii qui ſententias d ice- 
bant, poſtea in ultimum rejicerentur locum, civium 
condemnatione adhibita. Lamprid. in vit. Alex. Sev. 
. 211. ; 


! 
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inſurmontables, tombent deux - memes, quand 


on eſt bien réſolu de les mépriſer; & fi les 
Princes ſavoient tout ce qu ils peuvent pour 
la juſtice, ils ne trouveroient preſque pas de 
xcſiſtance. 


An r Ie IV. 


Le Prince doit examiner leur conduite; 
Comment il en peut etre nſtrutt. 


I. Mais, ou les difficultés qui s'offrent d'a- 
bord ſans nombre, & qu'on prend ſoin de leur 
groſſir, les empechent d' entreprendre une 
{crieuſe reforme de la juſtice, en s appliquant 
à donner de bons Juges; ou ils ſe laſſent bien- 


tor eux-memes d'un devoir qui demande de - 


la continuite & de la perſeverance, & ils ren- 
deat ainſi leurs premiers ſoins inutiles, en les 
interrompant. 3 5 

II. Il faut, a la verite, penſer d'abord a 
bien choiſir: car il eſt très-difficile de corri- 
ger un mauvais choix; & 3 il vaut beaucoup 
mieux ne point Etablir de mauvais Juges, que 
detre contraint de les rèvoquer. Mais on 
peut, malgre toutes les precautions, y etre 
rrompe; & comment le découvrira- t- on, ft 


Ton croit avoir tout fait dans un premier exa- 


1 Curz tibi maxime fit introducere tales, quos poſt- 
modum introduxiſſe non pœniteat. S. Bernard. L. 4. de 
„ | 

2 Officiis & adminiſtrationibus potius non peccatu- 
ros, quàm damnare cum peccaſſent. Tacit. in vit. Agri- 


col. P. 458. 
D vj 


bs nk Bax . . . 

„EEE ˙ VÄVVVF LE RE ER — 
4 - * 8 0 — " 
Te, L 5 4 A PEI” . = 2 


5 * 2 o 
” As 1 5 yy ” " j 
Ya he A Ne 
CL TIES . 2 


r . : 
DN Ns Es 
. 
* n 7 9 
ER "> _ mn 


* 2 
- wh 2 4 
. * 


"ITED 


q 
[ 
y 
i 

- Ll 
» 
lb 

Tt 
oak 
n 
= re 
A q 
3 * 
1 7 
7 2 
1 
SC 
9 
* 
5 4 
n 
* 
— 4 
* 
0 
** 

6. 

— \ 

. 

1 

1 
. 5 
all 3 
2 

" 

Na 
| 8 
N 

* 
*. 77 
2 
5 5 

10 

129% 
_ 
wy 
; 

N 4 
2 

> 
4 8 
"$7. 
N . 
IT”; 
"11 
* 

By 

. 54 

«az 
Ep 
7 > 

"45 + 
F 4 
? " 

. 

1 
9 

N 
I 
{4 4 
ket) 

+ . 
Ro \ 0 
1 
e 4, 

140 

7. 

| -& Wt 
{ 0 

1 

. 

1 1 1 

ial 

1 

* 
> » 
1 
* 1 
g + 

\ 1 
| þ 

if 

WT i 

% . 
1 

' 
7$ 

Tu 
1 

[ 

27 

v0" 

5 

th ti 
Ei. "WW 
We 

” 

N 
1.4 
4. 
+ 1 

U 
, 0 
WE: 
EY 
* 7 


7 

73 

\ BR: 

by 
£4 
of 


Doo 
— 
IIS 


> * — 
— IL ch —— 3 


= 


pas 


— _— 
5 pads — 


—— 


2 2 — TRE * - = — 
EX r — ” 5 1 2 8 


—— Fn — — 
ove 288 * 

— * —— 2 —— 

-_ IE»; — 


— —— ꝗ AͤUiUñnññ — — 


: I . a 5 4 Ir been: — | = 
= 1 — — EIT OS — 2 — — : <S- , — — * — "0 f 2 — — eee 8 1 — IR \ 
SR I — — —— x. SS es 5 | a — — - $49” 2 e S 1 a 6 y . Ee 2 Ce: e ene reel 1 * ä 
1 b re N , D Ng * * . AIDS. x ob TS wh or 0 * * * A 8 e * — wenn . ay - ng 
EL 4 4 1 Ax 1 J By r wa}, gat. is « — 8 r 5 * "> = with IS. - 8881 - 72+: bare 3 d 225 7 f 8 
22 a Et AISLES AIR > 3s ay. YRS #16 7 5 00 Danmsnd 4 5 : 
D r IK A - - 09 "EY ret ps. — 8 "EI 
1 - — 2 2 1 * 4 — * * * 9 * 8 . E 

— * 


Sar ew. 
Ws — my 
ning > * — — — 
an r... re 


— 
2 — 25 ˖— — 
r Aon > 
7 N 


N 
1 KIN . * 
Io 3 * 
> r Eo nd valid a, - 3 * 
* - wk 


Vs . IVE TITVD10.0 
men? On peut avoir mis en place un homme 
droit & juſte; mais qui ne conſerve pas dang 
ſon emploi les qualites qu'il y avoir porttes, 
On peut ſe repoſer ſur la vigilance des pre- 
miers Magiſtrats; mais qui ſont quelquefois 
diſtraits , mal avertis, indulgens, lies d'inte- 
rets avec ceux dont ils devroient découvrir les 
fautes. Il eſt donc necellaire que le Prince 
veille lai-meme ſur les ſentinelles qu'il a @a- 
blies; * qu'il s'inſorme avec ſoin de la con- 
duite des Juges qui ſont plus pres de lui; 2 
wil ait dans tous les corps des perſonnes ſin- 
ceres & fideles qui Vinſtruiſent de tout ce qui 
merite ſon application; qu'il ſache a qui dans 
chaque province il peut demander ſurement, 
comment s'adminiſtre la juſtice; qu'il cache 
avec ſoin ceux qui lui donnent des avis, parce 
qu'il n'y a preſque point de probite a Vepreuve 
de Tintèrèt; & qu il s'informe par tant de 
moyens & par tant de canaux, qu'il puiſſe 
enfin parvenir a la verite, 

I I I. Ces moyens ont reuſſi a des Princes 
qui Etoient charges de I Empire Romain, lorſ- 
qu'il eroir le plus ctendu, & qu'il eroit par 
conſequent plus difficile d'en connoitre le dé- 
tail que d aucun Royaume particulier. Ils rcul- 
ſiront auſſi quand les Souverains les employe- 
ront avec la meme aſſiduitè, & la meme per- 


1 De Judicibus omnibus ſemper cuncta ſcrutando , 
tamdiu tequiſivit, quamdiu verum inveniret. L Emper. 
Adrien dans ſa vie par Spartien , p. 132. 

2 De omnibus hominibus per fideles homines ſuos 
ſemper quæſivit, & per eos, quos nemo noſler hoc 
agere ; cum diceret , omnes prædà corrumpi poſſe. Al- 
æandre Severe dans ja vie par Lampride, . 212. 


* 
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Rytrance que nous admirons dans des Princes 
infideles , qui ne ſavoient pas à quoi ils devoient 
rapporter pour eux-memes Vamour de la juſtice, 
mais qui Etoient fortement perſuades , qu'on 
ne pouvoir la negliger ſans abandonner le bien 
public, dont ils ᷑toient principalement charges; 
& que c toit negliger la juſtice, que de na- 
voir pas une continuelle attention ſur ceux qui 
la rendent. 

IV. * I! vaudroit mieux en effet pour le 
bien de Etat que le Prince füt vicieux, mais 
zele pour la juſtice, que s'il toit regle pour 
fa conduite perſonnelle, mais indifferent a la 
juſtice publique. Ses mœurs particulieres ne 


: 2p . * . 
regardent que lui; mais fa negligence perd 


tout. Il ſe flatte d'etre homme de bien, mais 
tous ſes Miniſtres ſont injuſtes; & le public, 
qui ne reſſent aucun fruit de ſes bonnes in- 
tentions , eſt laiſſé en proie a Tavidite & a 
Tinjuſtice de tous ceux qui abuſent de fon au- 
torite, | 

V. Domitien etoit un méchant homme, 
mais * ſous lui toutes les provinces furent gou- 
yernces par des Juges intégres. Il ſe pardon- 


1 Notum eſt illud pietati tux , Conſtantine Au- 
guſte, quod in Mario Maximo legiſti , meliorem 
elle Rempublicam & prope tutiorem , in qua Prin- 
ceps malus eſt, ea in qua ſunt amici Principis mali: 
ſiquidem unus malus poteſt a plurimis bonis corrigis 


multi autem mali non poſſunt ab uno, quamvis bono, 


ulla ratione ſuperari. Lamprid. in vit. Alex. Sever, 
b. 223. : 

2 Magiſtratibus urbicis , provinciarumque præſidibus 
coercendis tantum cure adhibuit, ( Domirianus ) ut ne- 
que modeſtiores unquam , neque jultiores extiteriut. 
duet. in ej. vit. C. 8. 
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noit tout a lui - mème; mais il ne leur par- 
donnoit rien. Il vivoit ſelon ſes paſſions; mais 
il ſavoit choiſir des Magiſtrats & des Miniſtres 
qui en fuſſent exempts. Il diſtinguoit le mé- 
rite; & l'employoit, ſans ſe ſoucier d'en avoir; 
& * le peuple ſous un Prince méchant en par- 
ticulier, avoĩt de meilleurs Juges que ſous Tra- 
jan, fi different de Domitien pour fa conduite 
perſonnelle, mais moins applique a donner 
de bons Magiſtrats, & moins attentif à leur 
conduite. | 

VI. II faut joindre ces deux choſes , le 
mérite perſonnel & la vigilance : donner Je- 
xemple & chercher des imitateurs: ere irré- 
prehenſible , & n employer au miniſtere de la 
juſtice que ceux qui le ſont. Alors tout eſt re- 
gle, & tout ſuit ſans peine le mouvement 
que le Prince donne a tous ceux qu'il conduit 
par ſes avis, par ſon inſpection & par ſa ver- 
tu : car ſi la ſeule attention d'un Prince, 
meme vicieux, eſt capable de tenir tous les 
Juges dans le devoir, celle d'un Prince non 
ſeulement zele pour la juſtice, mais juſte lui- 
__ „ne ſauroit avoir quun tres - grand 
effet. 


1 Trajan diſoit un jour: Domitianum peſſimum 
fuiſſe, amicos autem bonos habuiſſe. Et un homme 
lui repondit, qu il ctoit lui- meme plus ceupable, Qui 
Rempublicam pejoris vitæ hominibus commendaverat: 
quia meliùs eſt unum malum pati, quam multos. Lam- 
prid. loc. cit. | 
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CHAPITRE VI. 


La venalite des Magiſtratures eſt un deſordre 
contraire 4 la Juſtice. Les frais exceſſifs 
pour Lobtenir en ſont un ſecond. Il eſt du 
devoir du Prince d apporter des remedes & 
Pun & A autre. | ; 


AKC TCL L 


La venalite des Magiſtratures eſt un deſordre 
contraire à la Juſlice. 


I. I Ai ſuppoſe dans ce que j ai dit juſquiici » 
| qu'il eroit au pouvoir du Prince de choi” 
fir les Juges de tous les tribunaux dans toute 
Tetendue de ſes Etats, & qu'il étoit le maitre 
de ne conſulter dans un tel choix que le me- 
rite: mais ſi la venalite des Magiſtratures a 
ere introduitè dans ſon Royaume par ſes pre- 
decefleurs , il na la liberte de choiſir des Juges 
que parmi ceux qui ont de argent & de Tam- 
bition. Tous ceux qui ne ſont pas riches, ſont 
exclus; & tous ceux qui ſont riches, fans ètre 
preſomprueux, le ſont auſſi, Il ne gent admet- 
tre que ceux qui $'offrent d'eux - memes 3 & 
il eſt contraint de confier le plus auguſte pou- 
voir qu'il ait recu de Dieu, à des hommes 
qui meriteroient , fi les choſes étoient dans 
Tordre, d'erre punis pour leur empreſſement 
& leur remerite, | 
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II. Nous avons vu que des Princes qui 
navoient d autre lumiere que la naturelle, 
ne jugeoient dignes des Magiſtratures que 
ceux qui les fuyoient & 2? qu'il y falloit con- 
traindre : & l'on fait dailleurs que dans tous 
les Etats polices, Monarchies ou Republiques, 
rien nctoit plus interdit que les brigues pour 
les charges, ni plus {everement puni que les 
largeſſes pour y parvenir. Il y a encore beau- 
coup d Etats ou ces abus ne ſont point ſouf. 
ferts; & il y en a meme, od lon exige du 
Magiſtrat, avant de lui remettre les provi- 
ſions du Prince, qu'il aſſure avec ſerment 
qu'il wa point recherche emploi qu'on lui 
donne, & qu'il ne ſe Veſt point procure par 
des ſollicitations, ni par des preſens. Com- 
ment eſt - il donc arrive, que dans dl autres 
Etats preſque toutes les charges aient Cte mi- 
ſes à prix, & a un prix meme exceſſif? Com- 
ment na- t- on pas prevu les ſuites funeſtes d'un 
delordre ſi oppoſè au bien public? Et comment 
des Princes ont- ils pu ſe rcſoudre a fe priver 
pour toujours du ſeul moyen de rendre la 
juſtice a leur peuple, en $'otant le moyen de 
choiſir les Juges ? | | | 

III. On allégue les beſoins de VEtat ; mais 


le plus preſſant beſoin de Etat, n'eſt-ce pas 


que la juſtice ſoit rendue? Et que conſerve-t- 
on, ſi Von ne conſerve la juſtice & la probi- 
te? Les veèritables ruines ne ſont pas celles 


1 Inviti , non ambientes in Rempublicam collo- 


candi. : 


2 Non ex ingerentibus , ſed ex ſubtrahentibus le- 
gere. | 
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qui paroiſſent aux ſens , ni les grands mal- 
heurs ne ſont pas ceux qui peuvent Etre re- 
pares avec le tems & la depenſe, Les plaies 
profondes de l'avarice & de ambition ſont 
des maux preſque incurables, & dont les ſuites 
ſont comme eternelles ; & c'eſt ruiner le 
fondement de Etat, & du throne meme , que 
d'tbranler le ferme appui de Vintegrite & de 
la juſtice. Ps wo 

IV. I! eſt d'ailleurs certain, que FYamorce 
preſente de la venalite des charges, a un ter- 
rible retour, par le poids dont elle charge le 
prince, & par conſèquent ſes Etats. Le ſecours 
paſſager s V anouit, & une dette accablante 
demeure. C'eſt un remede d'un jour, & le 
mal qu'il procure, eſt erernel. 

V. Qu'on examine meme ce quil y a eu 
de rcel dans une telle reſſource: on trouvera 
que la vente des Magiſtratares , (car je ne 
parle que des charges qui ont juriſdiction) na 
ere que d'un trcs - foible ſecours. Elles nont 
point EtE creces en un jour, & debitces ſur le 

champ. Les anciennes étoient en petit nom- 
bre. Les autres y ont été ajoutées par inter- 
valles. Le prix de pluſieurs a ere employe a 
des depenſes peu nëceſſaires, & très- diff᷑ren- 
tes des beſoins de lEtat. Ces foibles ruiſſeaux 
ſe ſont ainſi Ecoules fans grand effet, & ils 
none laiſſè après eux que le gravier & le li- 
mon; & jamais on n'auroit eu recours a des 
moyens {i dangereux d'un cote, & de autre 
ſi inſuffiſans, ſi une manvaiſe politique, at- 


=. Abominabiles Regi, qui agunt impiè, quoniam 
juſtitia firmatur ſolium. Prov. C. VI. v. 11212 
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tentive à un interbt d'un moment, n'avoit {4 
crifie tous les autres, | 
VI. Mais ſi Ceſt un mal, dira-t-on, il 
eſt dẽſormais ſans reméde; & il ne faut pas 
perdre le tems a le deplorer fans aucun fruit, 
VII. Je ne crois pas que le remede ſoit 
impoſſible, comme on le verra dans la ſuite; 
mais quand il le ſeroit, il importe infiniment 
aux Princes qui ſont aſſeʒ heureux pour na- 
voir point cette gangrene dans leurs Etats, de 
connoitre leur bonheur, & de le ſavoir con- 
ſerver; & pour les autres, il leur eſt utile de 
Saffliger d'un deſordre qui leur lie les mains, 
& donne des bornes étroites a leurs bonnes 
intentions; d'en bien penetrer Vinjuſtice, afin 
d'y chercher des remédes, & de ſe preſcrire 
au moins une loi inviolable, de ne pas ajou- 
ter à un mal qu'ils devroient guerir, 
VIII. Je ſupplie les uns & les autres de- 
xaminer ce qu'il y a de plus auguſte & de 
plus divin dans Televation ou Dieu les a mis: 
7 Ceſt ſans doute d'avoir etc etablis par lui 
juges & arbitres de la vie & des biens de 
leurs ſujets. * Convient - il donc qu' ils com- 
muniquent cette divine puiſſance à des hom- 
mes dont le principal mérite ſera dans les 
richeſſes? Convient- il qu eux- mèmes la mettent 
a prix? Quꝭ ils la jugent ſemblable aux choſes 
dont Targent eſt Vechange, qu'ils en donnent 
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1 Magiſtraruum delectus, divina eſt magnificaque 
providentia. Sywe/. de Rect, 529. ö 

2 Aſſeſſores ſuos, qui ab eo ſolo ſecundi, inter reli- 
quos primas tenent, regia animi moderatione compo- 
net, juvandorum hominum ſtudioſos. Ibid. 
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cette baſſe id&e aux acquereurs & au peuple; 
quils invitent les ambitieux, & repouſſent les 
perſonnes modeſtes; qu' ils juſtifient hautement 
Ja corruption & les brigues; qu ils regoivent 
eux-memes les preſens qu ils condamnent dans 
les autres; qu'ils ne ſoient attentifs au merite 
perſonnel qu après ètre certains qu'il eſt ſol- 
vable, & qu'ils ne confient jamais le dé pòt de 
la juſtice, quà des mains chargees d'or & 
dargentr? © 0 | 

IX. Depuis quel tems les richeſſes ſont- 
elles devenues la preuve de Finregrite, du ſa- 
voir, du zcle pour la juſtice? Qui a fait perdre 
aux perſonnes d'un bien mediocre, ou meme 
pauvres, toute vertu & tout merite ? 

X. Toutes les richeſſes ſont-elles bien ac- 
quiſes, & ne ſont- elles jamais ſuſpectes? Ne 
peut-on pas ètre demeure dans la pauvrete , 
parce qu'on a voulu conſerver Iinnocence ? 
Le defintereflement n'eſt-il donc plus vertu? 
Que faut - il penſer de tout ce qui en avoit 
porte le nom, avant que les choles fuſſent 
perverties? | 

XI. 2 Que deviendront tant de perſonnes 


1 Quid enim, ſi quis ex hoc ipto quod improbus 
eſſet, divitias congellit, num ab eo æquum eſt Ma- 
giſtratum geri, non vero ab eo, qui fit quidem pau- 
per , fei legum tamen, juſtitiæque culror : qui ob 


idipſum, quod juſtus et , paupertate laborat, nec 


pudore afficitur? S:nc/. de Re. p. 30. 

1 Tu vero G parle FEmperenur Arcade) fac ut 
virtutis aliquid in pretio habeatur , quamvis fir 
cum egeſtate conjunctuin : nec te prudenria lateat 
hominis, aut juſtitia , reliquaque bonorum animi 
multitudo, ſub vili , abjectaque veſte delireſcens. 
Quin potiùs in medium virtutem producas , quam 
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dont le ſavoir eſt fi profond & les mœurs f 
pures: & qu'on laiſſe dans la pouſſiere & Tou- 
bli? Qui exhortera déſormais les autres a les 
imiter? Qui ſuivra une route qui ne conduit 
qu'a Vindigence & au mepris ? 

XII. Neſt-ce pas cteindre le mérite dans 
fa ſource, que d'cteindre l'amour des lettres, 
des loix, des anciennes maximes? Et neſt-ce 
pas en éteindre l'amour & Verude, que de les 
rendre inutiles? Ou ſera l' mulation des belles 
choſes, ſi les richeſſes ſeules ſont la porte de 
tous les emplois? Et à quoi ſerviront les au- 
tres diſtinctions, fi elles n'attirent jamais les 
yeux & attention du Prince? i 68 

XIII. Pourra-t-il empecher que ceux 4 
qui il aura vendu Vadminifſtration de la juſtice, 
ne la vendent a ſon exemple? Punira-t-l 
dans eux Vimitation de ſa propre conduite ? 
Et n'eſt-ce pas une ſuite de ce honteux trafic, 
que celui qui achete, ait la liberté de faire 
acheter a d'autres ce qu'on lui a vendu? c 
>> Pour moi, diſoit un Prince plein d'honneur 
>> & d'&quite, je n'aurois pas le front de pu- 
>> nir un Magiſtrat avare & interelle, fi je 
>> lui avois appris a le devenir: & je croirois 
>> qu'il auroit achete de moi Vimpunite, ſi je 
>> Ini avois vendu la permiſſion de faire a dau- 
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domi ſegnem ccnt'neri nefas fir. Hne/. de Regnid 
*Þ. 31. ; 
1 Honores juris & gladii nunquam vendi paſſus eſt , 
dicens : neceſſe eſt, ut qui emit, vendat. Ego non 
patiar mercatores poteſtarum : quos ſi patiar , dam- 
pare non poſſim. Erubeſco enim punire illum homt- 
nem qui emit & vendit. Alexandre Severe in ej. vit. 
2 · 2190 | 
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1 tres, ce que j aurois fait a ſon Egard. 
XIV. Comment le Prince remplira - t- il 


les tribunaux de perſonnes illuſtres par la naiſ- 


ſance & par d'autres qualites, fi leur pauvreté 
leur en donne Texcluſton? Et comment em- 
pechera - t- il au contraire que des hommes 
nouveaux, obſcurs, ſans nom „ ſans alliance, 
{ans Elevation, ſans courage, rempliſſent les 
plas auguſtes ſieges, s ils ſont ſeuls en état de 
orter au threſor royal les ſommes preſcrites? 
X V. Le public aura-t- il beaucoup de reſ- 
pect pour des hommes nes dans la derniere 
baſſeſle, Eleves dans la ſervitude, devenus ri- 
ches par mille voies indignes, & ſouvent en- 
graiſſes du ſang du peuple? Er ces hommes, 


devenus les maitres des autres, auront: ils beau- 
coup d'egards pour la juſtice & pour la vertu; 


eux qui ne les auront jamais connues, qui 
n'en auront rien eſpere, & qui devront tout 
a leurs richeſſes. 


XVI. Neſt-ce pas enflammer la cupi- 


dite de tout le monde, que de mettre ainſi en 


honneur l'argent & le bien; que de leur tout 
offrir, de leur deſtiner tout, de les regarder 
comme ayant droit a tout? N'eſt-ce pas ex- 
horter les plus modercs & les plus ſages a ne 
ſe plus contenter d'une fortune mediocre; les 
avaresa le devenir davantage, les riches a etre 
inhumains envers tous les autres, & a retenir 
tout pour eux? N'eſt- ce pas ajouter a une paſ- 


Novit enim fe auti beneficio in honore eſſe, ſubli- 
mique in ſolio ſedere , nec modo a vulgo circumſpici, 
ſed ab ipſis etiam juſtis, & diyitibus & paupetibus. H- 
ne /. de Rene p. 30. 
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INSTITUTION 


fion deja furieuſe , les aiguillons de toutes leg 


ignites, & ne Vouvrant qua elle? N'eſt - ce 
pas ter le diſcernement du juſte & de J injuſte, 
du gain honteux & du gain légitime, que de 
montrer a quoi l'on _ pretendre, & a quoi 
Ton peut arriver, fi bn a Teſprit de devenir 
riche, de le devenir bientot , & de le-devenir 


ſans meſure ? 
XVII. En vain on ſe flattera de trouver 


autres, en lui ouvrant la porte de toutes les 


toujours dans le grand nombre des perſonnes 


riches de quoi choiſir. L'experience a prouve 
le contraire: car d'un core, les charges aug- 
mentent de prix, ſur-rout dans un tems de 
paix; & d'un autre cote, les anciennes mai- 
ſons de la Robe, ou de l' Epëe, $'creignent 
ou s appauvriſſent. Les dignites, reſpectees ſous 
des noms illuſtres, paſlent a d'autres; & l'on 
eſt oblige de le ſouftrir, parce que les. places 
ne peuvent demeurer vacantes, & que la vé- 
nalite les expoſe au plus offrant. Car c'eſt une 
chimere que 1'e{perance decarter les indignes, 


pendant que Vargent fait le principal merite, 


I! s'ouvre le paſſage de tout; & les premiers 
Magiſtrats, ou ne font qu'une molle reſiſtance, 
ou le laiflent flechir par l'intérèt, ou ſe laſſent 
de combattre contre un Miniſtre qui n'eſt oc- 


cupè que des finances. 


XVIII. Mais quand il ſeroit vrai que les 
Magiſtratures ſeroient dignement remplies , 
quoiqu'achetces , neſt - ce pas un grand mal 
que de charger les familles d'un poids auſſi 
peſant; qui porte ordinairement peu de reve- 
nu; qui fait nẽanmoins une partie principale 


pun Prince. II. Pare, of 
du bien, & qui òte a un pere le moyen de- 
tablir d autres enfans que celui qui ſuccede à 
ſa charge? | 
XIX. Neeſt-ce pas un mal que des Ma- 
giſtratures qui donnent le droit de vie & de 
mort, ſoient miſes au meme rang que des 
champs & des heritages; que le Prince, ex- 
cepte un petit nombre dont il s eſt reſerve Ja- 
grement, ne ſoir conſulte ſur aucune; que le 
vendeur ne ſoit occupe que de trouver un ac- 
uereur ſolvable; que tout ſe paſſe d une ma- 
niere baſſe & profane, dans la choſe la plus 
ſublime & la plus ſainte; & que Iargent cer 
idole du ſiecle, capitalement ennemie de la 
juſtice, diſpoſe de toutes les fonctions, & diſ- 
tribue tous les emplois? | 
XX, Mais le plus grand mal , & qui ne 
ſauroit ètre couvert, eſt, que le devoir indiſ- 
penſable de choiſir les plus juſtes & les plus 
dignes Magiſtrats, devient impoſſible par la 
yenalite : car on ne peut ſuppoſer fans folie, 
que le plus grand mérite eſt inſeparable des 
richeſſes. Il faut done, quand ces deux choſes 
ſont ſeparèes, preferer les richeſſes avec un 
merite beaucoup moindre, a des qualitẽs mi- 
nentes, parce qu'elles ſont jointes au definre- 
reſſement & a la pauvrete, qui en redoublent 
leprix, Ce n'eſt plus alors les hommes qu'on 
choiſit, ceſt uniquement leur bien. Er * que 


1 Habear, quam fieri poteſt, juſtiſſimos atque optimos 
rectores, in quos Imperium dividat, virtutis, non di- 
vitiarum , ut nunc affoler , inita xatione. Medicis enim 
corpus committimus, non qui gditiflimi , ſed quicun- 
que demum ſuæ artis pexitilſimi ſint. Queſ. de Regu. 
k. 30. 


1 
os INSTITUT TON 
ut - on attendre d'une telle perverſité, qui 
donne, fans balancer, la preference aux ri- 
cheſſes; qui compte pour rien la vertu la plus 
parfaite, fi elle eſt ſeule; & qui Vexclut de 
Tadminiſtration de la juſtice , preciſement à 
cauſe qu'elle en eſt digne. | 
 X XI. Excuſeroit-on cet abus dans des cho- 
ſes infiniment moins importantes ? Voudroit- 
on preferer un Medecin moins habile & moins 
expcrimente, a un autre qui le ſurpaſſeroit en 
tout, mais qui ne ſeroit pas en état dacheter 
la confiance qu'on devroit prendre en lui! 
Voudroit-on en uſer ainſi a I'egard des autres 
profeſſions, & rejetter rous ceux qui y excel- 
leroient, parce qu'ils ne ſeroient pas aſe; 
riches ? Seroit-on capable de cet aveuglement, 
sil s agiſſoit d'un ſimple artiſan, d'un laboureur, 
d'un ſerviteur? Qui peut donc avoir appris 
aux hommes a faire dépendre la connoiſſance 
des loix , Tamour de la juſtice, Vintegrite des 
mœurs, d'une choſe auſſi Etrangere. que Far- 
gent, ſinon la cupiditè ennemie de toute vertu, 
& principalement du bien public. 
XXII. Je ne veux oppoſer a Vabus qu'elle 
a introduit par la venalire, qu'un ſeul exemple, 
mais bien digne dere remarquë. Aurelien, 
celui-la meme qui fut depuis Empereur, com- 
mandant Farmce Romaine , & ayant gagne 
une grande baraille , Valerien, qui gouvernoit 
Empire, lui Ccrivit, pour lui en témoigner 
ſa joie, & * pour Taſlurer , qu'il le déſignoit 
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* r Conſulatum in annum ſequentem ſperare te conve- 
nit ſumptu publico; leyanda eſt enim paupertas co- 
rum hominum, qui diu Reipublicæ viventes, paupercs 

Conſul 


vunPRrRINCE. II. Part, gy + 
Conſul pour Vannee ſuivante: mais comme le 
Conſulat engageoit a de grandes depenſes in- 
troduites par le mauvais exemple de ſes pré- 
deceſſeurs, & que cet honneur colitoir fort 
cher à quiconque avoit peu de bien; lEmpe- 
reur ajouta, c que toute la dẽpenſe ſeroit priſe 
„ ſur le rreſor public: car il eſt juſte, diſoit- 
» il, que ceux qui ont ſervi long. tems & uti- 
„ lement la Republique, fans en devenir plus 
„ riches, ſoient aides par le public, & ceſt- 
„ principalement a des hommes de ce merite 
„ qu'il faut ètre attentif pour empecher qu ils 
„ne ſentent leur pauvrete >», Maxime vrai- 
ment royale, & digne d'Ctre gravee dans la 
memoire & dans le cœur de tous les Princes! 
Mais ce qu'ajouta I'Empereur dans Vordre qu'il 
envoya aux gardes du rreſor , eſt encore plus 
digne datrention : c Vous donnerez a Au- 
» relien, lui dit-il, que j'ai nomme Conſul, 
> tout ce qui ſera necellaire pour les ſpecta- 
» cles dont la coutume le charge. Il merite 
» ce ſecours à cauſe de fa pauvrete, qui le rend 
» veritablement grand, & qui le met au deſſus 
v de tous les autres ». 

XXIII. II eſt affligeant & honteux pour 
nous, que ces nobles ſentimens aient été 
etouffés par une lache avarice, qui ne connoit 
plus quelle grandeur il y a dans le mepris des 


ſunt, & nullorum magis. Vopiſc. in vita Imper. Aurel, 
8 | 
1 Aureliano , cui Conſulatum detulimus, ob pauper- 
tatem , qua ille magnus eſt, cætetis major , davis ad edi- 
tionem Circenitum , aureos Antoniniauos tregenros;, 
&c. Find; . a ; 
Tome Il. E 
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richeſſes, quand il eſt joint au merire , & qu 

exclut des Magiſtratures les plus grands hom- 
mes de Etat, parce qu ils ſont au deſſus de 
tous les autres par leur deſintereſlement & leur 
probitẽ. 

XXIV. Le Conſulat, & il faut dire 
>> la meme choſe de toutes les autres dignités, 
>> eſt devenu ainſi, ſelon la rflexion d'un ſage 
>> Hiſtorien , non la recompenſe de la vertu, 
>> mais une taxe ſur le bien: une preuve qu'on N 
>> eſt riche, & non un temoignage qu on ait 
>> d'autres qualites. Les tems ou tous les em- 
>> plois s accordoient au mcrite, ne ſont plus, 
> L'ambition & l'avarice ont prevalu, & bien- 
>> tot elles creir.dront le peu qui reſte de jul- 
>> tice parmi nous, & de 2éë'tle pour le bien 
25 public >>, 
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I! eft du devoir du Prince Capporter des re- 
h medes a la venalite. | 


I. II eſt impoſſible qu'un Prince, touche 
de ce deſordre & de ſes funeſtes ſuites, ny 
cherche pas des remedes, ſans ſe laiſſer vain- 
cre par les difficultes , qui paroiſſent inſui— 
montables. 

II. Mais il doit abſolument rejetter tous 
ceux qui ſont extremes, & qui troubleroien 

x Factum eſt ut jam divitiarum fir, non hominum, 
conſulatus. Quia utique ſi virtutibus deteriur , editc- 
rem ſpoliare non debent. Perierunt caſta illa remporay 
& magis ambitione populari peritura ſunt. Vo. 


P. 275» 
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Etat, au lieu de le reformer, car le zẽle pour 
la juſtice, quand il eſt claire , ne porte ja- 
mais à rien de violent, ni dinjuſte. Les Ma- 
iſtratures Eroient aurrefois au Prince: mais 
il les a comme aliences , en les vendant. II 
ne peut y rentrer qu en reſtituant le prix; & 
ce prix ne doit point Ctre la premiere finan- 


ce, {i par diverſes taxes il a Ere porte plus loin, 
III. Il ne ſeroit pas juſte auſſi de declarer 


les Magiſtratures reverſibles au Prince par le 
decès de ceux qui les exercent, fi Vheredite a 
etẽ acquiſe a un titre onẽreux, ou ſi elle a cre 


comme aſſurèe aux familles a certaines con- 


ditions, qui ont fait une eſpece de droit public, 
& qui ont ſervi de fondement au commerce 
des charges. 

IV. Il n'y a donc de remede a leur venalite 


que le rembourſement ; & c'eſt a quoi le Prince 


doit cendre: mais par deEgres. 

v. I commencera par fixer le prix des 
charges, & ce prix tiendra le milieu entre les 
deux extremites contraires; n'etant ni au deſ- 
ſous ni au deſſus de ce que des Jages Equita- 
bles dezermineront. Ces Juges ſeront choiſis 


dans chaque province. Leurs avis ſeront por- 


tes a un conſeil ètabli pour les examiner ; & 
ce ſupreme conſeil ſera compoſè des perſonnes 
les plus ſages & les plus integres. 

VI. Les defenſes de paller le prix fixe par 
le conſeil ſeront très- rigoureuſes. Toutes les 
voies indirectes dy ajouter, ſeront auſſi inter- 
dites que les autres; & la peine contre les 
prevaricateurs, ſera la confiſcation de la charge, 


dont la perte tombera également ſur les con- 
trans, | E ij 
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VII. Le Prince deſtinera toutes les anntes 
un fonds, pour rembourſer dans chaque cour 
ſuperieure les charges qui ont plus de rapport 
au public ; & il commencera par celles du pre- 
mier tribunal, 
VIII. Apres avoir degage ces charges, il 
waccordera jamais de brevets de retenue a 
ceux qu'il en aura pourvus. Il defendra mè- 
me qu'on lui en parle jamais; & il ira ju{qu'a 
deſtituer quiconque en fera ſolliciter. Il con- 
ſervera avec jalouſie ce qu'il aura racheté par 
ſes Epargnes; & sil veut faire quelque bien 
a des Magiſtrats qui Vauront utilement ſervi, 
ce ſera toujours par d autres voies, que celle 
de rendre leur charge tributaire. 

IX. II n'accordera jamais de ſurvivance, 
ſous aucun prerexte , non pas meme lorſque 
le titulaire ſe demertra ; ces dẽmiſſions degenẽ - 
rant enfin en ſurvivance, & y preparant le 
chemin. LN 

X. Aprcs avoir degage les charges qui ont 
un rapport plus immediat avec le Prince & le 
public, on tachera de faire la meine choſe 
pour quelques places de Conſeiller dans cha- 

ue Parlement, ſe bornant d'abord a une, ou 
a deux, & ſe contentant de ce qui ſera pol- 
ſidle. | 

XI. Le Prince aura une liſte, ou toutes les 
perſonnes de Robe , qui feront dignes de ſon 
attention, ſeront Ecrites, avec leur age, leur 
emploi, leur ville, leur province; & cette liſte 
ſera divilce ſelon les departemens du Royau- 
me. 6 ; 

XII. II ſe reſervera a lui ſeul la noming: 
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punÞPRrRINCE. II. Part. or 
Hon aux places qu'il aura acquiſes. Tous 
ceux qui les demanderont ſeront exelus ſans 
retour z & tous ceux pour qui on les deman- 
dera, deviendront ſuſpects. Le Prince les rem- 
plira de ceux dont le merite lui aura été 
connu, independamment des recommanda- 
tions mandices; & 11 conſervera a ces precieu- 
ſes places tout leur mérite, en ne les accor- 
dant qua des perſonnes qui en auront un tres- 

rand, | 1 

XIII. Quelquefois le Prince ſe contentera 
d'aider d'une partie du prix d'une. charge, un 
homme qui ſeroit en état de payer autre: 
mais il ne fera jamais cette grace qu'a ceux 
qui ne la demanderont point, & qui meme 
ny penſeroient pas, fi elle ne leur étoit of- 
ferte. Pour lors cette charge appartiendra au 
Prince en partie; & lon ne pourra Vacquerir 
apres la mort du titulaire, ſans un agrẽment 
diſtingue des proviſions. — 

XIV. Par ces moyens, qui ne ſont point 
impoſſibles, & par d'autres que la ſageſſe de 
Dieu decouvrira a un Prince bien intention- 
ne, il y aura pour le merite quelque recom- 
penſe digne de lui. On dElivrera des mains 
des riches quelques emplois pour les perſonnes 
deſintèreſſees. L'emulation & Vhonneur vien- 
dront au ſecours de la vertu; & pluſieurs, que 
le decouragement auroit tenus dans la pareſſe, 
deviendront des hommes importans par V& 
tude & le travail. 


1 Pro quo rogaris, ſit ſuſpectus; qui ipſe rogat 
pro ſe, jam judicatus eſt: nec intereſt, per ſe, an 
per alium quis roget. S. Bern. L. 4. de Cenſid. C. 15. 
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XV. Il y a meme lieu d'eſperer, que lorf- 
que le diſcernement du Prince, & fon appli- 
cation a bien choiſir les Juges , ſeront connus 
du public, il y aura des Magiſtrats, quinayant 
point de ſucceſſeurs dans leur famille, & ne 


laiſſant que des heritiers fort riches, remet- 


tront au Prince leurs charges, & le ſupplie- 
zont d'en diſpoſer felon fa ſageſſe. Mais alors 
le Prince fera examiner avec ſoin, ſi rien 
ne s oppoſe au conſentement qu'il y doit don. 


ner; & il ne Taccordera que dans des cit- 


conſtances qui n auront rien d odieux, ni d in- 
5 i. 


Les fais exceſſifs de la juſtice ſont auſſi 


un grand deſordre. 


I. Dans le tems qu'il Sappliquera a ſup- 
primer ou a reuire la venalite, il rachera de 
reſormer un ſecond abus, qui en a été la ſuite, 
& de diminuer les frais de la juſtice, devenus 


exceſſiſs par diverſes cauſes, od les Princes ont 


eu autant de part que les Juges. | 
IT. Cet abus eſt tel, que la juſtice neſt 
plus pour les pauvres, les veuves, les orphe- 


lins, les foibles, les perſonnes opprimees , 


quoiqu'elle leur ſoit principalement die. Elle 


leur eſt reſuſèe, non ſeulement dans une oc- 
caſion, mais dans toutes. Elle eſt inacceſſible 
a jeur &gard , parce que des fentrée tout eſt 
taxe, tour eſt mis a un tres-haut prix, & tout 


ne ſe commence & ne ſe pourſuit qu'a force 


dargent, 
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111. Les perſonnes memes qui ſont hors 


de l'indigence, sy trouvent reduites ,” des 


quelles ont une affaire. Souvent elles l'aban- 


donnent , parce qu elles ſont epniſees avant 
qu'elle ſoit rerminee 3 & pluſieurs ſont auſſi 
ruinèes par le gain dun proces , que ſi elles 
Tavoient perdu. | 
IV. Le nombre des Juges eſt multipliè au 
dela du beſoin. Ils achetent cherement leurs 
charges: ils ſont ſouvent taxes ſous divers 
pretextes : ils ſont preſles par les neéceſſitẽs 
domeſtiques 3 & ils ſaiſiſſent avidement tout 
ce qui peut les faire vivre, ſans ſe laiſſer tou- 
cher de tout ce qui leur emporteroit du tems, 
& ne leur procureroit aucun ſecours. | 
v. Ceux meme qui ont quelque bonne vo- 
lonte pour les pauvres, parce qu' ils ſont, ou 
plus humains, ou plus a leur aiſe, ſe conten- 
tent de les plaindre, parce qu' ils ne peuvent 
les diſpenſer des formalites de la juſtice, & 
que toutes les procedures ſont taxes par des 
declarations meme du Prince, qui, à meſure 
qu'il a exige des Officiers de juſtice certaines 
ſommes, leur a accordede nouveaux droits ſur 
toutes les expeditions, h 
VI. 2 Ainſi les pauvres & les veuves, & 


1 Principes tui infideles, ſocii furum : omnes dili- 
gunt munera , ſequunrur retributiones Pupillo non 
judicant, & cauſa viduæ non ingreditur ad illos. 1/az. 
C. I. v. 23. 

2 Cauſam viduæ non judicaverunt, cauſam pupilli 
non direxerunt, & judicium pauperum non judicave- 
runt: nunquid ſuper his non viſitabo, dicit Dominus? 


aut ſuper gentem hujuſcemodi non ulciſcetur anima 


Mea. /Seiens Cl. v. 28. & 29, 
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104 InsT1TUTION 
beaucoup de perſonnes qui paroiſſent avoir 
plus de reſſource, implorent inutilement les 


loix. Rien n'eſt pour eux, parce que rien 
neſt gratuit. Un grand Etat, plein de tribu- 
naux & de Juges, eſt à leur egard ſemblable 
à un deſert, ou le fort opprime le foible im- 


puneEment. Leurs larmes coulent ſans fruit de- 
vant les hommes, qui les mépriſent comme 


foibles & impuiſſantes, parce qu ils ne voient 
pas celui qui y eſt attentif, & qui prepare un 
terrible chariment , & aux Juges, & aux Prin- 


ces memes qui ne ſont pas touches d'un tel 


deéſordre. 


VII. Les Prophetes du Seigneur en par- 
lent en des termes capables d'intimider les 


plus inſenſibles; & je ne puis m'empecher de 
rapporter ici avec un peu plus d'ctendue ce 
que TEſprit de Dieu a fait dire a Vun d' entre 


eux : c Le Seigneur ne fait point daccep- 


>» tion de perſonne contre le pauvre. Il ècoute 


>> les prieres de quiconque eſt opprimé. Il ne 
„» mepriſe pas (comme les hommes) le pu- 


2 Non accipiet Dominus perſonam in pauperem , 


& deprecationem left exaudiet : non deſpiciet preces 


pupilli ; nec viduam, fi effundat loquelam gemitus, 
Nonne lacrymæ viduæ ad maxillam deſcendunt , & 


exclamatio ejus fuper de ſucentem eas? A maxilla 


enim aſcendunt uſque ad cœlum, & Dominus exau- 
ditor non delectabitur in illis. Oratio humiliantis ſe, 
nubes penetrabit; & donec propinquet non conſola- 
bitur, & non diſcedet donec Altiſſimus aſpiciat; & 
Dominus non elongabit, ſed judicabit juſtos, & faciet 
judicium ; & Fortiflimus non habebit in illis patientiam, 
ut contribulet dorſum ipſorum ; & gentibus reddet 
vindictam, donec tollat plenitudinem ſuperborum , 
& ſceptra iniquorum contribulet. Eccl. C. AAV. v. 


16. & ſeq. | 
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v pille & Torphelin qui 1 ni la veuve 
„qui porte ſes plaintes & ſes gemiſſemens 
v ju{qu'a lui. Les larmes de la veuve coulent 
>» ſur ſon viſage (& de-la ſur la terre) mais 
> leur cri s ẽleve contre celui qui en eſt la 
>» cauſe, Les pleurs, dont fon viſage eſt mouille, 
v montent juſqu au ciel; & le Seigneur qui 
„en entend la voix, n'y ſera pas indifferent. 
„ La priere de celui qui ſe proſterne devant 
v lui, penetre les nuces. Elle fait inſtance, 
v juſqu a ce qu elle ait obtenu ce qu elle de- 
zmande , & elle perſẽvere, juſqu a ce que le 
s Tres-haut en ſoit rouche, Et le Seigneur ne 
„ diffcrera point a juger ceux qui ont droit 4 


„ la juſtice. Le Tout-puiſſant ne verra point 


> tranquillement leur oppreſſion: il dechargera 
» fa colere ſur ceux qui en ſont les auteurs. 
„Il fera éclater ſa vengeance ſur les orgueil- 
»leax, qu il exterminera, & ſur les Rois in- 
v juſtes, qu'il accablera de malheurs >», 

VIII. I ſeroit inutile d'exagerer ici les 
rapines & les concuſſions de quelques Juges 
intéreſſes. Le Prince peut remédier a ces in- 
juſtices particulieres par de ſèveres ordonnan- 
ces, par quelques punitions exemplaires, & 
beaucoup plus ſurement, en confiant les pre- 
mieres places a des Juges pleins d'honneur , 
dont, ni Pavarice, ni la corruption, ne puiſ- 
ſent ſoutenir les regards, ni les Eviter. 
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ESESTIC Iu TV; 


1. Prince ef oblige de diminuer les frais 
exceſſifs. 


I. It sagit d'une reforme qui depend du 

Prince ſeul, & qui conſiſte a diminuer les 

2 frais qui 8 crablis par les loix, ou par les 

uſages requs, & a rendre PREM EIT, et de 

la juſtice la plus gratuite qu'il ſera poſſible, 

i La venalite des charges y met un obſtacle 

= preſqwinvincible : car il eſt difficile, que des 

Juges qui ont beaucoup donne ne regoivent 

rien, ou quils puiſſent ſubſiſter de leurs ap- 

pointemens, toujours mediocres , & ſouvent 
différés. 

II. Mais les creations nouvelles d' offices, 
les emprunts faits ſur les compagnies, les ta- 
xes frẽquentes, compenſtes quelquefois par 
des attributions de nouveaux droits , & plu- 
fieurs moyens de cette nature, ſont des obſ- 
tacles encore plns grands que la venalite , 2 
la diminution des frais de juſtice ; & un Prince 
fe flattera inutilement du defir de la faire 
rendre à tous ſes ſujers „ s'il continue de ſe 
ſervir des memes voies , qui Font preſque en- 
tierement bannie de ſes Etats. 

I TI. I faut protéger les Juges, fi Von ne 
yeut opprimer la juſtice I il faut qu'elle leur 
coũte peu, afin quelle colite peu aux autres; 
| Ke le Prince doit compter que toutes les taxes 
qu'il met ſur eux, il les met ſur les pauvres, 
ou plutòt ſur une infinitè de perſonnes qui ſont 
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reduites au rang des pauvres, par une cgale im- 
puiſſance de porter les frais que les 3 av 
plus jultes , & Oe les plus. ſimples, 
coliterotent. 
I V. II ne doit jamais ſuivre les pernicieux 
conſeils qu'on lui donnera de multiplier les 
charges, puiſqu il doit penſer ſcrieuſement aux 
moyens d'en diminuer le nombre, & d'en 
cteindre la venalite. 

v. 1! tichera de rembourſer celles qui 
chargent davantage le public, & de ſupprimer 
les nouveaux droits des anciennes „par la reſ- 
titurion de la finance qui en a été le prix. 

VI. II fera ceſſer les impors qui contribuent 
a augmenter les frais, ou il les rẽduira, Sil ne 
peut "les abolir , ou il en exceptera tout ce qui 
2 rapport à la juſtice. 

VII. II penſera aux moyens d ablir pour 
les perſonnes pauvres quelque tribunal ſem- 
blable a celui des Juges- Conſuls , ou tout ſe 
"ry terminer par des procedures plus ſimples, 

& a peu de frais. 

VIII. II recommandera leurs 1 & 
leurs perſonnes aux Juges de chaque ville; & 
tout le monde ſaura qu il eſt en inquiẽtude ſur 
leur ſujet, & qu'on ne peut lui faire plus nti- 
lement ſa cour, qu en leur rendant juſtice 
dune maniere qui tienne auſſi de la miſeri- 
corde, non pour le fond, qui nen eſt pas 
matiere, mais pour la decharge des frais. 


Ev 
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CHAPITRE VII. 


Le Prince, comme protefeur des loix doit 
maintenir les anciennes. Regles a obſerver 
dans I etabliſſement des nouvelles. 


nnr tr. 
Le Prince doit maintenir les anciennes loix. 


I. F E ſeroit inutilement que le Prince 

auroit du ztle pour la juſtice, s il ne 
s attachoit a faire obſerver les loix : car ceſt 
la meme choſe de juger juſtement, & de ju- 
ger ſelon les loix. Elles font la regle; & le ju- 
gement en eſt Vapplication. Elles montrent 
ce qu'il faut faire; & il execute, 

II. Mais quelles loix meritenc plus dre 
ſuivies, que celles qui font anciennes & au- 
tori{ces par un long uſage? On a eu fe loifir 
d'en examiner tous les rapports, tous les in- 
conveniens, tous les avantages. Les peuples 
ſont accoutumes a les reſpecter. Elles ont con- 
ſerve l'ordre & la paix dans Etat depuis long- 
tems. Elles font partie de ſa conſtitution & 
de ſa fermere. Ce ſeroit lebranler, que de 
foufitir que de nouvelles coutumes prevaluſ- 
ſent; & Ceſt par confequent une Erroite obli- 

ation au Prince d'en ètre un zele protecteur, 
& d'exiger des Juges qu'ils ne sen Ecaxtent 
Jamais. | 
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111. Lorſqui's ſont choiſis trop jeunes, 
foibles, fans crude & ſans experience, ils ſont 
très-· capables d'inrroduire une nouvelle Juriſ- 
prudence , tres - differente de Vancienne ; a 
moins qu'ils naient a leur tete des guides au- 
toriſẽs qui les conduiſent, & qui leur appren- 
nent a marcher ſur les anciennes traces de 
leuis peres. Mais ces guides meurent, ou de- 
viennent rares. Une jeuneſſe témèraire, for- 
rifice par le nombre, devient maitreſſe des 
decifions. Elle invente, au lieu d'erndier, Elle 
eſpere trouver dans le bon ſens dont elle ſe 
flatte, plus qu'elle ne trouveroit dans les li- 
vres. Elle forme ainſi par degres un nouveau 
Droit, ſans principes certains, ſans aucune 
prevoyance des inconveniens futurs, & fans 
aucune uniformite : car Vexemple de ceux 
qui ont commence a innover, eſt imite par 
dautres qui croient avoir la meme autorite z 
& il arrive de-la une telle inconſtance dans 
les jugemens , que quiconque ne ſuir pas jour 
a jour ce qui fe paſſe dans les tribunaux, ne 
fauroit ſe fonder ſur les arre&ts rendus les 
annces precedentes , ni prevoir avec certitu- 
de ſar quelles regles une nouvelle affaire ſera 
jugee. CE 

Iv. De cet abus, qui rend la juſtice preſ- 
que arbitraire, on tombe inèvitablement dans 
un autre, qui eſt, d'ignorer les droits du 
Prince & de fa couronne, les veritables inté- 
rets & ceux de ſon peuple; de n'etre plus en 
Gar de lui donner conſeil dans les affaires dé- 
licates, ou ſon autorite peut ètre commiſe 3 
& de ne connoitre plus, juſqu od la fidElite & 
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le courage doivent aller, lorſque des-perſonney 
artificieuſes ont fait naitre quelque jalouſie 
entre la puiſſance Ecclefiaſtique & la Royale, 
V. II faut, pour conſerver Etat, conſerver 
les maximes anciennes dont il depend. Les 
Princes qui permettent qu'on les neglige , 
commettent une grande faute contre leurs 
ſucceſleurs, & contre la République, * qui 
doit ètre immortelle par la durce de ſes loix; 
& ils éprouvent quelquefois eux - memes , 
avant la fin de leur regne, combien ils étoient 
intereſles a s oppoſer a ce que des opinions 
nouvelles ne priſſent la place des maximes an- 
ciennes, dod dependoit leur gloire & leur 
ſurete. | | | OT 
VI. Un Prince veritablement ſage fait 
toujours un grand état de Vancienne Juriſ- 
prudence. Il ordonne aux Juges d'en faire 
une étude ſérieuſe. Il ne met dans les pre- 
mieres Magiſtratures que ceux qui en ſont 
bien inſtruits. I! ne conſie la defenſe des 
droits de fa couronne qu à des hommes pleins 
de lumiere & de zele, & il ne ſouffre pas que 
Tignorance ou artifice lui enleve le précieux 
depor que l'antiquitè lui a conſerve, & qu'on 
lui ſubſtitue des uſages nouveaux, contraires 
a ſon autorite, & a la liberté de ſon peuple. 
Mais ce point ſera traité ailleurs. II ſuffi 
d'avoir montre ici, quoique legerement , 
de quelle con{cquence il eſt pour le Prince 
meme que les anciennes loix ſoient mainte- 
nues , & quelles ſuites peut avoir Toubli ou 
1 Principes mortales: Rempublicam æternam eſſe. 
Tacit. L. 3. Annal. p. 78. | 
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fa negligence de Tancien Droit. 

V LI. Je ne parle pas de celui qui n'a pas 
ere en uſage dans les Etats du Prince, ni 15 
celui qui eſt abroge depuis long tems. Ce ſeroit 
une indiſcrete innovation, & non un fidele 
attachement aux anciennes loix, que le deſ- 
ſein de le rerablir. Je parle de celui qui ẽtoit 
en vigueur ſous les derniers regnes, qui ſub- 
ſiſte encore, quoique neglige, qui ne s obſcur- 
cit que par Iignorance & par Voubli, & qu il 
eſt aiſe d'affermir contre la preſcription, par 
la ſeule attention a le faire obſerver. 

VIII. II neſt pas néceſſaire de le renou- 
veller par des ordonnances, qui ſerojent inu- 
tiles ſi elles netoient que geneérales, ou infi- 
nies ſi elles entroient dans le derail, Il ſuffit 
que le Prince avertiſſe les premiers Juges, de 
Sattacher fortement aux anciens ulages ; ; de 
ſuivre les loix, & non des interpretations ou 
des con jectures; de S'inſtruire a fond des bon- 
nes regles, & d tablir une Juriſprudence uni- 
forme, ſur des principes conſtans & inva- 
riables. Son amour pour les anciennes maxi- 

mes, les mettra bientdr en honneur; & ſon 
Royaume ſe remplira de gens habiles qui pui- 
ſeront dans les ſources, & qui feront tomber 
dans le mepris , tout ce qui s ecartera * une 
noble & pure anriquite, 

IX. Il verra par experience, que tout ktoit 
deja regle, mais peu connu z & qu il ne falloit 


1 Jus magis vetus reſtituit 3 quam 1 novum fecit. 
Lovange folide donnee a Empereur Marc- Aurele , Prince 
tres - ſage G eres - prudent. 7 l. Capitol. in ejus vita 
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que ſuivre les anciennes ordonnances, & noi 
en faire de nouvelles. 

X. Le pretexte qu'on en a 1 
de remcedier a certains inconvéniens, que les 
auteurs des anciennes loix paroiſſent n'avoir 
pas preyus 3 mais il eſt impoſſible que les loix 

humaines evitent tous les inconveniens, On 
tombe dans un nouveau, & quelquefois plus 
grand, en penſant remedier a un autre. Il faut 
Sen conſoler par les avantages qui en ſont 

une compenſation ; & il vaut mieux ordinai- 
rement s'en tenir a des uſages dont on con- 
noit toutes les ſuites, que den établir d autres, 
que leſſai n'a point encore mis a Iepreuye, 


AR TIC IS II. 


Regles à obſerver dans Petabliſſement des 


nouvelles loix. 


I. Sil arrive. neanmoins qu'un Etat ait be- 
ſoin de nouvelles loix , je crois qu'une des 
premieres regles que le Prince doit ſe preſ- 
crire, eſt de ne point ſignaler le commence- 
ment de ſon regne par beaucoup d ordonnan- 
ces, qui ſerojent une condamnation trop viſi- 
ble de la négligence de ſon prédéceſſeur; qui 
marqueroient un ſecret deſir de faire paroitre 
fa propre ſageſſe, & qui donneroient lidee 

'une precipitation indigne d'un Prince, qui 
ne doit rien Etablir qui ne mérite de durer 
toujours. Il faut qu'avant tout il connoifle par- 
faitement ſes Etats, qu'il examine long: tems 
ce qui a beſoin de reforme, & quil ne ie 
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Jaiſſe point Eblouir par des apparences de bien, 
que experience feroit enſuite &vanouir. 

II. Lorſqu'une loi paroitra neceſlaire, le 
Prince en formera le projet; mais pour Texa- 


miner, & non pour Ietablir, Il la confiderera 


dans tous les ſens, & de tous les cotes. Il 
yerra fi execution en ſera difficile, ou ailſce : 
ſi les peuples la deſirent: f les avantages en 
| ſont grands: fi elle n'affoiblit point d autres 
loix plus importantes: ft elle remedie verita- 
blement au mal qu'sn veut empècher, ou ſi 
elle ne ſervira qua Vaigrir & a multiplier les 
infractions. | . 
111. * Dans le projet & dans l'examen, 
le Prince ſe ſervira des lumieres des Magiſ- 


trats les plus eclaires & les plus ſinceres. II 


leur demandera leur avis, & non leur appro- 
bation, Il exigera meme, lorſque la choſe 
ſera importante, qu'ils lui donnent leur avis 
par ecrit, & qu' ils prennent du tems pour y 
penſer. Il conſultera non ſeulement des Juges, 
ou des perſonnes habiles dans le Droit, mais 


1 Semper cum Optimatibus, non ſolum bellicas res, 
fed etiam civiles , prius quam faceret aliquid , contulit. 
Marc- Aurele , comme le rapporte Jul, Capit. dans ſa vie, 
P. 147. | 

2 Si de jure civili , aut de negotiis tractaret, ſolos 
doctos & diſertos adhibebat. Alexandre Severe, ſelon 
Iamprid. . 2 11. . 

1 Neque ullam conſtitutionem ſacravit ſine vigenti 
juriſperitis, & doctiiſimis ac ſapientibus viris, jiſque 


diſertiſſimis non minùs quinquaginra. . . . . Et id 


quidem ita, ut iretur per ſententias ſingulorum, ac 
ſeriberetur quid quiſque dixiſſet, dato tamen ſpatio 
ad diſquirendum, cogitandumque priùs quam dicerent, 
ne incogitati dicere cogerentur de rebus ingentibus. 
tamprid. in vit. Alex, Sever. p. 210. 211. 
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des hommes célébres par leur ſageſſe, & pay 
leur (avoir, quoiqu'ils n'exercent point la juſ- 
tice, Il connoitra & il s'attachera tous ceux 
qui auront une grande reputation de prudence 
& de probite, & ce ne ſera qu'aprcs avoir pris 
leur conſeil, qu'il ſe dererminera a publier 
une loi, & a la revetir de {on autorite, Ceſt 
ainſi qu en ont uſe des Princes, qui mèritoient 
par leur ſageſſe & par leur maturité de don- 
ner les loix aux autres hommes. Ils conſu!- 
toient, long- tems avant que d'ordonner. Ils 
ecoutoient, pour etre dignes d'etre obeis ; & 
ils penſoient a donner une ſolide autorité a 
leurs ordonnances par la ſageſſe & la juſtice, 
K non a faire valoir la leur, en ſe contentant 
de commander, 

IV. Is evitoient par-la un inconvenient ol 
jette toujours la precipitation, qui eſt la va- 
riation & lVinconſtance : car ils prevoyoient 
dans un long examen, ou les meilleures tres 
ctaient conſulrees, toutes les difficultes qui 
pouvoient naitre 3 & ils n'ctoient pas obliges 
de changer, d'expliquer, dabroger des loix, 
ou tout toit mEdite, meſure & neceſlaire : au 
lieu que les Princes qui acceptent fans refle- 
xion tous les projets qu'un ſeul Miniſtre leur 
propoſe , ou qui n'appellent a leur conſeil que 
des perſonnes dont les lumieres ſont bornees, 
& dont la complaiſance eſt la principale ver- 
tu, ne font que varier, & ne laiſſent preſque 
à aucun Edit ſa premiere forme & ſa premiere 
diſpoſition. 1 Ils detruiſent cux - memes leuts 


1 Suarum legum autor idem ac ſubvetſor. Tacit. I. 3. 
Annal. Pp. 85. 
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propres loix ; & ils oppoſent fi ſouvent leuts 
yolontes a leurs volontés, leur autorite a leur 
autorite, qu enfin ils accoutument le peuple à 
ne les plus reſpecter, & a regarder la facilitẽ 
& linconſtance du Prince, comme une preuve 

wil eſt conduit & menè, & qu il n'a pas mè- 
me ſu choiſir ſes guides. | 
V. Par ces variations le nombre des loix 
devient infini : car! un Edit eſt auffitor ſuivi 
d'une Déclaration, & celle- ci de pluſieurs au- 
tres, qui s obſcurciſſent mutuellement par des 
explications qui font oublier le premier pro- 
jet. Une meme matiere eſt traitèe par des 
vues diffcrentes. Les premiers motifs diſpa- 
roiſſent: les difficultes ſurvenues en prennent 
la place. On fait une loi ſur une ſeule raiſon: 
on en fait une contraire ſur une raiſon op- 
poſce ; & parce qu'on ne s eſt pas donnè le loiſir 
de tout prevoir, avant que d'ordonner , on 


ordonne autant de fois qu'on decouvre de nou- 


velles choſes; & enfin Yon abandonne égale- 
ment, & les premieres vues, & les ſuivantes, 
comme imparfaites; & Von augmente ainſi le 
delordre au lieu d'y apporter du remede : car 
il n'y a point de plus grand mal dans TErtat 
quune foule de loix , qui le chargent & Tem- 
barraſſent, & leur multitude a toujours été re- 
gardèe comme une preuve certaine d une mau- 
vaiſe adminiſtration; parce qu'elle eſt Veffer, 
ou de Timprudence, qui ne fait pas choiſir; 


1 Tunc legibus laborabatur. Tacit. I. 3. Aunal. 


b. 84. 8 
2 Corruptiſſimà Republica plurimæ leges. Taeit. ibid. 
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ou de la foibleſſe, qui ne fait pas executey 
ou de l'inconſtance, qui ne fait rien ſoutenir; 


ou du caprice, qui convertit en loix toutes ſes 


fantaiſies. | | 
V I. Sous un Prince fage & prudent les 
choſes ne ſont point ainſi. II regarde la le- 
gerete comme une tache honteuſe. II croiroit 
perdre une partie de ſon autorite, sil perdoit 
Ia reputation d' etre ferme; & il veut que tout 
ce qui doit porter regiiment, & avoir force 
de loi, ſoit examine avec tant de ſoin, quil 
ne ſoit pas oblige dans la ſuite d'y faire aucun 
changement. i | 5 
VII. Outre les precautions qu'il prend 
lui - meme pour n'etre pas trompe, * il con- 
ſent que les Juges du plus celebre tribunal de 
ſon Etat nenregiſtrent les loix qu'il leur adreſ- 
ſe, quapres un examen reſpectueux, mais 
libre & ſincere. Il ne pretend leur fermer, 
ni les yeux, ni la bouche; & il ne convertit 
point en ſimple formalité, un uſage qui aſſure 
encore plus le Prince, que le peuple, contre 
les ſurpriſes qu'on peut faire a fa Religion. Il 
fait que les perſonnes ſages s'eclairent mutuel- 
lement; qu'il eſt juſte d'econter des Senateurs 
qui ont vieilli dans la connoiſſance des loix, 
& qui en ſont les depoſitaires ; qu'il affermit 
ſon autorite, en montrant publiquement quy 


1 Nthil in vobis Imperatoribus tam populare , & tam 
amabile eſt , diſorr S. Ambroile au grand Thecdelc, quam 
libertatem in iis diligere, qui obſequio vobis ſubditi ſunt. 
Siquidem hoc intereſt inter bonos & malos Principes , 
quod boni libertatem ament, ſervitutem improbi. & 
Ambroſ. Epiſt. 40. n. 2. 
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ven veut uſer que pour la juſtice ; & qu il 
attire un reſpect particulier a ſes ordonnances, 
en exigeant que les premiers Juges & les plus 
integres de I Etat rẽpondent au public de leur 
quite, 
VIII. * Sil vouloit que les Juges n'euſ- 
ſent d'aurre fonction, que celle d'entendre 
une lecture inutile, & d'y conſentir, ou de 
ſe raire après Vavoir entendue, il les diſpen- 
ſeroit de cette ſervitude, qui ne ſeroit d'au- 
cun fruit pour le public, & qui ne feroit que 
charger leur conſcience. Il aimeroit mieux 
uſer hautement de ſon autorire, que de cher- 
cher des approbateurs condamnes au filence 
& il trouveroit plus de generofite a ne point 
demander un temoignage public, qu'a cronffer 
la voix des remoins. Un grand Prince eſt tou- 
jours ſincere, Ce qu'il paroit vouloir, il le veut 
en effet. Il ne defend pas ce qu'il ſemble exi- 
ger; & $11 veut que les premiers Magiſtrats 
de ſon Royaume autoriſent la loi qu'il leur 
adreſſe, il leur laiſſe le pouvoir de le faire; 
& il ne les degrade pas, en faiſant mine de 
les conſulter. 5 

IX. Autrement ce qu'il y a de plus au- 
guſte dans ! Etat n'eſt qu'un vain ſpectacle , 
& degenere en pure ccremonie. Rien n'eſt 
moins approuve que ce qui paroit I'erre. * Tout 


1 Tux moderationis hæc laus , conſtantia noſtra ; & 
tibi obſequimur quod in curiam, non ad certamen adu- 
lationum , ſed ad uſum munuſque juſtitiæ convenimus z 
hanc ſimplicitati tuæ, veritatique gratiam relaruri, ut 
te quæ vis, velle , quæ non vis, nolle credamus. Pane g. 
Traj. p. 160. | | | 

2 Quis anteà loqui , (dans le Senat ſous les autres 
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ſſe à une voix, & perſonne na parle , oy 
ne Ja fait ſincerement. Souvent un morne ſi 
lence eſt la ſeule maniere dont opinent les Ju- 
ges. Quelquefois VArret d enregiſtrement n'eſt 
pas prononce par celui meme qui preſide, & 
le Greffier le dreſſe comme étant de pur ſtyle, 
Si quelqu un oſoit dire en mots entrecoupes 

uelque choſe, ou il pariit une Ereincelle de 
liberté, il ſeroit regarde comme ſèditieux, & 
puni comme tel. Ainſi on ne $'aflemble point 
en ces occaſions comme Juges, mais comme 
flatteurs, & la flatterie eſt fi groſſiere, que 
perſonne n'y eſt trompe, & que Tenregiſtre. 
ment eſt plutor une preuve d improbation que 
de conſentement. 

X. Quand un Prince a bien examine par 
lui-meme, & avec un ſage conſeil, la juſtice 
& la neceſlite d'une ordonnance, il ne craint 
point que des hommes 2éë'lés pour fa gloire, 
& pleins de reſpect pour ſes volontes , n'ac- 
ceptent avec diſcernement & avec lumiere la 
loi qu'il leur adreſſe. Mais moins il a pris de 
precautions , moins il ſouffre qu'on en prenne 

ur lui. Il ne veut point qu'on delibere, quand 
il ne Ia pas fait, & il regarde comme une te- 
merite, d'oſer approfondir ce qu'il na pas vou- 
lu connoitre, 

XI. Ceſt d'ordinaire par linſpiration d'un 


Princes, ) quis hiſcere audebat, præter miſeros illos qui 

primi interrogabantur ? Unus ſolusque cenſebat quod ſe- 

querentur omnes , & omnes improbarenr , 1 ipſe 

qui cenſuerat: adeò nulla magis omnibus diſplicent, 

quam quæ fic fiunt, tanquam omnibus placcant. Paneg. 
Traj. p. 216. | 
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| Miniſtre trop abſolu que le Prince defend toute 
reflexion ſur ſes Edits. Ils font Vouvrage de 
ce Miniſtre, qui ne peut ſouffrir que ſon au- 
toritè ſoit balancee par celle d'un autre tribu- 
nal, & qui s applique a humilier ce qu'il y a 
de plus grand & de plus ferme dans IEtat, 
pour y regner ſous le nom de ſon maitre. 
XII. Ce Miniſtre a ſouvent des vues par- 
ticulieres, oppoſces au bien public; & quand 
ſes intentions ſerojent toujours pures, il n'a 
pas une telle ſageſſe, ni une telle Erendue 
deſprit, qu il wait beſoin d aucune autre lumie- 
xe, Les Senateurs du premier ſiege ſeroient 
| capables de ſupplẽer a ce qui lui manque, ou 
de rectifier ce qui ſeroit contraire au bien pu- 
blic. Le Prince dont les interers ſont inſepa- 
rables de ceux de Etat, les charge de veiller 
contre les ſurpriſes, & leur envoie a ce deſ- 
ſein tont ce qui doit etre revetu d'une forme 
authentique; & par une inconſtance, dont la 
jalouſie de ſon Miniſtre eſt le principe, il re- 
tracte ce qu'il commande, & il defend d'avoir 
aucune attention ſur ſes interets , ni aucun ztle 
pour le bien public. = | 
XIII. Quand le Miniſtre a ſu impoſer ſi- 
lence a tout le monde, & rendre ſon maitre 
lexecuteur de ſes volontcs , il paſſe ſouvent 
juſqu a lui epargner la peine d'en ètre inſtruit. 
I! fait lui ſeul la diſpoſition d'un Arrèt, d'un 
Reglement, d'un Edit. Il le preſente au Prince 
pour le ſigner, avec la meme confiance qu'il 
le preſenteroit a ſon Secretairez & il compte 
h fort ſur {a complaiſance, ou ſur fa pareſſe, 
qu il donne quelquefois a Ilnprimeur un 
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pouvoir arbitraire d'un ſervite 
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projet, dont le Prince na pas encore entens' 
du la lecture. Cependant tout fléchit ſous le 
| 54 . parce quil 
a ſu perſuader ſon maitre, queTobeiſlance eſt 
Funique vertu des premiers Juges , & qu'elle 
doit ètre aveugle a tel point, quelle ne s'in- 
forme pas meme ſi c'eſt lui qui commande, 
qu ſi un autre a pris ſa place. Et il arrive ainſi, 
que plus un Prince affecte d'crre abſolu, plus 
il montre au public la dẽpendance oi le tient 
ſon Miniſtre, . | 

XIV. II n'y a donc rien qui marque mieur 
qu'un Prince ſait gouverner par lui- meme, que 


la liberté qu'il laiſſe a des Juges ſaperieurs de 


prendre connoiſſance des loix qu'il leur adreſ- 
ſe, & d examiner fi {es interers , qui ſont ceux 
de la juſtice & de! Etat, n'y ſont point bleſſes: 
car il eſt evident dcs-lors, qu'il veut etre inſ- 
truit de tout, qu'il eſt en garde contre les ſur- 


priſes, & qu'il ne veut pas qu'on abuſe de fon 


nom & de ſon pouvoir, pour ctablir rien d'in- 
. 5 

XV. II ne faut que cela pour Vempecher, 
& pour en oter meme la penſee : car lorſque 
les remontrances reſpectueuſes ſont permiles, 
elles ſont rarement neceſlaires, Les Miniſtres 
ne veulent point y donner d' occaſion. Ils ſont 


ſages & circonſpects; & ils ne propoſent rien 


au Prince qui ne ſoit digne de lui, de ſa bonte 
& de ſa juſtice, rien qui ne ſoit conforme aux 
anciennes maximes; rien qui ne tende au bien 
public. 825 

XV I. Le terme de remontrance ne peut 
bleſſer un Prince qui aime la verite, II la 
FFC 


a. 


ron: PRINCE. II. Parr. 122: 


cherche, & la preſere à tout. Il invite · tout 


menſonge & la hatterie; & il regarde comme 
des qualites eſſentielles dans les 'Magiſtrars , 
Ja ſincerite & Ja'fidelire, Il fait que non (eule- 


ment elles ne ſont point oppoſces à la ſou- 
miſſion & au reſpact 5 mais qu elles en ſont ; 


des preuves; & il ſe tiendroit offenſe ; ſi Ton 
le croyoit incapable de conſeil, ou fi Fon crai- 
gnoit de lui deplaire , en lui diſant ce qui ſeroit 
utile a ſon ſervice. Il ne s engage pas a le ſui- 
vre, quoiqu'il-FEcotite; Il eft toujours le mat- 
tre, & il le ſait bien; mais c eſt parce qu'il 


& qu il ne ſouffre pas qu un Min * 
Juges la liberté qu il leur donne. 


te a des 


bles remontrances depend de fon choix. Il peut 
agrter qu'on lui depute quelques Officiers, & 


mais elles ſont toutes reſpectueuſes, & elles 
peuvent toutes tre employtes dans des occa- 
ſons diſſerentsꝑ 


— 


Tome II. 


3s 


eſt toujours le maitre qu il veut tout ſavoir , 
XVII. La maniere de lui fairs de très-bum- 


en regler le nombre. Il peut ſe contenter d'un 
memoire ou les raiſons ſoient ecrites. Il peut 
ecouter ſon Chancelier, ou tel autre qu il lui 
plaira de préferer. Il y a des circonſtances, od 
lune de ces voies convient mieux qu une autre: 
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CHAPITRE' VIII. 


Le Prince doit gouverner ſes Etats avec ſa- 
geſſe, & ſelon. les loix : Ne pas confondre 
la ſouveraine autorite avec le pouvoir arbi. 
traire: Connoitre ce qui conduit a cette 
erreur, & Leviter. h 


. 


Le Prince doit gouverner ſes Etats avec ſa- 
gelle, & ſelon les loix. 

I. Ous les principes établis : juſqu'ici, 

ſont des preuves que le Prince eſt in- 


diſpenſablement oblige de conſulter en tout [a 


ſageſſe & la raiſon , & qu'il ne peut donner 
fa volonte pour regle qu'aurant qu elle eſt con- 
forme a la juſtice. Il eſt Miniſtre de Dieu, 
qui eſt la ſouveraine ſageſſe: il doit tenir fn 

place, & juſtifier fa providence. Il eſt charge 
de conduire ſon peuple avec un ſoin qui re- 
preſente le ſien. Il n'a point d autres interets: | 
Il ne fait avec lui qu 'n ſeul tout. Il ne veut 
etre heureux qu avec lui. Il laime, & il en 
eſt le Pere, le Protecteur, & le Juge. II lui 
donne de ſaintes loix. Il veut qu'elles ſoient 
exccutces 3 & comment après cela pourroit-il 
les mepriſer lui- meme, & leur ôter par ſon 


1 Ve les Chap. II. & III. de la premiere Partie & 
le Chap. I. de la ſeconde. : 
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exemple, Vautorite qu'il leur a donn&e ? Que 
ſerviroir-il de les avoir établies, $il n'y avoit 
aucun Egard ? Et quel fruit en tireroit le peu- 
ple, Sil &toit gouvernè par des volonres toutes 
contraires? | | 

II. « * Ceſt par moi, dit la Sageſſe ter- 
„nelle, que regnent les Rois, & que les le- 
>» giſlateurs ẽtabliſſent des loix juſtes. Ceſt par 
„moi que regnent les Princes, & que les 
„ Puiſſans ordonnent ce qui eſt conforme 4 
„ Iequit6 >», C'eſt donc, dans le langage des 
Ecritures , la meme choſe, de regner & de 
commander des choſes juſtes; d'etre reveru de 
la ſouveraine autorire, & de n'ordonner rien 
que d'<quirable. La Sageſſe erernelle dẽſavoue 
tout ce qui ne vient point delle ; & elle ne 
compte pas qu'on regne, quand on le fait ſans 
la conſulter. | 

III. Ceneſt pas que le Prince ne conſerve 
lautoritè que Dieu lui a donnee, lors meme 
qu'il en abuſe ; mais rien n'eſt plus honteux 
pour lui que d'en abuſer, Il y a une juſtice 
dans les Ioix , independanrte de lui, qui le 
condamne quand il $'en ecarte. Cette juſtice 
eſt fa regle. Il y demeure ſoumis, quoique 
cleve au deſſus des autres hommes; & il ne 
peut lui ſubſtituer, ni ſes paſſions, ni ſes in- 
juſtes deſirs; parce qu il n'eſt point a ſoi- mème, 

1 Per me Reges regnant, & legum conditores juſta 
decernunt. Per me Principes imperant , & potentes de- 


cernunt juſtiriam. Prov. C. VIII. v. 15. 16. L 
2 Tpſe te legibus ſubjecifti , quas nemo Principi ſcri- 


A 


dit. Pane. Fra. Ps 190. i 
Leges Imperator fert, quas Princeps ipſe cuſtodiat. S. 
Aubroſ. Ep. 21. ad Imp. Valentinianum jun. n. 9. 


Fx 


12d error on 
qu il neſt ni fon principe, ni fa fin; qu'il 
n eſt qu adminiſtrateur d'une autoritẽ confite 
pour un tems, & que Dieu, en la lui con- 
fant, a eu deſſein de regner par lui, & par 
conſẽquent de faire regner par lui les loix & 


la juſtice, 
| ARTICLE IE 


1! ne doit pas confondre la ſouveraine auto- 
rite avec le pouvoir arbitraire. 


I. Ainſi rien n'eſt plus oppoſé aux deſſeins 
de Dieu, & a la premiere inſtitution de la 
Puiſſance Royale, que le pouvoir arbitraire , 
qui la deshonore, en la faiſant degenerer en 
tyrannie mais * comme ul y a des vices qui 
prennent la teinture & la couleur des ver- 
tus, que la profuſion reſſemble par quelques 
traits a la liberalite, la temerire au courage, 
la lenteur a la prudence : il en eſt de meme 
du pouvoir arbitraire par rapport a la ſupreme 
autorité. Il en imite 1'Elevation , Vindependan» 
ce, la force ; & il éblouit les imprudens par 
cette reſſemblance imparfaite, qui ne conſidere 
de la grandeur que ce qui nourrit Vorgueil & 
Yamour propre, & qui mCpriſe tout ce qui la 

tempere & la rend ſalutaire, en la ſoumettant 
aux loix & a I'<quite. * 

II. Si le Prince eſt aſſeʒ heureux pour ne 
confondre jamais deux choſes fi differentes 


1 Regiz dignirati Tyrannis, vicina & foribus admo- 
dum propinqua eſt, ſicut fortitudini remeciras , liberali- 
rati prodigentia. One/, de Reg. p. 5. 
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dans le fond, miais à qui certains dehors ſont 
communs, il n'a preſque plus de perils. * La 
principale tentation de ſon état eſt vaincue ; 
mais s il ſe méprend dans le choix, & que le 
voiſinage du vice & de la vertu lui en cache 
Ja difference , il eſt pgrdu fans reſſource, & 
toutes ſes bonnes qualitcs, ou $evanouiront , 
ou deviendront inutiles, & a lat-meme , & au 

ublic. | 

III. I! eſt donc pour lui dune conſequence - 
infinie qu'il connoiſſe bien les caracteres de 
la puiſſance ſouveraine, & ceux du pouvoir 
arbitfaire , & qu'il compare ſouvent ſa con- 
duite avec lun & Vautre, afin de diſcerner fi 
elle demeure dans les regles, ou ſi elle com- 
mence a Sen diſpenſer. = | 

IV. Le premier caractere de la ſouveraine 
autorite , quand elle eſt pure, & quelle n'a 
point degenere, ni de ſon origine, ni de fa 
fin, eſt de gouverner par les loix, de regler 
ſur elles ſes wolontes, & de ſe croire interdit 
tout ce qu'elles defendent. Ainſi * le Prince 
& les loix commandent la meme choſe, 3 Le- 
xemple du Prince naffoiblit pas les loix , & 
les loix ne condamnent pas le Prince. 

V. Ceſt tout Voppole dans le pouvoir ar- 
bitraire. Il donne ſes volontes pour loix, & ſa 
conduite pour regle. Il ſepare ſon autorite de 


1 Nullum tibi venenum, nullum gladium plus formi- 
do, quim libidinem domiinandi. S. Bernard. I. 3. de 
Conſi el. C. 1. ez 5 | 

2 Regimur à te, & ſubjecti tibi, ſed quemadmodum 
legibus ſumus. Pareg. Traj. p. 81. 

Regi pro moribus leges ſunt, Tyranno pro legibugy 
Dores. One ſ. de Reg. p. 6. . =: 
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celle du Droit public. I! 5 N celle des loix, 
& les loix condamnent Tabus qu'il fait de la 
ſienne. 1 | | 
VI. Un ſecond caraRere eſt, que ! Tau. 
torite ſouveraine rCunit tout ce quil y a de 
ſageſſe & de prudence dans la Republique ; 
welle penſe & queelle agit comme la Repy- 
blique elle - meme penſeroit & agiroit ſi elle 
deliberoirt en corps; & qu'elle en eſt tout a la 
fois Tame, Vinterprete, la tcte & la maih. 
VII. Le pouvoir arbitraire a des vues toutes 
diftcrentes. Il regarde la République comme 
Etrangere , comme un tout a part, comme 
un Etat dont les intérèts font {epares & ſou- 
vent contraires aux ſiens. Elle lui eſt ſuſpecte: 
il en craint Paggrandiſſementr. Il eſt jaloux de 
ſes avantages. Il fait conſiſter ſa prudence & 
{a politique a Taffoiblir. Il ſe precautionne con- 
tre elle, comme contre ſa rivale ; & bien loin 
de penſer & d'agir comme elle, il emploie 
contre elle Vartifice & la ruſe, fi la force ne 
ſuffit pas. . 
VIII. Un troifieme caractere eſt, que le 
Prince ſe regarde comme Paſteur ; qu'il en a 
la vigilance , attention, la bonté; * qu'il 


1 Nihil immaturum, nihil properum , nihil aſperumy 
formidandum eſt. Omnia ſeria, cunQa gravia , & quaſi 
ipſa Reſpublica jubeat, auguranda ſunt. Yopiſe. in vita 
Tacit. Imp. p. 285. 
2 Qui id in vitæ ratione ſequitur quod ſubditis com- 
modum videtur, qui laborem & moleſtiam perterre 
vult, ne quid illis moleſtum fir ; qui pro illis periclitatur, 
F ut in pace & ſecuritate degant : hic in genere quidem 
F/  vvium paſtor, in hominum vero genere Rex eſt. . . . Qui 
St Kenn non ſaginare, ſed à grege ſaginari vult, eum 
| ter pecora coquum appello. Oneſ. de Reg. p. 6. 
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yeille , afin que le peuple ſoit en ſurere : qu il 
ſe charge des ſoins & des inquiẽtudes, afin que 
le peuple en ſoit exempt; qu il choiſit tout ce 
qui lui eſt ſalutaire, Ecarre tout ce qui lui 
peut nuire, emploie tout ce qui peut le guerirz 
qu il met {a joie à le voir croitre & multiplier , 
& qu'il s expoſe avec courage pour le dé- 
. ; 1 
IX. * Le pouvoir atbitraire conſidere auſſi 
le peuple comme un troupeau, mais comme 
lui devant Erre ſacrifié. Il en prend quelque 
loin, mais pour le dévorer. Il le nourrit, mais 
pour ſoi- meme. Il en prend non ſeulement 
le lait & la laine, mais la ſubſtance & la vie. 
Il le traite comme ẽtant d'une nature differente 
de la ſienne, & comme ne devant ſervir qua 
es delices & a ſon plaiſir; & il ne regarde 
pas comme une perte {a diminution, ſi c eſt 
lui qui en profite, & Sil Sengraille a ſes 
- depens. | | „„ 5 
X. Un quatrieme caractere eſt, que le 
Prince ne conſidere ſon Elevation que comme 
une honnete * ſervitude, qui, en le plagant 
au deſſus de tous, le charge des beſoins de 
tous. Il fait que 3 Vautorite n'eſt point pour 
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1 Ree omnino vetus ſententia, ſubditorum mul- 
titudinem Regem non porius facere , quam Tyrannum , 
ficur nec ovium multitudo paſtorem potiùs quam co- 
quum, qui illas abigit, ut mactatis non modo ipſe 
tamem expleat, ſed & aliis epulandas vænum proponat. 
liſdem prorſus limitibus Regem cenſeo à Tyranno diſſi- 
dere. Idem, p. 5. | | 

2 Ita præſis, ut provideas, ut conſulas, ut procures , 
ut ſerves. S. Bern. de Conſid. L. 3. C. 1. 

3 Præes & ſingulariter; numquid ut de ſubditis crefs 
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celni a qui elle eſt confice , mais pour ceur 


_ dautre avantage, que celui de. procurer avec 
plus de facilire & de ſucces, Vavantage de 
OO RY | | 


le plaiſir de regner, & non pour une autre fin, 
II jouit pleinement de la grandeur, & il en 


Il les foule aux pieds, afin qu'il ſoit ſeul grand 


que le peuple eſt incapable. dune entiere 
| liberte ; Vautre, qu'il ne mérite pas une en- 


_ dautre liberte que celle dont il abuſeroit, & 


tuerunt, ſed ſibi, non tibi. Ibid C. 7. 
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qui lui ſont ſoumis, & qu'il nen doit eſperer 


X I. Mais le pouvoir arbitraire penſe bien 
autrement. II croit que tout lui eſt di, & 
qu'il ne doit aux autres que ce qui lui ptat, 
Il s'incorpore Fautorite comme nee avec lui, 
& comme lui Etant naturelle, H regne pour 


Ecarte, autant qu'il peut, tous les ſoins. Il fe 
place ſur la tète de tous pour les dominer, & 
& ſeul viſible. | 

XII. Un cinquieme caractere eſt, que k 
Prince eſt bien inſtruit de deux choſes: June, 


tiere ſervitude; & qu il fair conſerver un ſa 

milieu entre un gouvernement foible, qui . 
roit pernicieux au peuple , & un gouverne- 
ment injuſte, qui Vopprimeroit. Il ne lui ote 


il lui conſerve toute celle qui eſt neceſlaire a 
ſon bonheur. Il occupe la premiere place, 
pour empecher que des factieux ne Foccupent; 
mais * il y eſt pour maintenir Vordre parmi 
cas? Nequaquam : ſed ut ipſi de te. Principem te conſti- 

1 Imperaturus es hominibus, qui nec totam ſervitu- 
tem pati poſſunt , nec totam libertatem, diſoit ! Emp 


reur Galba a Piſon. Tacit. L. 1. Hiſt. p. 313. 
2 L Emper. ur Claude envoyant Meherdates aux Part het, 


- 
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des citoyens, & non pout mettre aux fers des 
eſclaves. Il ſe contente de regner ſur une fa- 
mille obẽiſſante; & il ne veut pas changer un 
gouvernement paternel, en une domination 
tyrannique. PLD 

XIII. Mais le pouvoir arbitraire ignore 
cette ſage moderation. Il exige ront ; parcs 
qu'on lui doit quelque choſe. II Ste toute la 
liberte, parce qu'il a droit ſur une partie. It 
ne connoit point d'enfans, parce qu'il na 
point d'entrailles de pere. II ne voit que des 
eſclaves, parce qu il ne voit que ſon autorite; 

& il regarde comme une moleſſe indigne d'un 
Prince, tout ce qui ſeroit capable d adoucir la 


phy 60 ſon joug. | RET 
XIV n dernier caractere, mais plus 


ſenſible qu aucun autre, eſt, qu un Prince, 
digne de regner, ne fait rien que par raiſon; 
qu'il n'eſt jamais reduit a donner“ fa volontè, 
comme la ſeule cauſe de ſes actions; & qu'il 
regarde comme une injure faite au edn 
main, & en particulier a celui qui conduit 
les autres hommes, Timpuiſſance de rendre 


qui lav jent demand pour Roi, lui donna cet avis : ut non 
dominationem & ſervos, ſed rectorem & cives cogitaret. 
Tacit. I. 12. Annal. f. 189. 5 . 

1 Quomodo non indecens tibi voluntate pro lege 
uti. ... non minds dejecti quam elati animi eſt, ve- 
luti tatlonis expertem non pro ratione ed pro libitu 
agere. . . . Quis in rectore omnium , rastami contume- 
liam naturæ, honoris injuriam ferat. S. Bern. I. 3. 
de Conſid. C. 4. | T | 

2 Leæßreſſion ordinaire des Edits i tel eft notre plaiſir , 
a rien ici de commun. Elle eg tres » raiſonnabld, Ceſt a 
Prince à commander, La loi le fait ainſi; mais la loi & le 
Plince ont des raiſons & de juſtes motifs , lors meme qu'ily 
nen rendent fas cemſ ie. 
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3 8 de ſa conduite que le ſentiment 


& Tinſtinct. | 
Xv. Mais c eſt dequoi le pouvoir arbitraire 
fe glorifie. II trouve de la baſſeſſe a donner 
d'autres motifs de ſes actions que fa volonte, 
I! s'offenſe {i on oſe lui demander quel eſt ſon 
but & ſa fin; & il croit Etre bien le maitre 
quand il ſuit tous ſes caprices, & qu il eſt de- 
venu le jouet & Teſclaye de tout ce qui Jagite 
& le remue. | | 
X 15 I. Ceſt dans cet tparement que con- 
liſte , a proprement parler, le pouvoir arbi- 
1 Il nexamine rien. Ceſt aſſez qu'il 
veuille. On J'irrite par les plus modeſtes re- 
montrances. On Taftermit , en lui oppoſant 
des raiſons. On Vimportune, en | repreſen- 
rant linteret du peuple. Tout ce qui eſt poſſi- 
ble a ſon cgard , devient juſte ; & la ſeule im- 
puiſſance eſt capable de lui donner des n 


& de larreter. 


X V II. Un Prince age, mais encore jeu- 
ne, qui conſidere de pres une conduite fi op- 
poſte a a la raiſon & a I'equite, ne ſauroit com- 
prendre qu'en conſervant. Teſprit, on puiſſe 
tomber dans de tels excès i mais s il ne prend 
lui-mèéme de grandes precautions, il y tombe- 
ra comme beaucoup d'autres, qui ont com- 
mence par la modcration, & fini par le pou- 


voir arbitraire. 


1 
WY 
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Jl hob connoitre ce gui porte 4 confondre cap 
deux choſes » & leviter. 


I. Rien n'eſt plus ſenſe, ni plas Sigh dere 
grave dans la memoire N le cœur d un jeune 
prince; que le diſcours que tint ſur cette ma- 
tiere un * Empereur a celui qu il adoptoit pour 
ſon fils. cc Vous avez, lui diſoit-il; Eprouys 
„ Tadverſitè & la dilgrace „& vous les avez 
7) portkes avec courage & avec dignite : mY 
> cette Epreuve n'eſt” pas la plus grande; & 

> celle d une haute fortune eſt tout autrement 
» capable de découvrir le fond du cœur, & 


v de montrer ce qu il eſt. Il ne faut que la 
» patience pour ſoutenir un crat malheureux; 


„ mais il faut une autre eſpece de fermete , 

>> pour rèſiſter a la tentation du bonheur. La 
> miſere nous affermit : mais la felicite nous 
> amollit & nous corrompt. Je ſuis certain 
2 que le changement ne viendra Pas de yotre 


1 L'Empereur Galba 4 Piſon. 

2 Fortunam adhuc tantùm adverſam tuliſti. Secunde 
res acrioribus ſtimulis animum explorant; quia miſe- 
riæ tole rantur, felicitate corrumpimur. Fidem , li- 
bertatem, amicitiam , præcipua humani animi bona , 
tu quidem eadem animi conſtanria retinebis: fed alii 
per obſequium imminuent. Irrumpet adulatio, blan- 
ditiz pelſimum veri affectùs yenenum , ſua cuique 
utilitas. Et jam ego ac tu ſimpliciſſimè inter nos 
hodie loquimur, cæteri libentiùs cum fortuna noſtra 
quam nobiſcum : nam ſuadere Principi quod opot- 
teat, multi laboris : aſſentatio erga hg 2 quem- 
cumque , ſine aflectu peragitur. Tacit. I. 1. Hiſt 


p. 513. 
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>» nouvelle ſituation; que vous conſervere: 
o vos anciens ſentimens; que vous ſerez toy 
>> jours capable d'amitie ; que vous deſirere; 
_ > qu on vous parle avec libertẽ ; que vous m6. 
>> riterez par votre fincErite qu'on en ait tou- 


_ >> jours pour vous; & que vous prefererez ces 


v avantages, qui ſont certainement les plus 
>> grands de tous, a la douceur meme de re 
» oner. Mais ceux qui $S'attacheront a vous & 
>4 votre fortune, affoibliront par leurs reſ- 
>» pects exceſlits ces nobles diſpoſitions, Malgreé 
>> vos precautions , la flatterie cherchera une 
>> entree, & fera violence a votre modeſtie, 
Les inſinuations, les complaiſances , une at- 
v tention continuelle à vous plaire , prendront 
>» la place d'une ſolide amitiè, & en inſpire- 
'>>Tont le degout. Perſonne ne vous parlera 


>> que pour ſon interer, ſans s occuper du vorre, 


>> & au lieu quaujourd hui nous nous entrete- 
„ NONS avec une fincerite & une franchiſe qui 
>> vient de notre defintereſſement mutuel & 
>> de notre amitic, les autres parlent plutot a 
>> notre fortune qu à nous: car les amis ſincè- 
>> res d'un Prince font rares. Il faut trop de- 
>> tude & de travail pour lui faire agreer un 
>> ſage conſeil , ou pour lavertir de quelque 
>> defaur. Il eſt bien plus facile de le flatter ; & 
>> plus on manque de fidelite & dartachement 
>» pour lui, mieux on y reufſic „. Toutes {es 
volontẽs deviennent alors des loix. On les ap- 
prouve toutes: on s applique meme a les jul- 
tiſier; & lon accoutume ainſi le Prince a croi- 
re, que tout ce qu'il ordonne eſt juſte, & a 
ne pouvoir ſouffrir, ni remontrance, ni conſeil. 


/ 
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II. Mais parmi ceux qui parlent à fa for- 
tune & a fa puiſſance plutor qua lui, il Sen 
trouve de plus dangereux que les autres, & 
qui lui apprennent a uſer de ſon autorité, 
comme ils en uſeroient eux- memes , s ils 
Gtoient à {a place. Ils lui font ſentir ce qu'il 
peut, & ils lui repreſentent comme une eſ- 
pece de foibleſſe d oſer moins qu'il ne peur. 
Ils &teignent par degres toutes les lumieres 
une heureuſe Education avoit donntes. Ils 
* ſacceder a la moderation, a la douceur, 
a Tequité, la hauteur, la dureté, la domina- 
tion; & ils changent par leurs pernicieuſes 
lecons un gouvernement ſage & reglé par les 

loix, en un autre purement arbitraire. 
III. Mais ind&pendamment de ces maitres, 
il y a un ſecret penchant dans tous les hom- 
mes 2 Forgueil & a la domination, qui eſt 
ſans comparaiſon plus grand dans les Princes, 
a qui tout obEir , & qui ne ſont environnes 
que de flatteurs. Ils fortiftent tons les jours 
ce penchant ſans le ſavoir. Ils s accoutument 
a la douceur de commander. Ils ſe ſentent 
genes par tout ce qui borne leur pouvoir. IIs 
conſultent avec plus de peine. Ils Econteme 
avec moins de bonté. Ils concluent avec plus 
de piccipitation, Ils deviennent plus delicats 
& plus ſenſibles. IIs laiſſent moins d accès a 
la verite, Ils ſe dEgoutent des perſonnes ſin- 
ceres, & trouvent plus de commodite- dans 
ceux qui approuvent tout, & qui ne penſent 
qua lexécuter. Ils font moins de reflexion fur 


' 1 Itrepen:tbus dominationis magiſtris, ſupetbior & 
atrocior. Ta. J. 2. Hiſt. f. 355. 
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eux-mèmes & ſur leurs devoirs ; & le chan- 
gement eſt quelquefois fi ſubit, * qu'apres un 
an ou deux le Prince neſt plus connoiflable, 
tant Venyvrement de ſon autorite a prevalu ſur 
tous ſes premiers ſentimens. 1 One 

IV. Lhiſtoire * n'a remarque qu'un ſeal 
Prince qui ſoit devenu meilleur en montant 
far le throne. Les plus moderes n'ont pu ſe 
defendre abſolument de air contagieux qui 
Tenvironne. Ils fe font plus ſouvenus qu ils 
Eroient les maitres des hommes, que de lo- 
bligation de les conduire par la juſtice & par 
les loix; & ils ont Ere ordinairement plus tou- 
ches du ſoin de leur autoritè que de celui de 
la rendre utile. 1 | 

V. “ Vous ſavez, diſoit le fils de Dieu 4 
vo ſes Apotres, que ceux qui ſont Princes par- 
>> mi les nations, les dominent, & que les 
>> Grands les traitent avec empire »». Voila le 
caractere preſque univerſel, La domination & 
Vempire, le plaiſir de regner & de faire ſentit 
qu'on regne; ce qui eſt proprement le pouvoir 
arbitraire. «« Mais, ajoute le fils de Dieu, il 
> n'en doit pas ètre de meme parmi vous » 
ce qui tombe directement ſur le gouverne- 


7 Multum in commutandis moribus hominum medius 
annus valet, in principum plus. | 

2 Ambigua de Veſpaſiano fama (avant qu'il fut 
Empbereur) ſoluſque omnium ante ſe Principum , in 
melius mutarus eſt , { apres Ferre devenu.) Tacit. I. 1. 
Hi. b. 323. 

3 Scitis quia Principes 2 dominantur eorum , 
& qui majores ſunt, poteſtatem exercenr-in eos. Matth. 
C. AX. Us 25 | 

4 Non ita crit inter vos. Ibid, 


- 
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ment Eccleſiaſtique, infiniment oppoſe a la 
domination ; mais qui ne laiſſe pas auſſi de 


getendre au gouvernement temporel, qui ne 


doit point Cre different de l'autre pour la juſ- 
tice, mais ſeulement᷑ pour la maniere de Le- 
xercer. Le fils de Dieu n'autoriſe la domina- 
tion arbitraire nulle part. Il la condamne dans 
les Princes meme infideles (Principes gentium :) 
& Moyſe, conduit par ſon eſprit, Tavoit ſé- 
verement defendue a tous ceux qui regne- 
roient un jour ſur le peuple d'I{rae). Les ter- 
mes de la defenſe ſont importans, & comme 
ils font la loi de tous les Princes, Von ne peut 


y etre trop attentif. « * Lorſque vous penſe- 


v re a vous Ctablir un Roi, comme en ont tous 
les Princes qui vous environnent , vous 
> prendrez dans le nombre de vos freres, ce- 
> lui que le Seigneur votre Dieu aura choiſi. 
» il ne vous ſera pas permis de le prendre 
- dans une autre nation, ni de vous donner 
un Roi, qui ne ſoit pas votre frere. Apres 
> qu'il ſera Etabli ſur le throne , il prendra 
>> copie du volume ou eſt ᷑crite la loi de Dieu, 
» & il ſe ſervira pour cela de Vexemplaire fidele 
„que les Pretres de la tribu de Levi lui don- 


1 Cam dixeris : conſtituam ſuper me Regem, ſicut 
habent omnes per circuirum nationes; eum conſtitues, 
quem Dominus tuus elegerit de numero fratrum tuo- 
rum : non poteris alterius gentis hominem Regem 
facere, qui non ſit frater tuus. Poſtquam autem ſe- 
derit in ſolio regni ſui, deſcribet ſibi Deuteronomium 
le zis hujus in volumine, accipiens exemplar à ſacer- 
dotibus Leviticæ gentis; & habebit ſecum, legetque 
0.nnibus diebus vitæ ſuæ, ut diſcat rimere Dominum 
Deum ſuum & cuſtodire, KC. Deuter. C. VII. v. 
14. 0 ſeꝗqꝗ. ; . EN » 
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„ neront. Il aura avec lui cette loi, & il j4 
>> lira tous les jours de {a vie, afin qu'il ap- 
>> prenne à craindre le Seigneur ſon Dieu; 
>» qu'il garde ſes precepres , ſes ceremonies , 
& tout ce qui eſt ordonne dans ſa bi: que 
>> ſon coeur ne $'tleve point avec orgueil au 
>> deflus de ſes freres; & qu'il ne fe detourne 
>> du ſentier de la juſtice, ni a droite, ni à 
>> gauche; & qu'il regne aink long tems, lui 
>> & ſa poſterire, ſur Iſrael, 

VI. La condamnation du pouvoir arbitraire 
ne ſauroit ètre concue en termes plus clairs, 
ni plus forts : mais ce que jy conſidere prin- 
cipalement , font les precautions que Dieu 4 
juge neceſlaires pour éviter ce dangereur 
Ecueil ; & le Prince n'y ſauroit faire trop de 
réflexion. Les ſujets du Roi ſont ſes freres, 
Ceſt Dieu qui Terablit, & non les hommes. 
C'eſt {a loi qui doit le conduire, & cette loi 
eſt la meme que celle de tous les infcrieurs, 
Le Prince doit Vecrire lui - meme, afin de ſe 
Fimprimer plus fortement. Il en doit recevoir 
un exemplaire amentique de la main des Prc- 
tres, de peur qu'il ne ſoit trompe par des co- 
pies defeneuſes, Il doit la porter avec lui, 
& la lire fans ceſſe, afin qu'elle lui ſerve de 


regle dans toutes ſes actions. II ne lui eſt pas 


permis , tout Roi qu'il eſt, de ſe diſpenſer 


d' aucune obſervance, ni d aucun précepte. Il 


n'y a pour lui, non plus que pour les autres, 
qu'un ſentier unique, dont il ne lui eſt pas 
libre de scarter, ſous aucun prétexte. Il eſt 
oblige dapprendre tous les jours a craindre 
Dieu, a s humilier ſous ſa main, & a ne S 


- 
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lever jamais par orgueil au deſſus de ſes ſujers , 
ai font auſſi ſes freres, quoiqu il ſoit au d&(- 
fo deux par Vautorite 3 & ce n'eſt qu'a ces 
conditions qu'il peut eſperer de regner long- 
tems, & par lui-meme, & par ſa poſterite : 
ceſt-a-dire, ſelon le ſens clairement contenu 
dans ces promeſſes remporelles , que ce n'eſt 
ua ces conditions qu'il remplit dignement le 
throne, & qu autrement il y eſt ſouffert à re- 
gret par la Providence, qui le degradera avec 
ignominie après une domination de quelques 
momens. | 
VII. Voila ce qu'un Prince ſage doit op- 


\ 


oſer à toutes les ſeductions Errangeres , & A 


celles dont il porte le principe dans fon pro- 


pre cœur. Il faut que tous les jours de ſa vie 
il commence a ètre Roi, qu il ne saccoutume 
jamais a Terre, qu'il s' interroge a chaque mo- 
ment ? ſar ſes diſpoſitions, & ſur le got qu'il 
trouve a commander ; qu'il obſerve * fi les ref- 
peas exceſſifs diminuent en lui la modeſtie: 
fi la verite lui paroit toujours auſſi precieuſe , 
& la flatterie auſſi mepriſable : Sil veut faire 


regner la juſtice, comme il ſe l'etoit promis, 


ous il commence a vouloir regner lui-meme, 
au lieu d*elle : ft les loix le conduiſent, ou 
| fielles I'importunent : en un mot, s'il travaille 
a deyenir tous les jours plus digne du throne, 
& en meme tems plus indifferent a la gloire 
dy ètre Cleve, 


1 Memini tunc veriſſimè judicari, metuerit quis ho- 
notem, nec ne, cum adeprus eſt. Paneg. Taj. p. 252. 

2 Quaſi imperare poſſet, magis quam vellet. Tac it. 
L. 1. Hi . 1. | 
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CHAPITRE IX. 


Pour gouverner avee ſageſſe, le Prince doit 
le faire avec conſeil. Qualites de ceux qull 
doit conſulter. Moyen de les bien choifr, 


Uſage qu'il en doit faire 
renn . 


Pour gouverner avec ſageſſe, le Prince doit 
le faire avec conſeil. 


I. N a montre * ailleurs, que plus un 
Prince a de ſageſſe, plus il connoit 
wil a*beſoin de conſeil; parce qu'une partie 
de fa ſageſſe confiſte a avouer, que de qu il en 
a, ne lui ſuffit pas: & Ton a auſſi fait voir 
dans le meme lieu, que tout ne conſiſte pas 
a demander conſeil ; mais que la principale 
difficultè conſiſte a diſcerner entre pluſieurs 
avis, celui qui eſt le meilleur, a s'y fixer & 
a le ſuivre; & qu'il faut de grandes qualites 
d'eſprit, pour ètre docile & prudent tout a l 
OE. e 
II. Je ſuppoſe que tout ce qui a te dit fur 
cette matiere eſt preſent ala memoire du Prin- 
ce, & je ſuppoſe auſſi, qu'il ſe ſouvient de tous 
les avis qui lui ont &te donnes pour lui faciliter 
la connoiſſance des hommes. 


1 Veyex Cl ap. XVII. de la I. Partie. 


III. II sagit maintenant d'en faire uſage, 
& de former un conſeil ſubſiſtant & perpetuel, 


qu il puiſſe alſembler dans toutes les occaſions, 


& qui ſoit compoſe des meilleures tetes de ſon 


Etat. : | 
Iv. I! faut que le Prince s'attache ces per- 


ſonnes, pour les avoir dans le beſoin : qu'il 


| Jes fixe a ſon ſervice, & qu'il ne ſouffre pas 


qu'ils s'cloignent a une grande diſtance, ni 
qu ils partagent leurs ſoins par dautres em- 
lois. | 
- v. Ceſt ce conſeil ainſi fixe, qui donne au 
gouvernement une forme & une diſpoſition 
fixe, Il eſt ſous le Prince, & dependamment 
de lui, comme la ſource de Vordre public, & 
lorigine de tout ce qui ſe fait avec ſageſſe au 
dedans & au dehors de I Etat. 

V I. Ceſt ſur lui que le Prince ſe decharge 
de pluſieurs ſoins, qui Vaccableroient sil ne ſe 
faiſoit ſoulager ; & C eſt par lui qu'il execute ce 
qui a été reſolu, 

VII. Ceſt par ce conſeil ſubſiſtant que les 
grandes maximes de Etat ſont conſervèes, que 
la connoiſſance de ſes veritables interets ſe 
perperue, que la ſuite des affaires commencees 
le lie & Sentretient , que les ſurpriſes & les 


innovations ſont empechees. 


VIII. Ceſt dans ce conſeil que ſe perfec- 
tionnent les grands hommes, qu'ils devien- 
nent, par un commerce mutuel de lumiere, 
plus ſages & plus &claires : qu' ils apprennent, 
par luſage & Pexperience, infiniment plus de 
choſes que par la ſpeculation. & Ietude ; & 
qu1s ſe rendent capables d'en inſtruire d autres, 
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de ſoutenir Etat dans une minorité, de ſup- 
pléer a la preſence du Prince, pendant une 
maladie, & de conſerver ſon eſprit & fa mz 
niere de conduire , lorſqu ils n'ont pas la l. 
berte de le conſulter a chaque moment. 


AR TIC II II. 
Qualites de ceux que le Prince doit eonfult, 


I. Il eſt aiſtde conclure de-la, que ce con- 
ſeil, qui doit ètre ſous le Prince comme lame 
de IErat, ne peut ètre compoſè de perſonng 
trop inſtruites, ni trop parfaites, & que len- 
tree n'en doit ètre accordee qu'a des homme; 
d'un merite & d'un eſprit ſaperieur, 

II. Par-la les jeunes gens ſont exclus : cat 
* fondement faire ſur la jeuneſſe? Que 

it-elle , & quelle preuve a-t- elle donné de 
fa capacité, de fa prudence, de a vertu, de 
ſon dẽſintéreſſement, de ſon ſecret, de ſa f- 
delite? C'eſt aux ! vieillards a donner con- 
ſeil , qui ont vn beaucoup de choſes , & qui 
ont fait des reflexions ſar tout ce qu ils ont 
vu. On doit ſe ſouvenir des jeunes gens que 
Roboam , fils de Salomon, conſulta, & des 
pernicieuſes 3 ſuites de leur conſeil, que ce 


1 Qui non eſt tentatus, quid ſeit? Vir in multis ex- 
pertus, cogitabit multa; & qui multa didicit, enarrabit 
intellectum. Eccl. C IA. v. 9. 

2 Quam ſpecioſum canitiei judicium? Corona ſenum 
multa peritia. Eccl. C. XXV. v. 6. G8. 

3 #R.boam perdit pour toujours dix parts de ſon Royat- 
me, il ne lui reſta que la Tribu de Juda. L. 3. Regs 
C. XIl. V. 10. 
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prince temeraire prefera aux fages avis des 
Senateurs qui avoient eu part a la conduite 
de TEtat ſous ſon pere. 

111. Mais il ne ſufſit pas d avoir vieilli dang 


les emplojs. On peut vivre long-rems, & pro- 
| firer peu de ce que Jon a vu. On peut avoir 
exercè pluſieurs charges, y ere demeure foible 


& mediocre. L'age ſeul, meme avec des di- 
gnités , ne donne aucun privilege, Il faut que 
experience y ſoit jointe , & il ny a que la 


| xflexion qui la puiſſe acquerir : car autre- 


ment on nobſerve rien, & Ton perd le fruie 
de tout. | : 
IV. A experience il faut avoir joint * la 
connoiſſance de! Hiſtoire, & ancienne & nou- 
velle : il faut avoir compare les évenemens 
dont on a erE temoin , avec ceux dont on a 
fie inſtrojr par la lecture: il ſaut ètre plein 
{obſervations & d' exemples: ètre en Etat de 
marquer dans des conjonctures importantes, 
comment dans de ſemblables, d'autres Princes 
sy ſont conduits: ſavoir profiter de leurs fau- 
tes, ou de leur prudence : ere ſur- tout bien inſ- 
traits des derniers regnes, des traites , des 
negociations , des allianges qui ont quelque 
rapport a la ſituation preſente du Royaume : 
connoitre bien Etat, fa diſpoſition interieure, 
ia force, ſes reſſources, ſa foibleſſe, ſes be- 


1 Sen2s bene meritos adhibebat ; ( PEmpereur Ale 
xandre Sevcre ) & locorum pcxitos ac bellorum & 


caſtrorum, & omnes litteratos, & maximè eos ui 


hiſtoriam norant, requirens, quid in talibus cauſis 
quales in diſcepcarione verſabantur, veteres Impera- 
tores, vel Romani, vel exterarum gentium feęiſſęnt, 


Lamprid, in ej, vit. p. 111. 
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ſoins : ètre bien informè des Etats voiſins, en 


ſecret, Ces deux qualités eſſentielles, font 
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bien penétrer le genie, y avoir des relations 
ſures : ne point sen former une idée ſur des 
rapports, ou ſaux, ou incertains : ne point ſe 
fier ſur de vieilles connoiſſances, que de nou- 
velles diſpoſitions ont rendues inutiles: avoir 
erudie moment a moment tout ce qui ſe paſſe 
en Europe, en examinant les cauſes de tout, 
& en faiſant ſur chaque evenement de ſolides 
reflexions : ſavoir quels intérèts le Prince & 
Etat peuvent avoir dans des choſes qui font 
en apparence Eloignees ; mais dont les ſuites 
peuvent retentir juſqu'a eux : & pouvoir pre- 
dire avec vraiſemblance Tavenir , par Vexade 
connoiſſance du palle, & la continuelle atten- 
tion ſur le preſent, 

V. Tout cela ſuppoſe un excellent efpri 
naturel , un grand ſens, & un merveilleur 
fond de raiſon : car fans cette baſe , tout ce 
qu'on tache d'acquerir par Vervde, ne devient 
qu'un amas confus & inutile de faits: & les 
réflexions, ſi l'on en fait, ſe ſentent toujours 
du principe defectueux dont elles partent. Il 
vaudroit mieux, ſans comparaiſon, avoir dans 
ſon conſeil un ſeul homme bien ſenſè, quoi- 
qu' ignorant dans l'antiquitè, & meme fans 
lettres, que pluſieurs ſavans, dont le juge- 
ment ſeroit fort borne , & Teſprit peu juſte: 
mais il faut joindre ces deux avantages, le 
ſavoir & la prudence : & pour lors ie ſecours 
qu'on tire de I'ttude & de Vexperience eſt 
inhni, — 

VI. Je ne parle pas de la fidelite , ni du 


celles qu on Eprouve les premieres , & dont 


ron Sallure avant tout: je ſupplie ſeulement 


le Prince, de ne compter ſur la fidelire de qui 
que ce ſoit, qu'a proportion de ſon dẽſintéreſ- 
ſement: & de ne ſe fier au defintereſſementr, 
quautant qu'il, eſt fonde ſur la vertu. Sans une 
grande probite , on n'croufte point toutes les 
paſſions, Une ſeule peut rappeller toutes les 


ui veut autre choſe que ſon devoir. 


inviolable, le Prince ne peut prendre de trop 


grandes precautions. Quiconque eſt ſoupęon- 
ne de netre pas ſur ce point eſſentiel auſſi at- 


le bien public le demande, doit ètre exclus 
ges: mais on ne deliberera jamais devant lui, 


ni devant ceux qui ont des amis privilegies , 
aqui ils ne peuvent rien refuſer, ou qui croient 


| tire ſecrets, parce qu' ils cachent une partie 


en montrant l'autre, ou parce qu'ils ne par- 
lent que de ce qui a cre execute, Un homme 
digne d tre conſultè par le Prince, doit ètre 
muet toute ſa vie ſur le ſecret de l'Etat. On 
tire des conſequences d'une choſe a autre: 


* 


& le plus sur eſt, de ne parler non plus du 


turer l'avenir. 


VILI. II ne faut pas, quelque mérite que 
[on puiſſe avoir, affecter de ſe rendre néceſ- 


ſure au Prince, ni * montrer devant lui a 
1 Penes Regem noli yelle videri ſapiens, Eccl, C. VAI. 


\- 


autres: & je ne ſaurois repondre d'un homme 


VII. A Tégard du ſecret, qui doit ètre 


tentif, auſſi ſevere , auſſi impenetrable que 


du conſeil. S il a, malgre ce défaut, quelques 
grandes qualités, on les mettra a d autres uſa- 


palſe que du preſent , de peur de faire conjec- 
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ſageſſe avec une eſpece doſtentation. Ce ca. 
ractere eſt odieux: il marque de la vanite & 
de la legerere ; & le Prince doit peu compter 
fur la prudence d'un homme qui a de {i grands 
defauts, & qui les laiſſe paroitre. 

LX. Il y a de bons eſprits, mais hardis ; 
preſſans, avantageux, qui veulent abſolument 
perſuader, & arracher du Prince le conſente- 
ment a un avis qu ils croient ſalutaire. Cela 
reuſſit quelquefois a I'tgard dun Prince ſoi- 
ble, ſur qui l'on croit devoir prendre une 
eſpece daſcendant: mais bientôt on Iimpor. 
tune; & il ne penſe alors qu'a ſe dElivrer d'un 
Miniſtre qui le domine , plutor qu'il ne lui 
donne conſeil. Ce caractere ne doit pas etre 
ſouffert par un Prince &claire. C'eſt a lui à de- 
meurer maitre de toutes les deliberations ; 3 
tenir dans le reſpect tous ceux qui lui parlent, 
& a leur apprendre a ſe contenter de la for- 
ce de leurs raiſons, fans employer d autres eſ- 
„ 
EX. U eſt neceflaire neanmoins qu'il leu 
laiſſe une entiere libertẽ de lui expliquer leurs 
ſentimens, puiſque c'eſt pour en ètre inſtruit 
qu'il les conſulte. Il doit meme trouver fort 
bon, que, ſans ſortir du reſpect, ils oſent 
ee s oppoſer a ſes deſirs ou a ſes pen- 

s, quand ils y decouvrent quelque injuſtice, 
ou qu'ils en craignent les ſuites. Ce ſont deur 

ualitẽs importantes que la liberté & le cou- 
rage; & le Prince non ſeulement doit ètre bien 
aiſe de les trouver dans ſes Miniſtres; mais il 
ne doit ſe les attacher qu après s tre bien als 
ſure qu' ils ont 1'une & Jautre. 1 
2217 
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XI. Avec la liberté & le courage il faut 
beaucoup de prudence, pour tout examiner 
& tout prevoir : pour ne rien conſier au ha- 
ſard; pour ne prèẽvenir point les tems; pour 
choifir entre les moyens, les plus ſurs; entre 
les remẽdes, les plus prompts, mais les moins 
dangereux. 8 


XII. I! eſt meme utile que la prudence | 


alle juſqu'a la timidite dans les choſes qui: ne 
font pas neceflaires, ou qui peuvent Erre dif- 
{exces, Le moindre danger, quand il n'y a 
point de raiſon preſſante de sy expoſer, doit 
donner de la crainte. Ce n'eſt pas aſſez de le 
preyoir , il faut le reſpecter. Le courage n'eſt 
bon que lorſqu il eſt nẽceſſaire. La crainte fait 
mieux que lui, quand il eſt ſeulement queſ- 
tion d'cviter le peril, 

XIII. Mais le meme homme qui paroiſ- 
fir timide, lorſqu'il ne falloit rien conclure, 
ni rien haſarder, devient déciſif, & s'expli- 

ue d une maniere nette & preciſe , lorſque 
la ncceſſite de ſe dererminer eſt preſſante, & 
qu il s agit d'executer. Il ne laiſſe point dans 
Fincertitude le Prince qui le conſulte. Il ne 
demeure point flottant lui-meme entre divers 
avis qui fe combattent. Il fait que lorſqu il eſt 
queſtion d'agir, le pire de tons les partis eſt, 


de nen prendre aucun: & il aime mieux ſe - 


rendre reſponſable de I'evenement par ſon con- 
ſeil, que de ſe reſerver une juſtification en ny 
prenant point de part, & en laiflant ſon maitre 
dans la perplexité. 

XIV. II evite neanmoins avec ſoin de 


prenare jamais des partis extremes , & de 
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donner des conſeils violens , dont I&venemene 

peut expoſer tout Etat. Il conſerve ronjourg 

une porte ouverte a la negociation, lors mi- 

me que la guerre eſt inevitable. II a dans 

Feſprit de Vinſinuation & de la ſoupleſſe, avec 

beaucoup d'elevation & de grandeur, Il eſt fe- 

cond en vues & en expediens : mais fans en 

+ propoſer jamais de foibles, ni de honteux: & 

a meſure qu il s engage dans une affaire ol il 

ne lui a pas été poſſible de reculer, il penſe 

aux moyens d'en ſortir, & il tache d'y trouver 

toujours une iſſue. 1 

X v. Ce n eſt jamais neanmoins aux depens 

de la fincerite & de la bonne foi, Il eſt inca- 

pable, dans aucune extremite, de conſeiller 4 

fon maitre de manquer a fa parole, & beau - 

coup moins à ſon ſerment. Il eſt ennemi des 

detours & des fauſſes interpretations , qui Clu- 

dent les plus ſaints engagemens : & il com- 

pre qu il n'a plus de reſſource, quand il nen 

ſauroit trouver que dans le menſonge & l 
perfidie. 8 

XVI. Un tel homme, (& quand je parle 

ainſi, je comprens generalement tous les au- 

tres qui doivent lui reſſembler) un tel homme, 

dis- je, a pour le Prince un attachement in- 

violable. Il ne ſe propoſe d autre but dans ſes 

conſeils que celui de Vaider, de le ſervir, de 

partager ſes ſoins, de rẽpondre à ſes bonnes 

intentions, de travailler pour ſa gloire, & de 

5 | n'en connoitre point d'autre que celle qui 

=. dure toujours, & qui eſt inſ{&parable de E 

a juſtice. | h 
VII. U na dautre paſſion que amour By . 
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du bien public, ni d'autres inter&rs que ceux 
de Etat. Il ne s carte jamais de ce point de 
vue qui regle toutes ſes penſèes, & qui le con- 
duit & l'eclaire dans tous ſes deſſeins. Il eſt 
heureux, fi le peuple Veſt, Il eſt content, fi 
le Prince n'eſt occupe que de ſes devoirs. 

XVIII. Sa maiſon eſt pure; & ſes do- 
meſtiques , ou ne regoivent rien, ou ſont ex- 
clus. On le touche auſſi peu par les fallicita- 
tions que par les preſens, Il ne connoſt point 
de le. dans les choſes qui doivent ètre 
communes: & il ne fait jamais de graces au 
prejudice de la juſtice. : 

XIX. Quand il dit ſon avis, il Tappuie de 
ſolides raiſons: & il rache de lui donner toute 
[antorite qu il croit que la verice merice, Mais 
il ne pretend point deminer ſur avis dun 
autre. II Tecoute, dans le deſſein de le ſuivre 
Sil lui paroit meilleur: & il y applaudit avec 
joie, quand il ſe trouve tel. II _— comma 
une petitelſe , * Vatrachement a ſa penſce, qui 
neſt fonde que ſur ce qu'on en eſt Vauteur, 
I mer {a gloire a deconyrir la verite, & non 
aprendre pour elle une vraiſemblance qui lau- 
roit rrompe : & il fait bon gre a quiconque lui 
montre ce qu'il cherchoir , & qu'il navoit pu 
trouver par lui-mème. 

XX. 1! eſt infiniment éloignè du caractere 
de ceux qui veulent ſeuls faire tout, & qui 
ne peuvent ſouffrir que d'autres partagent avec 
eux la confiance du Prince, & le miniſtere. 


I Cenſilii, quamvis egregii, quod non ipſe affertet, 
ini nicus, & adversus pericos pervicax. Tacit. I. 1. Hiſt. 


p. 316. J 
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Il air que cette jalouſie eſt une ſemence (ter- 
nelle de diviſions & de partis: que celui qui 
en eſt domine ne penſe plus au Prince, nia 
IErat, mais a fa ſeule Cleyation : qu'il ècarte 
tout ce qui peut lui faire ombrage: que tout 
mérite, ou égal au ſien, ou fuperieur, lui ef 
odieux ; & qu il eſt prepare a conſeiller a fon 


' mairre tout ce qui peut le mettre dans ſa de- 


ſerviteurs. | 

XXI. Le Prince doit bien prendre garde 
a un tel homme, pour Texclure de ſon con- 
ſeil des qu'il lui a reconnu cet horrible defaur, 
directement oppole a la fidelite qui lui eſt die. 
I! ne doit point ſe laiſſer eblovir par ſes au- 
tres qualites , quelque Eminentes qu'elles 
ſoient ; ni meme par les ſervices, quoiqu im- 
portans , ni par ſon zele, quoiqu'emprelle, 
II ſe rendra Gn eſclave, sil ſouffre qu'il Sac- 
credite , & il ſe repentira trop tard de la- 
voir Eleyé, Sil conſent qu'il abbaiſſe tous les 
—A 

XXII. Enfin, le dernier trait d'un hom- 
me d'Etat, mais plus eſſentiel que tout ce que 
nous avons remargue, eſt qu'il ne ſe ſonde 


pendance , & lui faire perdre (es plus lt 


| point ſur la prudence humaine , & qu'il com- 


pte peu ſur les moyens humains , quoiqu' 
ne neglige rien de ce qui depend de ſes foins; 

wil ſpit fortement convaincu que c'eſt Dieu 
eul qui gouverne; qu'il ait un reſpect infint 
pour {a providence & pour ſes ſecrets juge- 
mens; & qu'il ſoumette avec une humble re- 
ligion a fa puiſſance & a ſa ſageſſe, tout ce que 
Vefprit de lhomme mcdite & prepare pour Ta- 
venir. | 
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| Moyens que le Prince doit employer pour 
choiſir ſon conſeil. Yu 


1. Voila le modCle que le Prince doit avoit 
devant les yeux, pour choiſir des hommes di- 
2nes de deliberer avec lui ſur les affaires pu- 
bliques. Il s'agit maintenant de les diſcerner: 
& quoique ce diſcernement ſoit plein de dif- 
fcultes & de perils, voict, ce me ſemble, 
comment on y peut reufhr, | 

II. Premierement, il y a lieu de croire, 
que parmi ceux qui ont eu part au miniſtere 
ſous le regne precedent, il y en a de capables 
& d integres: ainſi le prejuge eſt pour eux; & 
il ne faut pas commencer par les deſtituer, 
pour mettre à leur place des hommes nou- 
veaux, a qui experience manqueroit, quand 
ils auroient d' ailleurs de grandes qualites, | 

III. Mais en laiſſant dans le miniſtere tous 
ceux qui ont la principale connoiſſance des 
affaires, & de qui Ton ne peut ſe paſſer, le 
Prince examine leur conduite, fans temoigner 
qu'il L examine. Il voir tout; mais comme 
$1] croit diſtrait. Il paroir ſe fier, mais en 
erudiant à qui il ſe fie. Il craint qu'une atten- 
tion trop marquee ne ſerve qu'a rendre la 
diſſimulation plus vigilante : & il veut dẽcou- 
vir ce quon lui cache, & non redoubler Var- 
tince qui le cacheroit avec plus de ſucces, 

IV. Pendant cet examen, le Prince ſe fait 
informer, par des voies ſures , de toutes les 

G 11) 
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750 INSTITUTION 

perſonnes qui ont les qualités dont nous ve- 
nons de parler: & * il fait encore plus d'etat 
d'une reputation bien établie, que des rela- 
tions ſecretes, qui ſont quelqueſois effet des 
pPrejuges, & qui n'ont que Vautorite des par- 
ticuliers dont on les regoit. Il eft plus facile 
de les tromper que le public, qui examine 


tout, & qui eſt compoſe d'une infinite de ſor- 


tes deſprirs & de caracteres, qui ne s uniſſent 
point dans Veſtime d'une mème perſonne, à 
moins qu'elle ne le mérite. 

V. Le Prince agit donc avec ſageſſe, en 
choĩſiſſant ceux que le public lui montre com- 
me dignes de ſon choix: & il ſe ſert utile- 
ment de ce temoignage univerſel , ou pour 
retenir dans le miniſtere ceux qui y ſont deja, 
ou pour y appeller ceux qui n'y ont eu aucune 
part. | 

VI. Mais a legard de ces derniers, il y a 
plus de ſuretẽ a les ẽprouver dans des empleis 


_ inferieurs , qua les admettre tout d'un coup 


aux plus ſecretes deliberations. On ne connoit 
les hommes qua Veſlai, & il eſt contre la pru- 
dence que les grandes affaires ſervent de ma- 
tiere à un eſſai. 

VII. On confidere meme avant Vepreuve, 


1 Tales non crede , qualis fama cujuſque eſt : huic 
autres, huic oculos intende. Ne reſpexeris claudeſti- 
nas exiſtimationes , nulliſque magis quam audienti- 
bus, inſidiantes ſuſurros. Meliùs omnibus, quam ſin- 
gulis cteditur; ſinguli enim decipere & decipi poſſunt. 
Nemo omnes, neminem omnes fefellerunt. Parley. 
Traj. p. 185. | . 

Haud ſemper errat ſama, aliquando & eligit. 746! 
in vit. Agricol. p. 4556 | ; 


* 
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comment ceux, dont on parle, ſe ſont con- 
duits juſque - la: de quoi ils ſe fone meles, 
quel les liaiſons ils ont eues: comment ils ont 
gouverne leur propre bien: quelle autorire ils 
ont eue dans leur famille: quelles vues ils ont 
ſuivies dans Terabliſſement de leurs enfans : 
quelle délicateſſe ils ont fait paroſtre ſur des 
biens mal acquis, ou douteux, pour ne les 
point meler avec les leurs par des alliances: 
avec quelle regularite ils ont paye des dettes 
dont ils Eroient charges , mais qu'ils n'avoient 
pas contraCtees : avec quelle Equite ils ont 
termine des proces qu ils n'avoient pu éviter. 
Car on a lieu-de beaucoup eſperer, fi ſur tous 
ces points ils ont donne des preuves de leur 
probite, de leur prudence & de leur juſtice : 
mais il n'en faut rien attendre de ſerieux, ni 
de grand pour le public, s'ils n ont ſa, ni choi- 
ſir leurs amis, ni conduire leur famille, ni 
gouverner leur bien, ni diſcerner le juſte de 
linjuſte , ni remplir les autres devoirs de ſim- 
ple citoyen. Les qualites brillantes qu ils pa- 
roiſſent avoir d'ailleurs, ne ſont qu une vaine 
decoration : mais le fond du coeur eſt mauvais: 
Feſprit naturel eſt faux, & Vautorite, bien loin 
de les rectifier, ne contribueroit qu'a les ren- 
dre plus corrompus. - 
VIII. Mais le moyen le plus sür pour par- 
venir a mettre dans le conſeil & dans le mi- 
niſtere des hommes excellens, eſt que le Prin- 
ce le veuille fincerement, & qu'il ne craigne 
pas de trouver le mérite qu'il paroit chercher. 
Ceſt la pour Jordinaire le grand obſtacle, mais 


le moins montré. Les Princes à qui certaines 
G 1y | 


U 
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qualites manquent, ſont bien aiſes qu'elles 
manquent auſſi aux perſonnes qui les appro- 
chent. Is veulent que tout ſoit au deſſous 

deux, & quon ne puiſſe les ſurpaſſer „ ni 
les égaler en rien. Ceſt une faute à leur 
egard , que de voir plus qu eux; c'eſt leur de. 
plaire, que d'avoir plus de ſageſſe & plus de 
prudence. | 

IX. Ils ne pardonnent cette eſpece d'offenſe 
que dans de grands dangers, dont une capa- 
citè ordinaire ne les tireroit pas: mais hors 
de ces occaſions, qui ſont très-rares, ils ſont 
ſecretement irrites contre un mèrite ſupèrieur. 
Ils le negligent a deſſein; Tobſcurciſſent, lui 
reſuſent toute pature & tout emploi. IIs ſe 
tournent au contraire avec complaiſance vers 
des hommes mediocres , ſur leſquels ils crojent 
regner; mais qui ont ſouvent Jadreſſe de les 
gouverner , en affectant plus de ſimplicitè qu is 
men ont. Les emplois les plus importans leur 
ſont confiës. Ils ſont ſeuls Ecoutes, ou pour le 
moins ils le ſont plus ſouvent & plus long- 
tems que les autres: & ce neſt qu en affectant 
de leur reſſembler, & en couvrant de grandes 
qualites ſons des dehors très- vulgaires, qu'on 
peut ſe conſerver quelque part dans le minil- 
tere, ou y parvenir. 

EX. II eſt juſte que tout ſujet ſoit penetre 
d'un profond reſpect pour le Prince, & quil 
ne Sapplique qua lui conſerver ſon autori- 
te, & a relever ce qu'il a de grand & de 
bon. Une autre diſpofition eſt criminelle 
& tres-oppolce au vrai mérite: mais le Prin- 
ce de ſon coie , doit ſe perſuader, que les 
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DU N P RI NC E. II. Part. 153 
hommes 2? qui ſont les plus grands, ſont auſſi 
les plus fideles & les plus ſurs; qu'ils connoiſ- 
ſent mieux ce qu'ils lui doivent, & ſont plus 
attentifs à le lui rendre; & qu'ils ſont plus 
definterellts , plus genereux, plus zélés pour (a 
gloire, que ceux qui, fans avoir de grands 
talens , ne ſont pas incapables d'une grande 
ambition. 1 

XI. II ne doit point s tonner qu'on lui 
diſe, qu'il y a peut-etre dans ſes Etats quel- 
qu un à qui Dieu a donne plus de lumiere & 
plus de ſageſſe qu'a lui. I! doit defirer de 
parvenir juſqu'a ces hommes que la multitude 


des autres lui cache, qui ont dans leurs qua- 


lites ce qui manque aux ſiennes. Et $'il eſt aflez 
heureux pour les trouver, il doit s eſtimer en- 
core davantage, sil fait profiter de leurs con- 
ſeils, & s'il croit poſleder lui- meme tout ce 
qu il veut emprunter deux. 


An rie I 


Quel uſage le Prince doit faire de ceuæ qui 
compoſent ſon conſeii. 


I. Il eſt fi rare qu un ſeut homme air toutes 
les qualites dont nous avons parle, qu on ne 


peut efperer d'en trouver beaucoup qui les 


1 Optimum quemque , fideliimum putare. Tacit. in 
N. Acrico', . 458. | 
2 Quemcumque ſapiemiorem ſe ipſo ſciet, ultrò in- 


vitabic , accerſetque in Aulam. Theophil. Inſtit. Reg. ad 


Cont! quitin'. Part. 2. C. 17. 
Reftos ac vividos animos, non ut alii, confundis ac 
deprimis, ſed foves & attollis. 
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ſoin de leur cacher ſon ſentiment, s il panche 


tience, mais auſſi avec bonte , leurs avis & 


ajoutera la precaution , de defendre a chaque 


n rr or nden 
aient. Ainſi le nombre en ſera fix ; mais pin. 
rot par Vindigence, que par la precaution de- 
viter la confuſion & de conlerver le ſecret + 
car ſi tous Etoient parfaits, leur multitude ſe. 
Toit un nouvel avantage , & Tordre & le ſecret 
n'en ſeroient que mieux gardes. 
II. Lorſquꝭ il plaira au Prince de les aſſem. 
bler pour des affaires importantes, il prendia 


déja vers un certain cote. Il les préviendroit 
en leur dẽcouvrant ſon inclination, & il leur 
communiqueroit plutòt ſes penſces, qu il n'ap- 
prendroit les leurs. 
III. I ecoutera non ſeulement avec pa- 


leurs raiſons. C'eſt pour lui qu ils parlent: 
c'eſt pour ſes interets : c'eſt lui- meme qui les 
conſulte. Il iroit contre ſes deſſeins, sil leur 
ötoit la liberté de s expliquer auſſi nettement 
devant lui qu' ils le ferojent en ſon abſence; 
& il fant ſouvent peu de choſe pour leur ter 
cette liberte. 

IV. Il ne ſe contentera pas de les enten- 
dre, lorſqu'il s'agira d'une choſe qui aura be. 
ſoin d'&tre examince avec ſoin; il demandera 
leur avis par Ecrit , appuye des principales 
raiſons; & il leur accordera du tems pour y 
penſer. | | 

V. Il employera le meme moyen , quand 
i voudra Saflurer davantage du ſecret , il y 


particulier d'en conferer avec un autre, ou 
de lui dire meme qu'il eſt conſulté, ni ſor 
quoi. 
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VI, Soir que les voix foient partagtes; 
ſoit que le plus grand nombre ſoit pour un 
core, le Prince ſe reſervera la deciſion , quand 
il sagira de choſes qui dependent de Vaurorite 
e ES ES OY 

V II. Mais dans celles ou la juſtice due aux 
particuliers doit ſervir de regle, il ſuivra or- 
dinairement la pluralite , a moins qu'il ne ſoit 
perſuade qu'elle s eſt dẽterminte a un mauvais 

arti, | 
: VIII. Quand il aura Ecoure on lu tout ce 
qu on avoit a lui dire, & que le ſecret ſera 
dune extreme conſequence, il pourra ne point 
declarer a ſont conſeil la reſolution qu'il aura 
priſe, mais la confier ſeulement a celui qu'il 
chargera de Vexccuter. 

IX. II partagera toujours le conſeil ; mais 
il ne partagera jamais Vexccation. Lexeccution 


demande de ITadivite & de la vromptirude 3 


elle ſeroir plus lente & plus expoſte aux diffi- 
culres , fi pluſieurs en Eroient charges. Mais le 
conſeil demande de la reflexion & de la ma- 
turire, Il ſexoir moins sür, s'il toit reduir a 
un petit nombre; & il le ſeroit encore moins, 
sil n toit compole que des ſeules perſonnes 


qui ſeroient chargees d exẽcuter ce qui auroit 


cre re(olu, | 

X. Les finances ſeront donc confices à un 
ſeul, ou a très- peu de perſonnes ; & de peur 
qu une parfaite E&galirE ne ſerve de pretexte A 
la negligence, un ſeal aura la principale au- 
toritè: mais ni lui, ni ſes Coadjuteurs nen- 
treprendront rien qui wait Ee approuve dans 
un conſeil, & leur autoritè n ĩra point juſqu à 

G vj 
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commander: elle ſera bornèe à obtir,- 
XI. II en ſera ainſi des affaires qui regar- 
deront Iinterieur de I' Etat, ou le dehors; la 
Paix, ou la guerre; la marine & le commer- 
ce; & toutes celles qu'il plaira au Prince de- 
xaminer dans des conſeils. Certaines perſonnes 
en auront Tintendance ; mais les conſeils en 
decideront, | | 
XII. Les conſeils ne ſeront point particy- 
liers , & bornes a une ſeule matiere; aux fi- 
nances par exemple, ou a la guerre: car ils 
ſeroient expoſès a de grands inconveniens, 1. 
Pluſieurs grands hommes, qui ſeroient capa- 
bles d'y donner leurs avis, en ſeroient exclus 
par cette limitation. 2. L'on ne les compoſe- 
Toit que de perſonnes qui ſeroient occuptes, 
ou aux finances, ou a la guerre, & des-lors 
intèreſſẽes, & par conſẽquent ſuſpectes. 3. On 
Steroit linſpection de leur conduite a ceux qui 
en ſeroient les meilleurs juges, parce qu ils 
n auroient d autre interèt que celui du public. 
4. On aſſerviroit les conſeils à celui qui en 
ſeroit le chef, & qui ayant dans Vexccution 
la principale autorite, ſe rendroit bientor le 
maitre des deliberations, qui dependrotent de 
Jui, en pluſieurs manieres, ou pour le ſucces, 
ou pour les faire Evanouir. 5. Ori reduiroit 
ainſi en peu de tems a un ſeul, les fonctions 
des aygres, qui deviendroient des ſpeCtateurs 
inutiles, ou de foibles contradicteurs, ou mè- 
me des approbateurs intéreſſes & des compli- 
ces. 6. Le Prince s accoutumeroit a traiter avec 
ce ſeul homme, comme mieux inſtruit que 
tous les autres, & charge de tout leur travail; 
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& comme il en ſeroit arrive de meme dans 
tous les autres conſeils, ils ſeroient tous, ou 
ſupprimés, ou ſuperflus , & un très- petit nom- 
bre de Miniſtres, devenus tout-puiſſans, cha- 
cun dans leur empire, gouverneroient tout 
Etat, & le Prince meme, ” qui ne ſauroit 
que ce qu'ils voudroient bien lui apprendre. 
XIII. Je ne connois qu'un ſeul moyen 
de prevenir cette eſpece de tyrannie, qui rẽ- 
duit enfin le Prince meme en ſervitude; c'eſt 
que le conſeil ſoit general ; que ceux qui ont 
les finances, opinent ſur la guerre ou ſur la 
paix: que ceux qui ſont charges des affaires 
etrangeres, ſoient conſultes ſur Vinterieur de 
Etat: que les mèmes qui donnent leur avis 
fur la marine & le commerce, le donnent 
auſſi ſar les finances. Par-la toutes les matie- 
res ſont examinees par des hommes non ſuſ- 
pets. Tous les Miniſtres font mutuellement 
les inſpecteurs les uns des autres: toutes leuns 
vues & leurs lumieres ſur les affaizes publiques 
ſe reuniflent, & ils deviennent tous egalement 
capables de tout ce qui regarde le miniſtere 3 
parce qu'ils font obliges de s inſtruire de toutes | |] 
les matieres pour opiner (enſement, quoiqu'ils [i] 
ne foient charges pour Texecution que d'un li 
emploi limité. | | 1 
XIV. II faut neanmoins prendre garde que Bl 
le conſeil general ne ſoit pas compole des ſeules 
perſonnes qui ont quelque intendance particu- [f 
liere : car la pente des hommes a la domina- 1 
tion eſt telle, que pour devenir les maitres | [1 


7 


V ca le Chap. AVI. de la premiere Partie vers la | i| 


VVV 
dune partie du gouvernement, ils conſenteny 
aiſement que d'autres le deviennent d'une au- 
tre partie. Un Miniſtre qui veut ètre indẽpen- 
dant, ſouffre qu'un autre le ſoit auſſi. Celui qui 
a les finances, ſe délivre de l'importune inſ- 
pection du Miniſtre qui a les affaires étrange- 
res, en le laiſſant regner ſans jalouſie. La ma- 
rine abandonne le reſte de I'Etat, pour na- 
voir point de concurrens dans le petit empire 
quelle $'eſt fait a elle ſeule. Ainſi le conſeil 
meme general , n'eſt qu'un complot, ou Von 
eſt convenu de tout approuver , ou de tout 
diſſimuler; & oli le grand inteter n'eſt que 
celui de quelques particuliers qui ont partagt 
entre eux le Royaume, & qui, ſans s aimer, 
& ſouvent fans s eſtimer, ſe donnent un mu- 
tuel ſecours pour ſe maintenir dans leur uſur- 
pation. . 

XV. Il faut neceſſairement , pour prevenir 
cette ligue ou pour la rompre, que le Prince 
donne entrce dans le conſeil general a quel- 
.ques perſonnes d'une integrite infinie , qui 
naient aucune part a Vexecution de ce qui 8 
traite , & qui, pour toute fonction, n'aient 
que celle d opiner ſagement, & d' examiner la 
conduite de tous. | 

XVI. * Si le Prince a pu Sattacher deur 
ou trois perſonnes qui ne prerendent rien de 
lui, & qui ctant capables de remplir de gran- 
des places, n'en veuillent aucune: Sil a pu 
ſeulement en découvrir une de ce caractere, 
& Tobliger a aſſiſter au conſeil general , il peut 

Voyez ee qui a &e dit Chap. XIV. de la premiere 
Partie. 


, 


bu, PRI N k. II. Part. 159 


krre preſque certain que la fincerite & la fide- 
lice y regneront , & que ſes Miniſtres n auront 
que des intentions pures; parce que la tenta- 
tion den avoir d'autres, leur ſera ôtée par la 
preſence d'un homme incorruptible. 

XVII. Mais fans cette precaution , je no- 
ſerois repondre que I' intẽrèt particulier ne pre- 


vale: & fi le Prince y donne lui meme occa- 


fon , en ſe dégoùtant du conſeil, & en ſe 
contentant ſur chaque matiere, de prendre 
Favis de celui qui en a la principale inten- 
dance, ſous prerextre , ou d'une plus grande 
commodite , ou dune execution plus prompte; 
il doit Satrendre a ne voir que ce qu'il plaira 
a chaque Miniſtre de lui montrer, & a ne 
conſerver que Vombre de Fantorire , pendant 
wil lui en abandonnera la verite & effet. 

XVIII. II croira regner, parce qu'il or- 
donnera; mais ſes ordres lui ſeront preſcrits. 
II obcira le premier, avant que de comman- 
der. Il aura autant de premiers Miniſtres, qu'il 
en aura d'abſolus & d'independans ; & au lieu 
de ſuivre aveuglement les volontes d'un ſeul, 
ce qu'il regarderoit nẽanmoins comme hon- 


reux, il ſe ſoumettra a autant de maitres qu'il 


aura affranchi de ſerviteurs. 

XIX. Joſe le ſupplier, d'ecouter ſur cela 
un Prince qui avoit cru regner avec un pou- 
voir abſolu, pendant qu'il eteir le maitre de 
Empire, mais qui sen étant demis volontai- 
rement, & jugeant alors avec plus de connoiſ- 
ſance de la ſervitude od Javoient tenu ſes Mi- 
niſtres, avouoit, que rien noir plus difficile 
que d'cyitex leurs artifices, & que rien par 


= — 
PX. 
Te cs 
= 


— r 


, - —_ 
LITRES . 8 WIE, 5 oy * —— Ao. > * 1 a — | - 5 1 — 
e Cr oo 9, wwe wid FI GIO "oF . 
A bo Ls Y n - 
>> — 5 , n. 1 1 ä 


ol 
1 N 
* 
1 
8 
. 
N 64. 
C of 
* , 
1 © 
7 
5 
2 
n FE 
Fg 
5 * 
[0 
J ' 
. 
4 
+ 43S. 
5 
x 
* 
47 1 
3 
>. 1 
TER IT - > 
3: - 
16 580 
2 Ti 
3 
f A 
9 
4 
— WS 
F 3. ta 
\ 
47 
- 
ax 
is 
* 
web 
x 
DT - 
3% 
ty 
* 
[ 
Y 
5 * 
* 
bn 
T7 
7 
17 
L 
1 
5 * 
P 1 
* 
4 
1 
4 
1 3+ 
) T3 
4 ; 
X 
: 3 
X > 
N 14 
0 - 
*1 
13. 
G | fs 
Sx: 
$: 
$3 
1 
Joo? 
} | 
4 F 
q Ee: 5 
i 4 66 
8 8 
4 4 1 
* 5 5 
15 1 
; + BK 
- 
1 : 7 
, x: 
* 7 N 
3 
: 
„ 
- 


vs ſeuls, il ne peut ètre inſtruit que par leur 


ſciret, nihijl effe difficilius bono Principe. Vepiſc. in 
vit. Aureliani. Imper. p. 282. £ 
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conſequent n toit plus difficile a un Prince que 
de regner avec quite, « * Je me ſouviens 
>> davoir oui dire a mon pere, ce ſont les ter- 
>» mes de I'Hiſtozien, que depuis que Diocle- 
>> tien ſe fut reduir a une condition privée, il 
>> ne voyeit rien de plus difficile que de rem- 
>> plir tous les devoirs d'un Empereur. Il ne 
>> faut, diſoit-il, que quatre ou cinq perſon- 
> nes, bien unies entre elles & bien determi- 
>> nces a tromper le Prince, pour y reéuſſir. 
>> Ils ne lui montrent jamais les choſes que 
>> par le ſeul core qui peut les lui faire approu- 
>> ver. Ils lui cachent tout ce qui contribue- 
>> roit a leclairer. Et comme ils Vobſedenr 


>> canal: & il ne fair que ce qu'il leur plait 
> de lui dire. Ainſi il accorde les Magiſtratu- 
o res A qui il les faudroit refuſer. II deſtitue 
>> au contraire de leurs emplois, ceux qui en 
>> ſont les plus dignes & pour tout dire en 
un mot, un Prince, qui dailleurs auroit de 
„ bonnes intentions, & qui auroit pu devenir 
55 excellent, s'il avoit eu des Miniſtres fideles, 


1 Ego 4 patre meo audivi , Diocletianum Princi- 
pem , jam privatum, dixiſſe; nihil eſſe difficilins quam 
bene tmperare. Colligunt fe quatuor vel qumque, atque 
mum conſilium ad decipiendum Imperatorem capiunt; 
dicunt quid probandum fit : Im perator, qui domi 
clauſus eſt, vera non novit. Cogitur hoc rantum ſcire, 
quod illi loquuntur. Facir judices , quos fieri non 
oporter : amovet a Republica, quos debear obrinere. 
Quid multa? Ut Diocletianus ipſe dicebar , bows , 
cautus, optimus venditur Imperator, Hæc Diocletiani 
verba ſunr , que idcirco inſerui, ut prudentia wa 
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„ eſt vendu par eux, malgre ſa vigilance, & 
„ malgre mème ſes dẽfiances & ſes ſoupgons, 
„ Voila, continue I'Hiſtorien, ce que deplo- 
„ roit un Erfpereur, = navoit connu de quels 
„ picges le throne eſt environne, quapres en 
y etre deſcendu ; & Fon peut juger de-la, que 
„rien neſt plus rare qu un Prince vraiment 
» ſage, ni rien de plus difficile que de bien 


57 gouverner 2Is 
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C HAPITRE X. — 4 


Un Prince ſage na point de favori ; macs Wl | 
corde rien aux ſollicitations ; punit ſeve- | 
verement ceux qui les vendent ; ne donne 
aux femmes aucune part dans le gouver- 
nement. | 


A T1 t 1 -þ 
Un Prince ſage n'a point de favori. 


. 6 E que j entens ſous le nom de favorĩ, 

eſt un homme qui s'eſt acquis un 
grand pouvoir ſur Veſprit du Prince, fans Va- 
voir mcrice : qui lui plaĩt, mais ne lui eſt 
point utile: qui a ſu obſerver ſon foible, pour 
devenir ſon maitre : qui depend en apparence 
de toutes ſes volontés , pour lui infpirer les 
hennes : qui étudie toutes ſes paſſions , pour 
les favoriſer & le gouverner par elles: qui 
Sapplique a Ctouffer en lui tout ce qu il a de 
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noble & de grand, pour en prendre avantage 
& le dominer plus ſurement: qui l'occupe de 
plaiſirs & d'amuſemens , pour Satrirer toute 
Fautorire : qui ne met aupres de lui que ceux 
qui lui ſont dèvouẽs à lai-meme, & qui ſont 
aupres du Prince comme ſes eſpions & ſes 
fentinelles : qui craint le mérite, & en eſt 
ennemi : qui ſacrifie a ſon intérèt celui du 
public: qui borne a lui ſeul , & a ceux qui 
ſont attaches a ſa fortune, tout le fruit de (4 
fayeur : qui ne connoit rien de grand dans 
la Royaute que !'cclat extérieur, lindependan. 
ce & les richeſſes; & qui n'eſt capable d'in(- 
Pirer au Prince que la domination, le faſte, 
la profuſion, l'amour de la depenſe & de la 
volupté, les erreurs, en un mot, dont il eſt 
plein. | 
II. Un favori , tel que je le viens de re- 
preſenter, eſt un flatteur a qui la flatterie a 
reuſſi: qui lui doit ſon Elevation, & qui tache 
des'y maintenir par la meme voie. Il eſt op- 
{c en tout a un ami fidcle & ſincere, digne 
de la confiance du Prince. Il en occupe injuſ- 
tement la place; & pendant qu'il en affecte 
les dehors, il n'en a, ni la verite, ni les ſen- 
timens. Il n'y a donc rien qu'un Prince ſage 
doive plus apprchender qu'un homme d'un 
caractere fi faux & ſi dangereux, & il doit 
reunir contre lui toute Javerſion qu'il a des 
flatteurs. | | | 
III. Tai tache d'en marquer * ailleurs les 


1 Fayez les carateres des flatteurs , dans le Chap. AI. 
de la vremiere partie: & les caracteres d'un ami ſincere, 
dens le Chap. ANV. de la meme partie, | 
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caracteres, dont le principal, & celui qui eſt 
commun a tous, eſt de naimer qu eux-mè- 
mes, & de ſacrifier a leurs intérèts, & le 
Prince, & le bien public. Mais Partifice peut 
imiter a tel point le zele & laffection, qu'il 
eſt difficile de n'y ètre pas trompe, Un cour- 
tifan qui a de Veſprit naturellement , & a qui 
ambition en donne encore plus, crudie * 
avec tant de ſoin par ou le Prince peut ètre 
rouche, qu'il decouvre enfin, malgre ſon at- 
tention à S'envelopper & a ſe cacher, ce qui 
lui fait plaiſir. Il profite avec adreſſe des pre- 
mieres inſinuations. Il parott reſerve, reſpec- 
tueux, modeſte, fans deſſein, fans eſperance, 
pret a obeir fi l'on veut, pret a ne ſe mèler 


de rien, ſi Von Vaime mieux: occupe du Prin- 


ce, & par rapport à ſoi-mème diſtrait & in- 
diffcrent: montrant de la capacité, mais Tobſ- 
curciſſant auſſi-tõt: * faiſant eclater quelque 
coyrage & quelque Elevation , mais comme 
par ſurpriſe , & paroiſſant fache d'avoir laiſſẽ 
entrevoir quelque merite : s attachant cepen- 
dant a detruire tous ceux qui peuvent lui don- 
ner de la jalouſie, & menageant toutes les 
occaſions de diminuer leur credit dans Teſprit 
du Prince: ne diſant du bien que de ceux qui 
font en ſecret d'intelligence avec lui: mais 
affectant de ſe taire ſur le ſujet de ceux dont 
la liaiſon avec lui eſt connue : Sappliquant 


1 Tiberium variis artibus devinxit adeo ( Sejanus, } 
ut obſcurum adversum alios, ſibĩ uni incaurum intec- 
tumque efficerer. Tacit. L. 4. Annal. f. tos. 

2 Animus audax, ſui obtegens, in alios criminatot 3 
juxra adulatio & ſuperbia. Ibid. 
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fur-tout a bien penetrer les defiances du Prince; 
& ſur quoi il eft principalement en garde, 
afin de le tromper par ſon attention meme a 
netre pas trompe; & ne lui cachant rien avec 
tant de ſoin, que le but où il tend, & le 
deſir d'uſurper ſa place en le ſèduiſant par la 


flatterie, en Vendormant par des baſſeſſes af- 
feces, 


IV. Quand il eſt paxvenu a ſurmonter la 


Tepugnance naturelle que le Prince avoit a fe 
livrer a quelqu'un , il s'applique a lui prouver, 
par des manieres encore plus flatteuſes & plus 
Tampantes , qu'il ne pouvoit choiſir un hom- 
me plus reſpectueux ni plus reconnoiſſant, pour 
Thonorer de ſa confiance. II le conſulte ſur 
tout. II lui rend compte des plus petits de- 
tails: il paroit timide & retenu dans uſage 
du pouvoir qu'il lui accorde. Il acheve ainſi 
de guerir ſes ſoupcons & ſa jalouſie ſur le gou- 
vernement. I! gagne enſuite tous les jours 
quelque choſe ſur ſon autoritè. I ſe charge 
plus volontiers qu'au commencement , de le 
ſoulager. II lui conſeille enfin le repos. Il lui 
procure meme des plaiſirs ſelon ſon goùt, 
dabord innocens ,. criminels dans la ſuite & 
honteux. Il lui inſpixe le dégoùt d'une Cour 
nombreuſe, on ſa conduite eſt trop 6clairee, 
II lui fait naitre le deſir de la liberté & d'une 
eſpece de ſolitude, ol il ſoit plus le maitre : 
& enfin il enveloppe ſon maitre par tant de 
liens qu'il ne lui laiſſe que le titre de Roi, & 
qu'il en a tout le pouvoir. 


V. Ce que je viens de dire, neſt pas nean- 


moins fi uniforme qu'il ne s'y puille trouver de 
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grandes differences. Tous les Princes, ni tous 
tes favoris, ne ſont pas en tout de meme ca- 
ractere; mais le fond eſt aſſez égal: car 
des qu'un Roi Sabandonne a un fayori , il 
peut &rre menè auſſi loin que Vambirion du 
ſavori le voudra ; & ce (era plutor le favori qui 
donnera des bornes a fa fortune, ou faute 
deſprit, ou par moderation, ou par la crainte 
des con{&quences, que ce ne ſera le Prince qui 
reglera les deſirs. 

VI. Il y a des favoris faſtueux qui aiment 
Feclar & le bruit, qui veulent regner au i 
de tout le monde, & qui avertiſſent par leurs 
sirs & leurs manieres qu'ils ſont les maitres, 
Le Prince peut s en degouter plus aiſtmenr, 
parce qu'il ne faut pour cela quouvrir les . 
yeux, & netre pas ſtapide, mais rarement 
saffranchit-il d'un favori inſolent, que par un 
autre, irrité de ſa faveur. Il change alors de 
maitre, pluror que de ſervitude; & il engage 
fa liberte a quiconque devient fon liberateur, 

VII. Il y a d'autres favoris plus habiles & 
plus ſages, * qui ſe mettent peu en peine de 
paroitre les maitres , pourvu qu'ils-le ſoient. 
Ils abandonnent au Prince avec joie tous les 
honneurs, pour fe reſerver toute la rcalite : 
& ils conſentent qu'il ordonne & qu'il faſſe 
tout, pourvu que ce ſoit par leur direction & 
par leur avis. | 

17T Hiſtoire eft pleine de pareils exemple, 

2 Sublatis inanibus, yera potentia augere. Tacit. Z, 
4. Arndl, f. 124. Ts, 

Scilicer externæ ſuperbiæ ſuero , non erat notitia noſ- 
ti! : apud quos jus imperii valet, inania tranſmittuntur, 
z$acu, I. 15. Annal. P. 273. 
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V III. II eſt plus difficile alors de tirer le 

Prince de leurs mains, parce quil ne ſent 
point qu'il en depende. Il eſt {eduir par le coeur, 
que le favori a ſu gagner : & il eſt ſeduit en- 
core par leſprir , que le ſavori a ſu meEnager 
par Vapparence de la modeſtie. Il n'y a cepen. 
dant que lui de trompe ; & tout le monde fait 
à qui il faut s addreſſer pour les emplois & 
pour les graces. Tout le monde ſait lequel 
des deux mattres eſt le plus a craindre ; & 
tout le monde fajt anquel des deux on doit 
faire {a cour avec plus d'afſiduite & plus de de- 

ndance. | 

I X. Quelquefois un tel favori eſt un do- 
meſtique, un bas officier du palais du Prince, 
un homme ſans diſtinction , hi pour le merite, 
ni pour la naiflance ; mais adroit, infinuant, 
qui eſt a portce de connoitre tous les pan- 
chans de fon maitre , qui fait ſe rendre né- 
celiaire, qui a du gotit & de Vintelligence 
pour pluſieurs petites choſes; qui inſenſible- 
ment palle de la confiance d'un domeſtique 

2 la familiaritè, & de celle-ci a la faveur: & 
qui prend enfin un grand aſcendant ſur ſon 
maitre, qui n'eſt point ſur ſes gardes, & qui 
penſe que lautorite qu'il laiſſe prendre a un 
domeſtique eſt fans conſequence, parce qu'il 
ſera toujours en état de le reduire, & de Vab- 
baiſſer quand il voudra. 

X. Si quelque perſonne d'une haute naiſ- 
ſance & d'un rang éminent oſoit prendre la 
moindre des liberres que ſe donne ce domeſ- 
tique, le Prince en verroit dans Vinſtant tou- 
tes les ſuites, & il redoubleroit d' attention & 


P 
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de fiertẽ pour en arrèter le progres :' mais ce 
domeſtique n'eſt , ſelon ſa penſte , que ce 
qu'il lui plajr. D'un coup d'ceil il peut Thumi- 
lier & Vabbattre. Il ne voit en lui que fon 
ouvrage 3 & il conſidere I autoritẽ qu'il lui laiſſe 
prendre , comme une grace dont il demeure 
toujours le maitre. | 

XI. II ne fait pas qu'il s engage lui - m- 
me, & par conſẽquent tout ce qu'il a. Il igno- 
re ce que peut le cœur, & combien toutes 
les r&flexions ſont foibles quand il n'a plus fa 
liberté. Il ne connojt pas ce que Thabitude 
ſeule donne d avantage a un habile domeſtique 
ſur un maitre quien a beſoin, & qui ne veut 
pas Vaffliger : enfin il n'eſt pas inſtruit de la 
pente naturelle qu ont tous les hommes, & 
ſur-tout les Grands, à juſtifier leur inclination 
& leur choix, & a conſerver a un homme 
le degre de faveur qu' ils lui ont accorde , 
preciſement parce que d autres ſont bletſes de 
cette preference , & jugent qu'il ne Va pas 
mcerirce, 

XII. * Ceſt ainſi que tant de Princes, ja- 
loux de leur autoritè par rapport aux Grands 
de Etat, ſe ſont lailles dominer par des ſer- 
viteurs, ou actuellement eſclaves, ou recem- 
ment affranchis. Ils ne coutoient & ne parloient 


que par eux. Ils accordoient, ou reſuſoient, 


1 Plerique Principes , cum eſſent civium domini , 
libertorum erant ſervi: horum conſiliis, horum nutu 
reg-banrur : per hos audiebant, per hos loquebantur, 
per hos præturæ etiam, & ſacerdotia, & conſulatus, 
imò & ab his petebantur. ... ſcis præcipuum eſſe in- 
dicium non magni principis, magnos libertos. Paneg, 
Traj. P 238. i ; | 
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ſelon que ces hommes obſcurs, mais annoblis 
par la faveur, leur conſeilloient de le faire, 
Ce&toit devant ces favoris, nes dans la ſervi- 
tade, que toutes les puiſſances S humilioient: 
& tout le monde imitoit par une lachere ge. 
nerale, Taviliſſement on stoit reduir le Prin- 
ce, dont la grandeur & Tautorite Ctoient paſ- 
ſees aux moins eſtimables Officiers de leur 
lais. | - | 
XIII. Ces Princes ne manquoient pas deſ- 
prit, & ils manquoient encore moins dor- 
gueil & de fiexté. Ils affectoient mème, plus 
que les autres, la demination & Vempire : & 
néanmoins ils obcifloient a des ſerviteurs, 
qu'ils avoient places ſur leurs tètes par leur 
faveur. 0 
XIV. Un Prince ſage doit profiter de leur 
exemple; & ne point croire qu'il demeurera 
toujours le maitre de ceux qu'il lui aura plu 
d' lever, en conſultant plutòt ſon inclination 
ae leur mérite. Qu il ſe defie toujours, Sil 
eſt prudent, des plus foibles commencemens 
u'il ne ſe laiſſe point gagner par des qualites 
ſuperficielles; qu'il ſoir toujours ennemi de 
toute eſpece de flatterie; qu il ne donne ja- 
mais aucun pouvoir ſur lui, qu'a la yerite & a 
la juſtice ; qu'il ne communique a perſonne 
une partie de ſon antorite, qu' avec une gran- 
de connoiſſance, & apres une longue Epreuve; 
& qu'il conſerve {on coeur libre, pour demeu- 
rer toujours le maitre des autres. 
XV. Qu' il examine avec (everite, sil n ar- 
rive aucun changement dans ſa conduite, & 
il eſt fidéle a ſes anciennes reſolutions de 
Tegnet 
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regner ſeul & avec indẽpendance: qu'il ferme : | 
toute entree à la ſeduction, en ſe conſervant 
pur de toutes les paſſions qui ouvrent la porte 
i la faveur: gqu il ſoit principalement en 
garde contre J amour du luxe, des embelliſſe- 
mens, des delices , parce que c'eſt une occa - 
fon a un homme entendu dans ces ſortes de 
choſes, pour ſe rendre agreable, & enſuite 
neceſſaire: qu il ẽcarte, par une vie ſerieuſe, 8 
tous ceux qui ne peuvent s avancer qu en con- 
tribuant aux voluptẽs du Prince; & qu il crai- 
one detre livre par la juſtice * divine entre 
les mains d'un favori, ceſt-a-dire du plus 
corrompu de tous les flatteurs, sil ne conſerve : tl 
un grand amour pour la yerite & une conſi- i! 
dration particuliere pour ceux qui ſont en | 
e:at de la lui dire. „ 
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1 Ut alios induſtria, ita ( Perronium ) ignavia ad 
famam protulerat; habebaturque , non ganeo & pro- | 
figator , ut plerique ſua haurientium , ſed erudito 18 
lixu. . . . Inter paucos familiarium Neroni aſſumprus | | 
eſt, elegantiæ arbiter , dum nihil amœnum putat, 
niſi quod ei Petronius approbaviſſer. Unde invidia 
Tigellini (autre faxo i de Neron) quaſi adversus æmu- 
lum, & ſcienri4 voluptatum potiorem. Tacit. L. 16. 
Annal. 5. 297. | . 

2 Ia puiſſance de Scjan, fut une punition divine, plus 
tot que l'effet de Partifice de ce favori de Tibere, Non i 
tam ſolertia, quam Deùm irà in rem Romanam. Tacit. . 
J. 4. Annal. p. 106. | 
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Un Prince ſage n accorde rien aux 
SS» Is fe (CL ions. | 


I. Ht ne faut pas que dans une ſeule occa- 
ſion it ſe conduiſe par des egards purement 
humains, ni qu'il accorde a des ſollicitations, 
ce qu'il devroit reſuſer ſelon les regles de la 
jaſtice. Il faut qu il puiſſe toujours rendre rai- 
ſon de ſes actions, & que cette raiſon ne ſoit 
jamais une impreſſion ètrangere. Il faut quil 
ſoit perſuade par lumiere, & non pouſſé par 
la volonte d autrui. Il faut qu il fe determine 
par ſes propres motifs, & non par des recom- 
mandations , qui lui apprennent ſeulement ce 

ue les autres deſirent, & non ce qui eſt de 

devoir. Il faut qu'il juge & qu'il choiſifle 
li- mème, & que ce ne ſoit pas des perſonnes 
interellces a lui cacher le merite, qui choiſiſſent 
our lui. | | 
II. Si le Prince reſt ferme ſur ce point, 
& s'il ne ſe rend impenetrable aux ſollicita- 
tions, de quelque nature qu'elles puiſſent etre, 
it ſortira du ſentier de la juſtice, autant de 
ois que les paſſions des hommes 1'y forceront. 
Il verra ce qui ſeroit meilleur, & labandon- 
nera par foibleſſe. Il aura de ſaintes intentions, 
& leur preferera neanmoins , par une molle 
complaiſance , les vues ambitieuſes de ceux qui 
Fafſiegeront. l 
III. II evitera d'elever un ſen! homme à 
une grande fayeur ; mais dans le detail il ac- 


„un Pxince. I. Par. fit 
cordera preſque tout à une faveur injuſte. It 


fera pour pluſieurs, ce qu il regarderoit com- 
me honteux s il le faiſoit pour un ſeul; & fans 
avoir de favori, il ſera auſſi dependant des vo- 
lontẽs d autrui que sil en ayoit, | | 

IV. Les moindres exceptions de Vauſtere 
regle qu'il doit ſe preſcrire , ſerojent d'une 


extreme conſequence. On fauroir par quel- 


ques exemples qu'on pourroit le vaincre, & 
des- lors tout le monde 1'eſpereroit. On oppo- 
ſeroit a ſa fermete ſa propre conduite : & les 
refus, après quelques graces accordees aux ſol- 
licitations , en deviendroient plus odieux, 

V. Le Prince doit ſe craindre ſur cette ma- 
tiere plus que nul autre: car il eſt aiſe qu'il 
ſoit a lui-meme ſon propre ſeducteur, & que, 

ar de certains panchans naturels , par le de- 
fir duſer de (a liberte & de montrer qu'il eſt 
le maitre, par une inclination a faire plaiſir, 
par Icloignement de tout ce qui peut cauſer 
de la peine aux autres, il accorde aux ſolli- 
citations interieures qu'il ſe fait a lui-mème, 
ce qu'il reſuſeroit, $11 Etoir plus attentif a (a 
conſcience, & plus ronche du bien public. 
VI. Apres lui, tous les Grands de fa cour 
doivent lui ètre ſuſpects, & ſans credit, s ils 
mont que des prieres au lieu de raiſons. Il eſt 
meme important qu ils ſachent que les ſollici- 
tations nuiſent au mérite, & qu elles ſont un 
obſtacle & non un moyen. Quelques exemples 
les en convaincront: mais après les en avoir 
convaincus, il ne ſaudra pas reveiller leur eſ- 
8 ni leurs paſſions par une conduite op- 
pole s. | 
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i .INSYLELUTION .-. 
VII. Apres les Grands, tous les Offici 
du palais, tous les domeſtiques, tous ceur 
qui approchent le Prince de fort pres, & qui 
peuvent lui parler dans toutes les occaſions, 
doivent avoir la bouche fermce (ur toutes ſortes 
de graces ,. ou n etre ęcoutés 2 quils 
ont raifon. Jai place ces perſonnes dans le 
dernier rang: mais elles ſont les plus redou · 
tables; & il neſt preſque pas poſſible de ſe de. 
fendre de leurs prieres , parce qu'elles font 
faites a propos, & dans des momens favora- 


bles, qu elles paroiſſent modeſtes & reſpec⸗ 


tueuſes, qu elles ſont aſſidues & accompagntey 
de ſervices actuels, & qu'elles ont une efficace 
particuliere dans ceux à qui le Prince confie (a 
ſuretè & ſa vie, 1 
VIII. II eſt peut - etre juſte que ces per- 
ſonnes aient un peu plus d'acces que les autres: 
mais ce ne doit jamais ętre que pour appuyer 
la juſtice, & pour faire connoure au Prince, 
ou le mérite, ou les beſoins, ou loppreſſion 
de ceux qui ſont dignes de ſon attention. Ils 
doivent Etre purs, deèſintéreſſes, vertueur, 
Sans ces qualites ils ſont indignes d' etre écou- 
tes, & meme d' approcher le Prince. Et la re- 
le conſtante & generale eſt de refuſer tout 
4 leurs prieres, quand elles ne ſont que des 
prieres: & de compter pour rien les autres 
qui paroiſſent ſpecjeuſes & meme Jegitimes, 
juſqu'a ce qu on en ait examine le fondement 
& T'<quirs ; enſorte qu il ſoit public, que 
1 Libertos ſuos ( PEmpereuy Adrien) nec ſciri vo- 
luit in publico, nec aliquid apud ſe poſſe; dicto ſuo, 


omnibus ſuperioribus Vrincipibus vitia imputans libep- 


q 
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tout ce qui environne le Prince na aucun cr&- 
dit perſonnel aupres de lui, & que tout eſt 
inutile, excepte la verite & la juſtice, | 

I X. Sans cette eſpece de barriere, le Prince 
ſeroit aſſiege par des ſolicitations continuel- 
les: car des qu'il econte quelqu'un , on le fair ; 
des qu'il paroit avoir du panchant pour un 
homme atrache a ſon ſervice , toure la cour 
en eſt avertie: & le ſeul moyen pour faire 
tomber toutes les vivacites & tous les empreſ- 
ſemens des courtiſans, eſt, quiils ſoient bien 
avertis, que le Prince de toutes parts ne tient 


2 rien; qu il eſt innacceſſible par une autre 


voie que celle qu il tient ouverte a tout le 
monde par la juſtice & par la raiſon; qu en 
vain on chercheroit des detours ; qu inutile- 
ment on tenteroit eu Von gagneroit meme 
ceux qui Vapprochent , & que ce ſeroit le 
moyen de ſe perdre que d'employer , ou des 
promeſles , ou des preſens , pour faire entrer 
dans ſes interets quelqu'un de ſes ſerviteurs. 


An r en 


Un Prince ſage punit ſeverement ceux qui ven- 
dent leurs ſollicitations, & leur credit. 


I, Ceſt principalement contre cette ſorte 


forum ; damnatis omnibus libertis ſuis , quicunque ſe 
de eo jactayeranr. . . . Cùm ſervum ſuum inter duos 
denatores è conſpectu ambulare vidiſſer , miſit qui ei 
colaphum daret, & dieeret: Noli inter eos ambulare, 


ow e;je adhuc potes ſervus. Spalt. in vit. Adriattha 


132. 
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1794 INnSTITVTTON 
de corruption que le zele du Prince doit 
S'enflammer : car il ne fant eſperer aucun 
bien, fi les ſollicitations font achettes , & { 
Je credit aupres du Prince eſt vendu. Ce n'{} 
lus des- lors, ni la vertu, ni le merite qui 
font places. Ce n'eſt plus au ſavoir ni a la pro- 
bire qu'on eſt attentif. Le bien public neſt 
des-lors qu une chimere. Largent ſeul decide 
de tout, & bientòt il infecte toutes les condi- 
tions & tous les Etats. 
II. Au commencement les perſonnes d'un 
grand rang, qui ont encore de la dignite & 
de Thonneur, rougiſſent d'un fi honteux tra- 
fic ; mais elles conſentent que des perſonnes 
qui les ſervent, ou qu elles prot&gent y pren- 
nent part, & elles promettent leur credit a 
ceux qui leur feront du bien. Ceſt, diſent. 
elles, a bonne intention. Une Demoiſelle de 
condition en ſera mieux marice. Un domeſti- 
que fidèle, & qu'on n'eſt pas en état de 16&- 
compenſer, ſeta tire de Vindigence, 

III. Dans la ſuite Vavarice ſarmonte la 
pudeur. On r avec ſes propres domeſ- 
tiques le fruit de ſa recommandation: on le 
dcrourne aprcs, tout entier a ſoi-mème. Ony 
trouve une reſſource pour le jeu, pour le lu- 
xe, pour les depenſes qui ſont au, deſſus des 
revenus legitimes. On ne cache point aux Mi- 
niſtres meme du Prince qu'on a interct dans 
les ſollicitations qu'on leur fait; & les Minil- 
tres Ecoutent ces ſortes d'aveux ſans en ctre 
Etonnes , mais en avertiſſant ſeulement d ob- 
ſerver le ſecret. Comme pluſieurs ſe mwelent 
du meme commerce, le ſecret degenere en 
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ſoupgons, & les {oupgons vont juſqqu au Prin EC, 
Il eſt d'abord irritè, & veut approfondir : mais 
il a 6&6 averti fi tard, & tant de perſonnes 
qualifices ſont complices, qu il juge un eclat 
inutile, & ſe contente d' improuver. De cette 
ſituation il paſſe juſqu'a rolerer : & enfin il 
veut que certaines perſonnes, qui Tapprochene 
de plas pres, lui avouent ce qu elles ont regu, 
& il Tapprouve; & c eſt après cela, de con- 
cert meme avec lui, que ſa faveur eſt miſe A 
rix. | 

IV. Alors le comble eſt mis aux maux pu- 
blics. On nentre dans aucun emploi que par 
lavarice. Les preſens ouvrent le paſſage aux 
plus indignes. L Etat eſt livre a des vautonrs, 
qui le regardent comme une proie qu ils ont 
 achetce , & qui reprennent ſur le peuple tout 
ce que leur ambition leur a coutè. 

V. Les plus modeſtes & les plus vertneur, 
qui avoient au commencement deteſte leur 
exemple, le ſuivent enfin , parce que tout autre 
chemin que celui de la corruption leur eſt fer- 
me. Le Royaume fe remplit ainſi de gens avi- 
des, qui ne connoiſſent plus ni generofite, ni 
bonte, Aucun ſervice n'eſt gratuit. Tout ce 
qu'on ne fait point pour ſoi-meme , eſt eſtime - 
perdu : & non ſeulement le bien public eſt 
mepriſe , mais dans les familles meme par- 
ticulieres,les ſentimens d'humanite $'ereignenr, 
& juſqu'à la compaſſion, il faut tout acheter. 

VI. Cette peinture, toute affreuſe qu elle 
eſt, ne repreſente rien qui ſoit exagere, II y 
a des Royaumes qui ont Eprouve tous les 
maux que je viens de dire, & preciſement 
| H iv 
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felon les degres & les progres que j ai mar- 
ques. „ 
g VII. Si Ton craint qu'ils ne ſoĩent portes 
| à de tels exces , il ſaut s'y oppoſer de bonne 
heure , & dcs les premiers commencemens : 
car il n'y a rien de plus prompt, ni qui de- 
vienne plutòt univerſel, que la corruption in- 
troduite par l'avarice. Aucun Prince ne peut 
etre aflez heureux, pour n'avoir a ſon ſervice 
que des hommes dèſintéreſſes; mais il doit 
Etre aſſez vigilant pour decouvrir ceux qui ne 
le ſont pas, & aflez ferme pour les punir, 
Toute ſollicitation, comme je T'ai dit, doit 
lui ètre ſuſpecte, & lui deplaire : mais toute 
ſollicitation achetce , doit ètre a ſon egard un 
crime irremiſſible, & pour le corrupteur, & 
pour quiconque s eſt laifle corrompre. | 
VIII. La moindre peine doit etre la reſ- 
titution de ce qui a été regu; non au profit 
de celui qui s eſt rendu coupable en le don- 
nant, mais au profit du public, en la perſon- 
ne des pauvres. Il ſeroit mème juſte que des 
deux cotes la peine fur double: & que la fo 
licitation achetce coutàt aux deux complices, 
le double de ce quelle auroit ere vendue. Mais 
de tels chatimens ſont légers en comparaiſon 
de la prẽvarication; & il n'y a de remede effi- 
cace que la diſgrace de ceux qui auroient olc 
vendre le Prince meme, en vendant le pou- 
voir quils penſojent avoir appres de lui; & la 
deſtitution de leur emploi, ſans eſpcrance de 

retour. | | 

IX. Ces peines ſont encore moins rigou- 
xeuſes que celles que nous lifons dans VHil- 
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toire de quelques Empereurs Romàins, qui 
avoient vu toutes les conſequences d'un tel 
deſordre. Il ſuffiſoit * de Ferre vante de fon 
exedit auprès deux, & dayoir promis qu'on 
en obtiendroit quelque grace, pour ètre con- 
damne, Cétoit un crime capital de recevoir 
quelque argent pour une ſollicitation aupres 
deux. Il en couta la vie a un homme qui 
ſe croyoit en faveur, & qui avoit recu d'un 
Officier d'armee cent eEcus d'or pour le recom- 
mander. Son corps fut expoſe ſur le chemin 

ui conduiſoit du palais du Prince a une de 
{os maiſons de plaiſance, fituce dans un faux- 
bourg de Rome, afin que tout le monde füt 
intimide pat cette tefrible lecon; & 3 un autre 
qui avoir abuſe de la confiance du Prince, en 
prenant de Fargent de ceux dont il louoit le 
mérite, fut condamne a @tre crouffe par la fu- 
mee ; un Heraur criant a haute voix, que c'& 
toit ainſi que devoit perir quiconque, en ven- 
dant ſon credit auprès de ſon maitre, vendoit 
de la fumèe. 
X. Cètoit bien nommer cette indigne van- 
terie: car il n'y a rien de plus frivole, ni de 
plus leger, qu une recommandation faulle , 


1 Damnatis omnibus libertis ſuis , quicunque ſe de 
eo jactaverant. In vit. Imp. Adriaui. 
2 Qui de eo (c Empereur Alexandre Severe) fu- 
mum vendiderat , & à quodam militari centum aureos 
acceperat in crucem tolli juſſit, per eam viam , qua eſ- 
ſer ſervis ſuis ad ſuburbana imperatoria iter frequentiſſi 
mum. Lamprid. in ejus vita , p. 212. 

3 Fumo appoſito, quenggex ſtipulis atque humidis li- 
Enis fieri juſſerat, necavit 3 precone dicente: fumo pu- 
nitur qui vendit fumum. {bids Pp. 275. 
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mandice par Vambition, acherce par Tavarice; 
& dont tout le but eſt de faire illuſion a la (4. 


— 


gelle & a lequite du Prince, auquel, comme 


une famee, elle dérobe la connoiſſance de ce 


qu'il doit voir. 

XI. Mais cette fumce rẽpandra d'cternelleg 
renebres ſur le Prince & ſur ſes Miniſtres , { 
toute avarice n'eſt {cyerement bannie; fi i leg 
mains de tous ne ſont pures; fi les témoigna- 
ges rendus aux perſonnes ne ſont fondss (ur 
la verite ; ſi les emplois ne ſont accords au 
merite ſeul, & ſi la vertu nꝰa jamais beſoin de 
la protection des richeſſes. | 


KAT 1%, 


Un Prince ſage ne donne aux femmes aucune 
part dans le gouvernement. 


I. Un gouvernement ft pur & ſi defintereſſe 
neſt point celui ou les femmes ont beaucoup 
de part; elles y font entrer les paſſtons, & 
avec elles toutes ſortes d intèrèts, quand elles 
ont quelque pouvoir; & pour cette raiſon, 


1 Amici ejus (d' Antonin le Pieux) nunquam de eo 
per fumum aliquid yendiderunt. Jul. Capit. in ej us vit, 


P. 140. . 
Nec dedit alicui, ( Empereur Alexandre Severe) fa- 


cultatem fumorum vendendorum de ſe, In ejus vita, 


. 2 2 3 . ; : 
Amicos ſanctos & venerabiles habuir , continentes, 
religioſos, amantes Principis ſui, & qui de illo nec ipſi 


riderent, nec riſui eſſe vellent, qui nihil venderent, 


nihil mentirentur , nihil fi 


＋ , nunquam deciperent 
ut, fed amarent. Lamprid. an 
vita Alexandri Sever, p. 223. 
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un Prince conduit par la ſageſſe, ne ſouffri- 
ra jamais qu elles partagent avec lui ſon au- 
toritẽ. he 
II. Mais avant que daller plus loin , je 
dois m'expliquer ſur ce que j entens par un 
gouvernement ou les femmes ont beaucoup de 
part, Ce n'eſt point celui od une Reine, qui 
a les memes vues que le Roi ſon Eponx , & 
qui aime autant que lui la juſtice & le bien 
public, eſt conſulree fur les affaires d Etat. Ce 
neſt pas meme celui, ou une Dame pleine de 
ſageſſe & de vertu, que la Reine honore de 
fa confiance, a part aux deliberations & aur 
conſeils qui ſe tiennent en ſecret devant le 


Prince. Quand il demeure-la, & qu'il ne per- 


met a aucune autre Dame de ſe mèler des 
affaires publiques, ou le danger n'eſt pas grand, 
ou le remede eſt aiſẽ. 

III. Mais s'il ſouffre que des femmes en- 
treprenantes, adroites, pleines de deſſeins pour 
elles & pour leurs maiſons, autoriſèes par leur 
naiſſance ou par les emplois de leurs maris, 
rempliſſent la cour de mouvemens & d'intri- 
gues; c'eſt ce que j; entens par un gouverne- 
ment ou les femmes ont beaucoup de part; & 
le Prince veut bien que je Vavertifle, qu'il lui 
ſera impoſſible d'empecher que la faveur, la 
brigue, les partialites, Vinterer , & les paſſions 
ny dominent. | 

IV. Les femmes ſont ordinairement peu 
capables de diſcerner le veritable & le ſolide 
merite, & elles y ſont pen ſenſibles; mais elles 
ſont au contraire fort touchees des apparences, 
& de tout ce qui eſt capable de ſurprendre & 

| H y) 
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d'tblouir, Les manieres civiles & polies les 
préviennent & les gagnent, & elles ſont ai- 
ſement vaincues par des reſpects exceſſifs, & 
par la flatterie. Comme elles ne ſongent qua 
plaire, elles ne ſont preſque attentives qua 
ce qui plait, & comme elles ſont toujours pre. 
ces a donner des louanges pour en recevoir, 
il reſt pas difficile aux perſonnes qui connoif- 
ſent cette diſpoſition , de leur paroitre eſti- 
mables , en temoignant pour elles beaucoup 
d'eſtime. . | 

V. Elles ont, outre ces defauts , celui de 
ne demeurer preſque jamais dans un ſage mi- 
lieu, de porter trop loin leurs ſentimens, on 
favorables, ou d&ſavantageux ; de joindre 3 
tout ce qu elles entreprennent, un degre d' acti- 
vite & d' empreſſement, qui convertit tout en 
paſſion, & de ſouffrir avec beaucoup de peine 
des reflexions & des délais. 

V I. Comme elles ſuivent promptement ce 
qui les frappe , elles sen degoùtent ſouvent 
d'une maniere auſſi ſubite. Elles ſont dominces 
par une premiere impreſſion, qui cede a une 


autre quand elle a eu ſon effet; & ſucceſſive- 


ment elles ſont pouſſèes par des mouvemens 
contraires, qui les agitent toujours par de nou- 


veaux deſſeins, & qui mettent dans leur con- 


duite une variation & une inconſtance qu on 
a peine à fixer. 

VII. Leur ambition & leur jalouſie les 
rendent mutuellement ennemies, lors mème 
qu un interèt commun parott les unir : elles 
travaillent a ſe detruire par mille artifices; & 
pour parvenir à un nouveau degre de crëdit & 
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de faveur, il y a peu de moyens qui leur pa- 
roiſſent injuſtes. 

VIII. Le deſir de la vengeance, qui dans 
elles eſt exceſſif, les porte à tout employer 
pour le ſatisfaire. L Etat, le bien public, les 
devoirs les plus ſaints, lui font ſacrifiès, & 
rien ne Varrete que Vimpuiſfance, 

IX. Il en eſt de mème de amour. Tout 
lui paroit juſte & permis. Le gouvernement 
diit-1] &rre renverſè: une guerre civile dũt-elle 
etre allumee : tout lui ſemble lẽger, & d'une 
conſequence moins importante que ſa propre 
ſatisfaction. | | 

X. L'interet meme & Tavarice ont ſur les 
femmes un txcs - grand pouvoir; & Yon doit 
obſerver, que C eſt toujours par elles que com- 
| rence la venalité des graces & des follicita- 

tions; & que tout eſt achere , des que les fem- 
mes ont la liberte de tout vendre, 

Xl. Elles aiment la depenſe & la profuſion ; 
& elles ſe mettent peu en peine par quels 

moyens leur inclination a repandre ſera rem- 
plie. Leur délicateſſe, fi elles en ont, eſt 
bientor ſurmontce par le deſir d avoir & de 
donner; & elles examinent peu d' od leur 
vient Vabondance , pourvu qu elles y ſoient 
toujours. 

XII. * Comme elles ſont timides dans Ie 


1 Ineſſe mulierum comitatui, quæ pacem laxu , bei- 
lum formidine morentur. . . . non imbecillem rantum , 
& imparem laboribus ſexum , ſed, fi licentia adſit, ſæ- 
vum, ambitioſum , poteſtatis avidum. Tacit. L. 3. An- 
nal. fe 87. Int * 

On ne peut pas dive de toutes, ce que PHiſtorien dit d A- 
Sri pine, veuve de Germanicus , qu elle u cteit qu am- 
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danger, & peu capables de conſeils fermes & 
courageux, elles ſont imprudentes dans le tems 
de paix, & elles ny penſent qu à la joie & aux 
delices. 

XIII. Inſenſiblement la cour on elles ont 
du pouvoir, de ſcrieuſe qu'elle toit au com- 
mencement , degenere en une cour pleine 
damuſemens, de plaiſirs, d occupations frivo- 
les. Le luxe, la bonne chere, le jeu, l'amour 
& toutes les ſuites de ces paſſions y regnent. 
La ville imite bientöt la cour; & la province 
ſuit bientor ces pernicieux exemples. Ainſi 
toute la nation, pleine autrefois de courage, 
s'amollit & devient effeminèe, & l'amour du 
plaiſir & de argent y fuccede a celui de 1; 
vertu. | 
XI V. Il eſt donc ntceffaire, pour &carter 
toute faveur, toute brigue , toute venalite, 
tout interet, toute paſſion, de n'accorder aux 
femmes aucune part au gouvernement. Elles 
ſeront modeſtes & pleines de raiſon , quand 
elles ſeront condnites ; mais elles rempliront 
de corruption la cour & I Etat, ſi elles de- 
viennent maitreſſes. 


bitten fe » O& evempte des autres deſauts des femmer, 
Agrippina equi impatiens , dominandi avida, virili- 
bus curis, teminarum vitia exuerat. T. ci. L. 6. An- 
nal. p. 154. 1a volupte & Vambilion Y uniſſent dani 


Pluſieura. 
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CHAPITEE XL 


Un Prince habile & prudent n'a point de 
premier Miniſtre. La vie d 'un Prince eſt 
une vie ſerieuſe , chargee de ſoins & de 
travaux. | | 


AR TIS I E I. 


Un Prince habile & prudent n point de 
premier Miniſtre. ; 


FY | 
I. I eſt difficile que tous les Miniſtres du 
Prince aient le meme merite, la meme 
ctendue d'eſprit , la mème capacité pour les 
affaires, le m&me degré de vertu, le meme 
zcle; & il eſt juſte par conſequent que la con- 
fiance du Prince ſoit meſuree ſur Vinegalite des 

talens, | 

II. Mais il y a une extreme difference entre 
une confiance plus grande pour qui la merite 
mieux, & une conhance fans bornes pour un 
premier Miniſtre, Il eft du devoir d'un Prince 
eclairè de diſtinguer le merite : mais un Prince 
eclairé ne ſe livre point. Il demeure pleine- 
ment le maitre, le juge & Varbitre de tous. 
C'eſt lui ſeul qui donne le mouvement a E- 
tat: ceſt de lui que partent les ordres : c'eſt 
devant lui qu'on rend compte de leur exccu- 
tion; & unique difference entre un Miniſtre 
plus entendu, & un autre moins habile , eſt 
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que 1'un eſt employ par le Prince a des choſes 
plus imporrantes , & que autre eſt applique 
a des affaires d'une moindre ctendue & d'une 
moindre conſẽquence: mais celt le Prince qui 
conduit lun & l'autre, & qui leur marque leurs 
occupations & leurs ſoins. | 

I 11. C'eſt cette autoritè qui preſide a tout, 
& qui voit tout, qui eſt le caractere effen- 
tiel d'un Souverain. Il ne peut la tranſporter 
a un premier Miniſtre , ſans ſe degrader, & 
fans mettre ſon ſujet a fa place. Et il doit 
comprendre qu'il lui cede le throne , des qu'il 
lui abandonne la ſupreme intendance fur tous 
ſes Miniſtres, & ſur toutes ſortes d'affaires : 
car le throne n'eſt point une piace Clevte, ol 
le corps ſoit aſſis; il n'eſt point une vaine 
image de puiſſance & de grandeur. II eſt la 
meme choſe que l'independance & la ſouve- 
raine autorite ; & c'eft reellement deſcendre 
du throne, que de les abandonner a un pre- 
mier Miniſtre, qui diſpoſe de tout; qui s aſ- 
ſujettit tous ſes collegues ; qui leur fait rendre 
compte, & ne le rend jamais; qui donne Iad- 


* 


miniſtration des finances à qui il lui plait; 


ui eſt le maitre des emplois & des charges; 
qui eſt le ſeul canal des recompenſes ; & qui 


'eſt le principal arbitre de la guerre & de la 


paix. 
IV. Que reſte- t. il en effet a un Prince ainſi 
depouille, que le vain fantome d'une Royau- 


re, dont fon premier Miniſtre fait toutes les 


fonctions? Comment peut-il, sil a du coura- 
ge, voir avec tranquillite qu'un autre re- 
gne pour lui? Sil étoit digne de ſa place 
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pourquo! ſouffre- t- il qu'un ſervitegg, Vuſurpe ? 


Pourquoi ſe dẽclare-t- il lui-meme "Imbecille 2. 


Pourquoi livre-t-il & ſa perſonne & fon Etat 
2 un homme ne pour lui obtir? Ne pouvoit- 
il pas ſe faire aider, au lieu de ſe decharger 
de tout? La Providence Vayoit-elle donne en 
ſpectacle a tous les peuples , afin qu'il s allat 
cacher dans le ſein de la pareſſe & de Voiſt- 
vete? A quoi emploie - t- il ſon eſprit & ſon 
tems, pendant que toutes les grandes affaires 
ſe jugent ſans lui? Quels calens a-t-il , s il 
nen a point d'autres que celui d'un particu- 
lier, & s'il s amuſe en ſecret à des choſes qui 
ſeroient Voccupation d'un curieux, ou d' u 
artiſan? | 
V. Que veut- il que penſent de lui, & ſes 
ſujers , & les Etrangers , qui ne voient ſon 
autorite neceſlaire en rien; qui ont tout fair, 
quand ils ont obtenu le conſentement de fon 
Miniſtre ; & qui ſavent que tout eſt reglé 
avant que ſon Miniſtre lui rende compte de 
rien? Comment ne rougit-1l pas quand ce 
Miniſtre vient Ventretenir par forme, de tout 
ce qui a cte arrete fans lui? Sait- il autre choſe 


daucune affaire, que ce qu'il veut bien lui en 


dire? Et que lui en dit- il, qui ne ſoit propre 
a le faire entrer dans ſes ſentimens? 

VI, Cependant quelle aſſurance a le Prince 
que toutes les volontes de ſon Miniſtre ſoient 
juſtes? Er fi elles ne le ſont pas, nen eſt - il 
pas charge , quoiqu'il les ignore? Par quel 
aveuglement adopte-t- il des injuſtices qu'il 
ne voudroit pas avoir faites? Pourquoi aban- 
donne: il ſon peuple, C eſt-a- dire ſes enfans , 


* 
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à un * peut- tre cruel & avare, & qui 
certaineMent wen eſt pas le pere? pourquoi 
autoriſe- t- il des oppreſſions, d autant plus gran. 
des peut · Etre, que Von fait bien qu elles lui 
demeureront inconnues ? | 

VII. Mais sil eſt indifferent a tout cela, 
pourquoi abandonne-t-1] a un ſeul homme ſa 
reputation & ſa gloire, en lui laiſſant tout 
Thonneur des ſuccès, & en conſentant qui 
Tejette ſur lui ſes propres fautes? Pourquoi 
ſouffre - t - il qu'il ait ſeul toute la reconnoil- 
ſance des graces & des bienfaits, pendant qu'on 
le charge lui- meme de tout ce qu'il y a do- 
dieux dans les refus? Pourquoi n'eſt - il pas 
touchè de ce que ſon Miniſtre fe ſert de tous 
les liens qui devoient attacher les ſujets a leur 
Prince, pour ſe les attacher a lui - meme, & 
pour les tenter contre leur devoir? | 
VIII. Ne fait-il pas ce qui eſt arrive en 
France aux derniers Rois de la premiere & de 
la ſeconde race, pour avoir ſouffert que des 
Miniſtres trop autoriſes uſurpaſſent leurs fonc- 
tions? Deux premiers Miniſtres de ſuite peu- 
vent diſpoſer ! Etat a de grands changemens; 
& quand on ne veut pas les craindre, il ne 
faut pas avoir Iimprudence de les rendre ſi 
puiſſans. 

IX. Mais quand ils ne porteroient pas 
ambition juſqu'a vouloir uſurper un throne 
qu'on leur laiſſe comme vacant, il n'eſt preſ- 
que pas poſſible que leur domination ne cauſe 
beaucoup de trouble dans Etat, par des fac- 
tions & des partis que le murmure & la ja- 
louſie excitent, & que la foibleſſe du Prince, 
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autant que lexceſſive autorire du premier Mi- 
niſtre, fait naitre. : 

X. Lobeiflance au Roi ne coute rien: mais 
celle qu'exige un ſujet eſt inſupportable. On 
connolt le maitre, mais non le ſerviteur: on 
veut dependre de la ſouveraine autorite, mais 


non ramper ſous un homme qui devroit obcir 


comme les autres. On ſe ſoumet pourtant, 
ſi Ton y eſt force; mais avec une ſecrete in- 
dignation , & en cherchant tous les moyens 
d abattre une puiſſance importune. 

XI. Sous un Prince foible & crẽdule, on 
en tente pluſieurs, qui ſont ordinairement 
malheureux, mais qui Ebranlent autant de fois 
le Royaume ; & ſous un Prince qui n'&coute 
rien contre celui qui le domine, la haine 
contre le Miniſtre paſſe quelquefois juſqu à 
ſon Maitre, & Von eſt ſurpris de voir, dans 
preſque toutes les conditions, une diſpoſition 
au meEcontentement, peu eloignee de la revolte. 
Ce mal eſt de tous le plus grand; & un Prin- 
ce qui a quelque amour pour ſon peuple, ne 
doit jamais l'expoſer a une tentation fi cri- 
minelle, | 

XII. Il doit craindre d'ailleurs que le defir 
de ſe maintenir & de ſe rendre neceſlaire , 
ne porte ſon Miniſtre a faire la guerre, ou a 
la continuer ſans aucun fondement legitime, 
Car il lui eſt bien plus facile de conſerver 
ſon autoritè lorſque les troupes dependent de 
lui, & que Etat a beſoin de ſes ſervices, que 
lorſque la paix avec les étrangers Jexpoſe aux 


Potentiam apud unum, odium apud omnes adeptus. 
Tat, b, 1. Aunal. p. 37. | 


rent toujours du bien de VEcat. Le Prince g- 
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_ diviſions inteſtines. Auſſ tous les premiers 


Miniſtres, qui entendent bien leurs intérets, 
demeurent toujours armes , & ils ont grand 
ſoin d'en conſerver des pretextes qu'ils colo- 


pond de toutes ces guerres injuſtes, dont 
Tambition ſeule de ſon Miniſtre eſt la cauſe; 
& il sexpoſe de plus, auſſi bien que ſon Royau- 
me , à toutes les dangereuſes ſuites que des 
guerres temierairement entrepriſes peuvent 
avoir. 

XIII. En s'abandonnant fans precaution 
& ſans reſerve a ſon Miniſtre, il &teint dans 
le coeur de tous ſes ſujets amour du bien pu- 
blic : car tout le monde alors ne penſe qua 
ſes propres intEters , parce que le Miniſtre 
neſt attentif qu'a ceux qui s attachent a lui. 
On s'empreſſe pour ſe diſtinguer des autres, 
bien loin d'agir en commun. On fait * que 
la faveur eſt prete pour quiconque accepte le 
joug des premiers & de bonne grace, & que 
tout ce qu'on ſollicite en corps & par des mo- 
tifs publics, eſt ſujet à des lenteurs infinies. 
Ainſi, tout ce qui regarde le bien commun 
eſt neglige, & tous les interers ſont déſunis, 
comme ſi les citoyens n'ctoient plus rien les 
UNS aux autres, 

XIV. Il arrive de-là un autre mal, qui eſt 
Yabbaiſſement & Voppreſlion de toutes les per- 
ſonnes capables de conduire I Etat, ou dignes 
de la confiance du Prince: car un premier 


1 Tarda ſunt quæ in commune expoſtulantur: priva- 
tam gratiam ſtatim mereare, ſtatim tecipias. Tacit. I. 1. 
Aunal. F- 1 gs 
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Miniſtre qui a commence par deſtituer ſon 
maitre 7 n garde de laiſſer en autoritẽ aucune 


perſonne qui ne fcchille pas le genouil de- 
vant lui. Toute liberté & toute generoſite lui 


ſont odieuſes, & * plus fa haine contre tout 
merite qui ne cede pas a ſon orgueil eſt in- 
igſte , plus elle eſt ſincere & implacable; & 
: Ceſt meme une nouvelle raiſon pour ſe 
Tattirer , que d'en ayoir été maltrairs ſans 
ſujet. | 

XV. Mais le plus grand de tous les maux, 
eſt que le Prince lui- meme eſt regardẽ com- 
me rival, & qu après avoir tout regu de lui, 
on s'efforce de lui tout orer, 3 Ceſt lui en 
apparence qui donne encore certains emplois z 
mais la condition ſecrete exjgee par le Miniſ- 
tre, eſt un devouement aveugle a ſes volon- 
tes, Ainſi la rècompenſe de la fidelite dęvient 
le prix de la trahiſon; & Je Prince naccorde 
preſque aucune grace qui nait Ete meritce par 
le crime & la perfidie, 
XVI. II eſt inutile de repondre , qu'un 
Prince habile choifira mieux ſon premier 
Miniſtre, ou qu'il ſera averti de fa condui- 
te, ou qu'il ne lui laiſſera qu un pouvoir plus 
lime, i 

XVII. Il ny a que Vepreuve qui decou= 


I Come cauſæ acriotes, quia iniquæ. Tacit. L. 1, 
Anal. p. 21. 3 
2 W humani ingenii eſt, odifle quem læſeris. 
Idem. in vit. Agricol. b. 466, | 
3 Ad Confulatum, (& il ſaut dire la meme ch ſe de 
tus l:5 :mplozs) non niſi per Sejanum adirus : ne que Se- 
1 voluntas, niſi ſcelere quætebatur. Tacit. L. 4. An- 
my £346 | 
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vre le fond du cœur, & qui puiſſe faire cons 
noitre ce que ſont les hommes; & lepreuve 
a Tégard d'un premier Miniſtre ne ſauroit ètre 
d aucun uſage, parce que, moins il ſera fide- 
le, plus il prendra de precautions pour ſe main- 
tenir. 3 5 | 
XVIII. Perſonne n'entreprendra de par- 
ler contre lui au Prince qu'il obſede , & dont 
I s'eſt rendu le maitre : fi quelqu'un oſe le 
faire , il ſera bientöt accable , & ſon mal 
heur ne ſervira qu'a intimider tous les autres. 

XIX. Avant que de lui ſoumettre tout, 
il Eroir juſte de limiter ſon pouvoir: mais de- 
puis que le Prince a voulu que tout en dé pen- 
dit, comment fera-t- il pour rẽduire une au- 
toritè devenue ſupèrieure a la ſienne? Et com- 
ment dclivrera-t-1l les autres d'un joug qu'il 

rte lui-mème le premier? 

XX. Ainſi unique precaution 2 la pru- 
dence doive employer, eſt de laiſſer tous les 
Miniſtres dans une égale dependance a Iegard 
du Prince; de ne les aſſujettir qu'a lui Pt; 
& de ne confondre jamais ces deux choſes qui 
parpiſſent ſemblables, une confiance entiere, 
& une pleine autorite. Un homme de bien 
peut mèriter une confiance parfaite; mais un 
homme de bien ne peut meriter que le Prince 
lui abandonne ſon autorite, & ſi le Prince a 
cette foibleſſe, non ſeulement il ne doit pas 
en abuſer , mais il doit employer tous ſes 
efforts pour Tempecher de ſe degrader par 
cette eſpece de demiſſion, & sil fait autre- 
ment, il manque au plus eſſentiel de ſes 
devoirs. 
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XXI. On allégueroit en vain l'eremple 
du cèlẽbre Joſeph, que le Roi d Egypte éleva 


au deſſus de tous ſes Miniſtres. La vie de ce 


grand homme eſt toute myſterieuſe, & ne 
peut ſervir de regle a une conduite ordinaire. 
II croir viſiblement inſpire de Dieu, qui lui 
avoit revels ce qui devoit arriver a VEgypte. 
Sa prudence plus qu humaine le mettoit au 
deſſus des autres hommes; & fa fiddlite aypir 
cre miſe a diverſes epreuves qui ne laiſſoĩent 
aucun ſoupgon. Un Prince qui ſe trouvera 
dans les memes circonſtances que Pharaon , 
& a qui la Providence aura donne un hom- 
me auſſi merveilleux que Joſeph, ſe conduira 
res - agement , en le preferant a tous ſes 
Miniſtres : mais alors mème le Prince ſe ſou- 
viendra de ce que dit Pharaon à Joſeph : & * 
„Vous ſerez après moi; mais je demeurerai 
„ ſeul ſur le throne, que je ne vous commu- 
>> niquerai point ». Ce qui ſignifioit, qu'il 
ſe conſervoit toujours une inſpection immè- 
diate (ur tous ſes Etats, & qu il demeuroit 
egalement maitre de tout. 


1 Ego ſum Pharao, abſque tuo imperio non movebit 
quiſquam manum aut pedem in omni terrà Agypti; 
Gene /. C. ALI. v. 44. : 

2 4d tui oris imperium populus obedier : uno tantum 
regni ſolio te præcedam. Geneſ. C. XII. v. 40. 
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AnzTICLE II. 


La vie dun Prince eſt une vie ſerieuſe , charge 
de ſoins & de travauæ. 


I. Ce reſt point par de ſimples diſcours 
qu un Prince retient la principale autorité: 
car il peut ſe la reſerver en paroles, & sen 
depouiller en effet. C'eſt * en agiſſant, en 
travaillant, en menant une vie ſcrieuſe & 
appliquee. C'eſt en ſe ſouvenant que ſon tems 
eſt au public, & en évitant de le perdre en 
jeux, en amuſemens, en entretiens inutiles, 
ou meme en des occupations qui ne ſoient 
pas dignes de la royaute. C'eſt en paſlant d'un 
ſoin a un autre, en ſe délaſſant d'une affaire 
par lattention a une nouvelle; en ne demeu- 
rant jamais abſolument oiſif, & ſachant me- 
ſurer le tems que demandent les exercices 
neceſlaires a la ſanté. 

II. * Un Prince ne pour commander, eſt 
ne auſſi pour le travail, ſoit de Veſprit , ſoit 
du corps. C'eſt a lui a veiller, & meme a ſouf- 
frir , pour conſerver le repos & la ſurete a 
ceux que Dieu a confiés a ſes ſoins. Il eſt dans 
IEtat 3 , comme un pilote dans un vaiſſeau, 


1 Tiberius, nihil intermiſsà rerum curà, negotia pro 
ſoltiis accipiens, jus civium , preces ſociorum , tracta- 
bat. Tacit. I. 4. Annal. p. 111. 

2 Qui laborem & moleſtiam perferre vult, ne quid 
ſubdiris moleſtum ſit, qui pro illis periclitatur, ut 
in pace & ſecuritate degant, hic Rex eſt. Syneſ. de 
Reg. P. 6. X | | 

3 Imperium curarum eſt laborumque grayium ſuſcep» 

qui 


* 
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qui demeure attache au gouvernail qui veille 
pendant le ſommeil des autres, & qui ſouffre 
Iincommodite du froid & du vent, afin que 
tous ceux qui ſe repoſent ſur ſon application 
ne ſoient expoſes a aucun danger. 

III. Il eſt dans VEtat comme un General- 
dans Tarmèe qu'il commande, qui eſt chargé 
d'un detail immenſe, qui doit donner tous les 
ordres, viſiter tous les poſtes,  prEyenir tous 


les perils, & qui doit paſler les jours & les 
nuits dans Iinquierude. pour en dElivrer les 


autres, & pour les mettre en ſurere, 

IV. II eſt dans ! Etat, ce que ame eſt à 
regard du corps. C'eſt a lui a donner aux au- 
tres VaQtivite & Vardeur, a les encourager par 
ſon exemple: à les rendre infatigables par ſa 
per{cverance dans le travail, & a les conſoler 
par ſon attention à leurs ſervices. | 

V. Sans cela, tout fe reſſent de la foibleſſe, 
& de la langueur du Prince. Sa pareſſe endort 
ſes Miniſtres, ou reveille leur ambition. Ilg 
5'accoutument a ne faire que ce qui leur plait, 
& a le faire ſans dependance. Ils donnent 3 
leurs plaiſirs leurs principaux ſoins, & ne re- 
viennent à leurs emplois que par des morifg 
d intèrèt; & ſi quelqu'un parmi eux a plus 
dardeur & plus d'intelligence, il remplit 
bientor les intervalles que le Prince laiſſe 
vuides; & il ſait bientor ſe mettre a la pre- 
miere place qu il lui abandonue par ſa mo- 
lefle, 
tio voluntaria. Un Roi eſt ſemblable à un pilote: q ii aliis, 


ſuavi & profundo ſomno ſepultis, vigilans obdurat. 
Theophil. Inſtit. Reg. pte. 2. C. 21. 


Tame 1, | J 
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VI. II faut qu'un Prince ſe ſouvienne quit 
Feſt, * lors meme qu'il eſt malade, Il faut que 
fon amour pour le peuple le ſoutienne contre 
la foibleſſe de fon corps. Il faut, sil eſt poſſi- 
ble, * qu'il meure debout. II faut que, juſ- 
qu au dernier ſoupir, il ſoit Tame & le pre- 
mier mobile de ſon Royaume. | 


CHAPTTAR II. 


Le Prince doit employer tous les moyens le- 
gitimes pour remplir ſes Etats de biens & 

die richeſſes. Lun des premiers eſt de pro- 
teger Lagriculture; & un ſecond eſt de fa- 
ciliter la nourriture des troupeaux, 


AC 16 42 > 


Le Prince doit employer tous les moyens le- 
gitimes pour remplir ſes Etats de biens 
& de richeſſes, 


I. N pere de famille, attentif a ſon bien 
Ka ſes enfans, eſt image la plus 
it naturelle d'un Prince attentif a ſes Etats & à 
i ſes ſujets. La ſage economie du premier, fon 


1 Siparum corpore valeret ( Empereur Auguſte ) lec- 
ticà pro tribunali collocatà, vel etiam domi cubans, jus 
dixir. Snet. C. 33. | 

2 Veſpaſien etant malade de la maladie dont il maurut: 
Cùẽm nec eo minus muneribus imperatoriis ex conſuetu- 


dine fungeretur, Imperaturem ait ſtantem mori oporte- 
re. Suct, in ej. vil. C. 24. 
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intelligence & ſon induſtrie pour conſerver & 


pour accroitre ce qu il a reęu de ſes peres, ſes 


ſoins & ſon affection pour I'trabliſſement de 
{a famille, ſont le modEle de tout ce que doit 
faire le pere du peuple. Il n'y a de difference 


entre Tun & Tautre, que dans I'&tendue des 


devoirs : le fond des obligations & des ſenti- 
mens eſt le meme ; & application de l'un 3 


cultiver, a faire valoir, a rèparer, à embellir 


tout ce qui eſt a lui, eſt en petit la mème 
choſe que application d'un Roi plein de ſa- 
geſſe à rendre ſes Etats heureux, à leur pro- 
curer Vabondance, a les remplir de richeſſes, 
a réparer les pertes anciennes , a perfecton- 
ner les crabliſſemens & les ouvrages com- 
- mences. | 4 
II, « * Un Roi inſenſẽ, dit I'Ecriture, cau- 
>> ſera la ruine de ſon peuple, & les villes, 
„ au contraire, ſe peupleront par la ſage con- 
„ duite de ceux qui en ſont les maitres : Dieu 
„tient dans ſa main Tempire du monde ; & 
„quand il veut, il y ctablit des Princes utiles 
»»4 leurs Etats. 5 : 
III, Tonte exhortation humaine eſt au 
deſſous de ces paroles, & je ne ſais ce qui 
toucheroit un Prince, Sil n'en etojt vivement 
penẽtrẽ. Qu il ſe demande donc a lui-meme, fi 
c'eſt alinſenſe qui ruine ſes propres Etats, qu'il 
veut reſſembler? Si c eſt a celui que Dieu laifſe 
ſar le throne pour punir la terre? Ou fi c'eſt 


1 Rex infipiens perder populum ſuum, & civitates 
habirabunrur per ſenſum potentium. In manu Det potel- 
ras terræ, & utilem retorem ſuſcitabir in tempus ſuper 
illam. Eccl. C. A. v. 3. 4 
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à celui que Dieu lui accorde pour la remplir 
de biens, qu il lui ſuſcite après de grands 
malheurs & de grandes pertes, pour la con- 
ſoler , & a qui il inſpire une ſageſſe & une 
bontẽ qui font que les villes & la campagne ſe 
repeuplent, & qui attirent de toutes parts de 
nouveaux ſujets & de nouveaux citoyens? 

IV. Qu il ſe ſouvienne toute ſa vie de ces 
deux choſes: que Dieu, touch de compaſſion 
pour les hommes, leur accorde , dans les tems 
connus de lui, des Rois utiles à leurs Etats; 
& que le premier fruit du bon gouvernement 
de ces Rois, eſt la richeſſe des villes, la mul- 
tituqe du peuple & la feélicité publique. 

V. Qu' il examine dans tous les tems, fi 
ſa eonduite repond aux deſſeins de Dieu; ſi 
c' eſt pour ſes propres interers qu'il regne, ou 
pour ceux du peuple; ſi c'eſt ſon palais qu'il 
remplit de biens, ou ft c eſt ſon Royanme ; 
| fi ſes Etats fleuriſſent par ſes ſoins, au s'ils ſe 
ruinent par ſes depenſes, .. 

VI. Les flatteurs peuvent le tromper : Ta- 
bondance ou il eſt lui-meme peut contribuer 
a le ſeduire : mais VEcriture vient de lui ap- 
prendre, a quelle marque il peut reconnoitre 
sil eſt un Prince que la miſexicorde de Dieu 
ait mis ſur le throne, Il n'a qu'a confiderer 
ſon peuple, & quel bien il lui a fait. Si de 
riche, il Ia rendu miſerable, il eſt un Prince 
inſenſé: ft de miſèrable, il Va rendu riche & 
heureux, il eſt un Prince ſage, que Dieu a 
donné a la terre, afin qu'il lui fut utile par 
ſon application & ſes ſoins. | | 
VII. II doit donc continuellement penſer 


1 Tantã diligentià ſubjectos ſibi populos rexit, ut om- 


— 
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inx moyens de mettre en meilleur état ce 
que la Providence lui a confie , afin de lui 
prouver ſa fidélitè par la multiplication de ce 

wil en a reu. Chaque province & chaque 
ville doivent lui etre précieuſes. Il doit deſirer 
que les moindres bourgades & les plus petits 
hameaux ſe reſſentent de fa bonte & de ſes 
ſoins. II doit les-ctendre, sil eſt poſſible, juſ- 
qu aux particuliers; & n'erre content que lorſ- 
ue tout le monde aura ſujet de lerre de fa 
vigilance & de fa ſageſſe; s efforgant ainſi ? 
d'imiter la Providence divine, a qui tout eff 
preſent , & qui eſt auſſi attentive au particulier 
qu'au general. 
VIII. II doit ètudier dans la vie des bons 
Princes, non certaines actions declat que 
THiſtoire ne vante que trop; mais leur ſage 
Economie & leur intelligence pour faire tout 
fructifier, & pour donner une nouvelle face 
à un Etat ruinè par les diviſions & les guerres. 
Il y en a un bel exemple dans le Livre des 
Maccabees, La Judee avoit été déſolée par des 
Princes qui avoient reſolu de n'y laiſſer aucun 
habitant. Deux ! freres , pleins de courage, 
la defendirent , mais ſans pouvoir empecher 
que les armées ennemies n'y fiflent de grands 
deſordres; & ils perdirent la vie, avant que 


nia, & omnes, quaſi ſua eſſent, curaret. Provinciæ ſub 
eo cunctæ floruerunt. Jul. Capitol. in vita Autonim Pu, 
b. 138. e | | 

1 Ad Dei imitationem te conferas, civitateſque non 
ſolum omni bonorum genere cumules , ſed etiam felici- 
tatem, quantam pores, in unumquemque ſubditorum 
eftundas. Syneſ. de Reg. p. 9. 

2 Judas Maccabce & Jonathas. 


11 


- 298 . ImOBIITVUT10N 
de lui rendre la tranquillite & la paix. Elle 
commenqa à en jouir ſous Simon, leur troi- 

fieme frere, qui par fa ſage conduite fit bien- 

toͤt oublier les anciens malheurs, & rendit 
en peu de tems a ſa patrie Vabondance , la fe- 
licite & la gloire, dont elle avoit perdu juſ- 
qu'a Feſperance, Voici comme en parle J Ecri- 
ture: « Toute la terre de Juda fut en repos 
>> pendant la vie de Simon. 11 fut attentif a 
>> procurer a fa nation toutes ſortes de biens: 
> auſſi voyoit- elle avec joie ſa puiſſance & fa 
>> grandeur, Il prit Joppe , & y fit un port, 
>> & il S'ouyrit un paſlage vers les iſtes de la 
>> mer. Chacun cultivoit fa terre en paix: la 
>> terre & les atbres produiſoient leurs fruits. 
>> Les Senateurs aſſembles conſultoient ſur les 
>> moyens de rendre le peuple encore plug 
>> heureux, La jeuneſſe propre a la guerre, en 
>> portoit les armes & I habit. Iſrael Etoit com- 


1 Siluir 6mnis terra Juda omnibus diebus Simonis, 
& quæſivit bona genti ſux ; & placuit illis poteſtas ejus , 
& gloria ejus omnibus diebus. Accepit Joppem in por- 
tum; & fecit introitum in inſulis maris. Unuſquiſque 
colebat terram ſuam cum pace; & terra Juda dabat fruc- 
tus ſuos, & ligna camporum fructum ſuum. Seniores 
in plateis ſedebant omnes, & de bonis terræ tractabant. 
Et juvenes induebant ſe gloriam & ſtolas belli, & læta- 
tus eſt Iſrael lætitià magna. Et ſedit unuſquiſque ſub vite 
ſua , & ſub ficulnea ſua, & non erat qui eos terreret. De- 
fecit impugnans eos ſuper terram. Reges contriti ſunt in 
diebus illis, & confirmavit omnes humiles populi ſui; 
& legem exquiſivit, & abſtulit omnem iniquum & 
malum. Sancta glorificavit, & multiplicavit vaſa 
ſanctorum.. . . Fecit juſtitiam & fidem, quam con- 
ſervavit genti ſuæ, & exquiſivit omni modo exaltare 
populum ſuum. I. 1. Macch. C. AJ. v. 5. & ſeq. 
& ibid. Vo 3 * 


— 
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22 ble de joie 3 & chaque particulier vivoit fans 
>> crainte ſous Vombre de ſa vigne & de fon 
>> figuier, Perſonne ne les attaquoit. Les Rois 
>> ennemis Ctoient abbattus. Il protẽgeoit lesfoi- 
>> bles. Il faiſoit obſerver la loi. Il Sroir les me- 
>> chans de deſſus la terre. Il ornoit le temple & 
„ augmentoit les vaiſſeaux ſacres, . . . II faiſoit 
>> juſtice; il gardoit la foi, & ne ſongeoit qu au 
>> bonheur & a la grandeur de ſon peuple >». 
IX. Un Prince ſera bien conleille, quand 
il prendra pour ſon modele une conduite a 
qui I Ecriture donne de ſi juſtes louanges, & 
dont le ſucces a &e fi prompt & ſi heureux. 
Mais ce n'eſt point une admiration générale 
qui fait qu on Vimite; c'eſt en la ſuivant dans 
le derail, & en profitant de tour ce que Yeſprit 
de Dieu a voulu nous y faire obſerver, en y 
attachant une clauſe particuliere, 


An Tei FE 


L Tun des premiers moyens que le Prince doit 
employer pour enrichir ſes Etats , eſt de 
proteger Pagriculture. 


I. Il commence par Vagricalture : « Cha- 
> can cultivoit fa terre en paix, nous dit-il; 
>» la terre & les arbres produiſoient leurs 
v fruits >>, Il paſſe enſuite au commerce, 
dont le port de Joppe fur le principal moyen. 
Il continue par les victoires & les prepararifs 
a la guerre; & il finit par la Religion. Je ta- 
cherai de ſuivre le meme ordre; & je com- 
mence par Vagriculture , puiſqu elle doit etre 

| I ir 
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le premier fruit de la paix, & le premier cas 
15 * Tabondance. 

. Elle eſt en effet la ſource des SEL 
ble * „& des richeſſes qui ont un prix 
reel & qui ne dependent pas de Topinion des 
hommes: qui ſuffiſent a la neceſfite, & meme 
aux dclices; qui font qu'un Royaume n'a pas 
beſoin des Errangers, & qu'il leur eſt nèceſſaire; 
qui ſont le principal revenu du Prince, & qui 
Ju tiennent lieu de tous les autres, s ils vien- 
nent a lui manquer. 

III. Quand les mines d'or & dargent {e- 
roient cEpuiſces, & que leur eſpece ſeroit pc- 
rie; quand les perles & les diamans ſeroient 
caches dans le ſein de la mer & de la terre; 
quand le commerce ſeroit interdit avec les voi- 
fins; quand tous les arts qui n'ont d'autre objet 
gue 4 embelliſſement & ta parure ſeroient abo- 
lis; 2 la fecondite ſeule de la terre tiendroit 
lieu de tout: elle fourniroit une matiere 
abondante aux tributs, & elle ſerviroit à nour- 
rir, & le peuple, & les armées qui le defen- 
 frojent. 

IV. L agriculture eſt donc la choſe qui im- 
Porte le plus a un Erat ; puiſqu'a la rigueur 
elle eſt ſeule neceſlaire , & qu'elle peut tenir 
lieu de tout le reſte. On eſt force d'en oo 
nir ; car evidence eſt trop manifeſte: 


1 Omnium rerum, ex quibus aliquid acquiritur, nibil 
eſt agricu!ruca melins „ Nihil uberius, nihil dulcius, 
nihil homine , nihil libero dignius. Cicer. I. x. de Offic. 
N 37%» 

2 Agro. bene culto nihil poteſt eſſe nec uſu ube- 
rius, nec ſpecie ornatius. Cato xa Cicer. de Senect. 
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neanmoins dans preſque tous les Etats, c'eſt 
Tagriculture qui eſt la moins protegee 2 & la 
plupart des Princes ſont mal informes de Vin- 
tẽrèt qu ils ont a la mettre en honneur, & à 
menager ceux qui sy appliquent. 

V. Un Roi intelligent doit regarder comme 
une maxime capitale, de mettre en valeur 
toute la terre de ſon Royaume , & s attacher 
a decouvrir tous les moyens e d en aug 
menter la {econdire. : 

VI. L'un des premiers eſt de lids enſorte 
que chaque pere de famille, qui demeure dans 
les bourgades ou les dame „ait quelque 
portion de terre qui lui appartienne en pro- 
pre, afin que ce champ, qui lui eſt plus cher 
qu' aucun autre, ſoit cultive. avec ſoin; que 
ſa famille s'y intéreſſe, quelle sy attache ; 
quelle y ſubſiſte, & qu elle ſoit par- la retenue 
dans le pays. 

VII. Lorſque les gens de la campagne ne 
ſont pas dans leur bien, & qu ils ſont ſimple- 
ment a gage, ou fermiers, ils n'y donnent 
quune partie de leurs ſoins , & travaillent 
meme a regret. Une mauvaiſe année ou une 
guerre les diſperſe ou les chaſle ; parce qu ils 
ne tiennent point à chaque lieu par des raci- 
nes. S'ils demeurent, ils font a charge à leurs 
maltres, qui ſont obliges de les nourrir,3 & 
ils ſe retirent, ils periſſent de mi & de 
faim, 


VIII. Aucun Coun na * 2 pods 


I Semper boni afti duique Domini referra cela vina- 
ria, olcatia , & penuatia eſt, villaque tota locuples eſt, 
Cato apud Gicer, de Seuect. pe 414. 
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Tavenir; parce que tout ce qu'il peut faire eſt 
de vivre. Aucun maffectionne la patrie; parce 
qu il eſt comme étranger dans la terte qu'il 
cultive. Aucun n'eſt rappelle après que la di- 
ſerte on la guerre a ceſſè; parce qu'il na point 
d'intérèt à revenir, & qu un autre a pris (a 
place. Ainſi un accident paſſager dépeuple le 
pays, & fait perir pluſieurs familles qu un he- 
ritage paternel auroit conſervẽes, en les rete- 
nant, ou en les invitant a retourner. 7 
IX. On voit ſenſiblement cette verite dans 
la Flandre & les provinces voiſines, od la 
guerre a été preſque continuelle depuis deux 
cens ans, & ou: neanmoins tout eſt auſſi cul- 
tive que fi Yon y avoit toujours eu la paix; 
à cauſe que les habitans de la campagne ont 
tous quelque choſe en propre : qu ils aiment 
mieux vivre avec l' ennemi, que d'abandonner 
leurs herirages; qu ils conſentent qu'on pren- 
ne une partie des fruits, pourvu qu'on leur 
laiſſe l autre; & que fi on leur enleve la recolte, 
on ne peut pas enlever le fond. 
X. Ceſt par ce moyen que le pays s'eſt 
conſerve ; & c'eſt la proportion des tributs 
avec les forces des habitans de la campagne, 
ö | qui leur 2 conſerve leurs herirages. Si ces tri- 
= bats avoient été arbitraires & exceſſifs, ils 
| aurgient contraint les proprictaires de vendre 
leurs fonds, fans en pouvoir acquerir d'autres, 
uiſque la taxe ſur tous auroit été génërale- 
— trop forte; le prix Sen ſeroit diffipe ; & 
la campagne auparavant riche, parce que ceux 
qui cultivoient les terres en Etotent maitres en 
partie, ſeroit deyenue pauvre & mazheureule , 


D' UN PRI N E. II. Part. 203 
ayant plus que des mercenaires & des valets, 
au lieu de maitres. 3 

XI. Ce malheur eſt devenu preſque gen- 
ral dans certaines provinces autrefois riches & 
abondantes; & toutes les miſeres que j; ai mar- 

uces en ont étè les ſuites. 1 

XII. L'unique reméde qu un Prince y puiſſe 
apporter, eſt de diminuer les tributs ſur les 
perſonnes & ſur les terres, afin que ceux qui 
ſont laborieux puiſſent epargner quelque cho- 
ſe, & acquerir quelque fond de leurs épar- 
gnes; à quoi ils ne manquent pas des qui ils 
le peuvent. | Fon 

XIII. Au lieu de ſurcharger les fermiers, 
il faut rendre leur condition douce; inviter les 
autres à imiter leur induſtrie & leur travail; 
les ſoulager quand ils ont une nombreuſe fa- 
mille, & qu'ils ſont àgés; erre bien aiſe qu ils 
aient dans leur vieilleſſe quelque repos & quel- 
que commoditè, & voir ſans envie qu ils aient 
acquis quelque choſe par leur attention a ſe 
priver de tout: car c'eſt en menant une vie 
dure, & en fe refuſant preſque tout, qu ils 
peuvent payer leurs maitres, & faire ſubfiſter 
leur propre famille: & Vexperience en con- 
vaincra tous ceux qui voudront tenir leurs 
terres par leurs mains, dans Teſptrance d'en 
tirer tout le profit des fermiers: car ils y feront 
tous des pertes, parce qu' ils ne ſeront capables, 
ni da meme travail, ni de la mème abſtinence, 


1 Ipſa agricultura magnum incrementum ſumerer , 
fit quis, vel per agros, vel per vicos, optiine terram 
excolentibus præmia conſticueret. en. de Regno, 
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XIV. II faut ſavoir gre en general a tons 
ceux qui portent le poids des plus grands tra- 


vaux, & qui menent une vie dure & laborieuſe 


dk mettre en valeur les terres dont ſe nonr- 


kriſſent les perſonnes riches, qui avec leur or 


& toutes leurs richeſſes mourroient de faim 


| Gans cette fecondite, Il ne faut pas òter le pain 


à ceux qui le donnent aux autres, ni enlever 
tous les fruits à ceux qui les font naitre. Ees 
premieres perſonnes qui y ont droit, ſont celles 
qui les arroſent de leurs ſueurs; & c'eſt une 
cruelle inhumanite, que de s'engraiſſer de 
leurs peines, & de les laiſſer dans l' indigence. 
Leurs gemillemens mepriles par les hommes, 


montent juſqu au throne de Dieu: & un Prince 


ne doit rien tant apprehender, que dobliger, 
par Texccs des tributs, ceux qui cultivent la 
terre, a dire a Dieu avec larmes, ce que lui 
diſojent les Juifs dans une priere publique au 
tems dEidras : « * La terre que vous avez 
>> donnee a nos Peres, pour ſe nourrir du pain 
>> & des fruits qu'elle porteroit , eſt mainte- 
>> nant aſſujettie a dautres maitres, & nous 
> y ſommes nous-mèmes en ſervitude. Elle 
>> ne porte plus de fruits que pour les Rois 
>> que vous avez mis {ur nos teres , pour nous 
>» punir de nos peches. Ils exercent fur nous 


Ecce nos ipfi hodie ſervi ſumus, & terra quam de- 
diſti patribus noſtris, ut comederent panem ejvs, & quæ 
bona ſunt ejus; & nos ipf: , ferviſumus in ea : & fruges 
ejus multi plicantur Regibus , quos poſuiiti fuper nos 
propter peccata noſtra ; & corporibus noſtris demi- 
gantur, & jumentis noſttis , {ecundiun voluntatem 
ſuam, & in ttibulatione magna ſumus. I. 2. Ejd. C. 


JA. v. 36. & 37. 


DU, PRINc k. II. Parr. 105 
5 & ſur nos troupeanx une domination arbi- 
>> traire, & nous ſommes tous dans une grande 
>» affliction . | 

XV. De toutes les occupations des hom- 
mes, qui n'onr point un rapport immèdiat a 
Dieu & a la juſtice, la plus innocente eſt Va- 
griculture. Elle Etoir celle du premier hom- 
me , encore juſte & fidele. Elle a fait depuis 
une partie de la penitence que Dieu lui a im- 
polce. Er ainſi, dans les deux tems , d'inno- 
cence & de peche, elle lui a ere commandee, 


& dans fa perſonne a tous ſes deſcendans. Elle 


eſt devenue nèanmoins VFexercice le plus vil 
& le plus bas au jugement de Vorgueil : & 
pendant qu'on protege des arts inutiles, & 
qu'on attache beaucoup d'honneur a des em- 
plois qui ne contribuent ſouvent qu'a Voppreſ- 
ſion du peuple, on laiſſe dans la miſexe tous 


ceux qui travaillent a Vabondance & au bon- 
heur des autres. . | 


XVI. * Un Prince ſage ne tombera pas 
dans cette erreur. I! preterera Vagriculture a 


1 Non oderis laborioſa opera, & ruſticationem crea- 
tam ab Alciiumo. Ecol. C. VII. 16. | 

2 Cy:us minor, Perſarum Rex, preſtans ingenio, 
atque Im perii gloria , cùn Lyſander Lacedemomus , 
vi: tumn @ virtutis , veuifſer ad eum Sardis , eique 
doga a {cciis attuliſſet, ei quemdam conſeprum agrum , 
diligenter conſitum oſtendit. Quum autem admirare- 
tur Ly ander, & proce itates arborum, & ditectos in 
quincundem ordines, & humut ſubactam atque pu- 
ram, & ſuan:ratem odorum, qui afflarentur e flori- 
bus; ei Cyrus reſpuniir : Arqui ego omi ia iſta ſum 
dimenſus; nl ei ſunt ordines, mea deſcriptio: multæ 
etiam iſtarum atbo.um mea manu ſunt ſatæ. Cicer. 
de S c. ex Acnof . Oecanemico, p. 414: apud Leno b. 
P. 330, 
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tous les arts que la cupidite & la vanite ont 
appris aux hommes. II en parlera dans: les 
occaſions avec eſtime; il exhortera les Grands 
a ne pas dedaigner attention a I'Economie & 
Vapplication a leurs terres; il lonera , non les 
palais & les dépenſes inutiles, mais le ſoin 
ſage & raiſonnable de ſon bien; & il fera plus 
de cas d'une ferme bien rẽparèe & bien entre- 
tenue, que de toutes les beautés ſteriles des 
maiſons de campagne. Deux ou trois mots dits 
par lui dans des voyages, ſeront remarques, & 
auront un grand effet. On reviendra du faux 
au vrai, & du ſuperflu au neceſlaire : & au 
lieu que les perſonnes de naiſſance ne con- 
noiſſent que les moyens de ſe ruiner, ce qui 
entraine neceſſairement la degradation de leurs 
terres, & retombe enfin ſur IEtat, ils appren- 
dront a conſerver & a augmenter leurs richeſ- 
ſes, par un ſoin légitime de leur bien, qui 
rejaillira enſuite ſur le public. | 

XVII. Le Prince ſe fera informer par le 

gouverneurs, ou par les intendans, des pays 
qui ne ſeront pas cultives ſaute d'habitans, ou 
par leur negligence. Il conſultera des perſon- 
nes intelligentes ſur les moyens de peupler 
les lieux deſerts & de les mettre a profit. Il 
Ecoutera des hommes du mètier, qui aient du 
ſens & de l'uſage. Il donnera aux voiſins les 
terres abandonnces depuis long - tems, mais 
après avoir fait avertir les anciens proprietai- 
res. Il excitera Vinduſtrie des habitans, ou pa- 
reſſeux, ou peu entendus. Il invitera les Grran- 
gers qui ſeront laborieux, à venir cultiver 
des fonds qui ne ſont ſteriles que faute d hom- 
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mes & de ſoins. Il accordera des exemptions 
de tributs pour pluſieurs annẽes a ceux qui les 
mettront en valeur. Enfin il examinera, fi des 
campagnes qu'on juge naturellement inferti- 

ies le ſont en tout ſens, & il ne permettra 
| qu'on les neglige , qu après s etre aſſurè que 


tout ſoin ſeroit ſuperflu, 


A T 


Un ſecond moyen eſt de faciliter la nourriture 
des troupeauæ. 


I. Mais le moyen dont le Prince eſperera 
un plus grand effet, ſera la nourriture des 
troupeaux: parce que c' eſt de ce point capital 
que depend principalement Vagriculture, Sans 
les troupeaux les meilleurs fonds ne peuvent 
etre cultives ; & une ferme eſt ruinee, quand 
elle manque de berail : au contraire les terres 
les plus maigres s'engraiſſent & deviennent 
fecondes par des troupeaux. “ Il n'y a point 
>> de ſourage , dit le Sage, od il n'y a point 
>» de bœuſs: mais une abondame moiſſon eſt 
>» Ja preuve de leur travail >, 

II. Un pays change de face, & ſe renou- 
velle en un moment, quand il eſt plein de 
beres de ſervice, dont les unes ſervent a la- 
bourer, les autres à donner la laine & le lait, 
les autres à porter des ſardeaux, les autres à 
etre engrailices & vendues, & toutes a fumer 
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la terre; mais tout devient inculte & ſauvage; 
fi ces ſecours viennent a manquer. 

I 11. II fant ètre paſtenr * & laboureur tour 
a la fois. Une de ces profeſſions aide a Vautre, 
L'nne nourrit; & celle qui nourrit, ſert au tra- 
vail, comme celle qui travaille, ſert à nourrir. 

I V. Par ces deux moyens un pays auſſi 
borne que la Judee, $'croit rempli d'une in- 
finite de villes & de bourgades, ſuffiſoit a des 
millions d'habitans , nourriſſoit les peuples 
voiſins, & łtoit fertile juſqu au ſommet des 
montagnes : mais depuis que des hommes 
avares , ennemis du travail , & fans aucune 
intelligence, ni de Tagriculture , ni du ſoin 
que demandent des troupeaux, ſont devenus 
les maitres de ce pays, il neſt plus qu'un 
deſert plein de landes & de roches : & ceux 
qui ne ſavent pas ce que Fart & Vinduſtrie 
peuvent produire, ont de la peine a croire ce 
que VEcriture nous dit de ſon ancienne fecon- 
dite, qu'elle compare a des ruiſſeaux de lait 
& de miel : mais cette expreſſion étoit exacte, 
lorſque le pays ètoit plein de troupeaux, que 
par la culture il ᷑toit plein auſſi de grains & 
de fourages capables de les nourrir, & que 
tous les lieux ingrats par leur nature ᷑toient 
rendus fertiles par tous les moyens qui ſont 
la ſuite des troupeaux nombreux. 

V. Indépendamment de l'agriculture, ils 
ſont la richeſſe d'un Etat. Ils lui fourniſſent 
Taliment, les habits, la matiere des principa- 
les manufactures, des changes pour le com- 


| sf 5 
1 Ars pecuaria cum agricultutà conjuncta eſt, Xenoph 
Oeconom. ft. 831. ; 


— 
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merce, & une ſucceſſion perperuelle de biens, 
qui ſe multiplie & ſe renouvelle tous les jours. 
C'croit autrefois la principale richeſſe des an- 
ciens. On voit par I Hiſtoire de Job, le plus 
uiſſant des Princes Orientaux, que C ètoit le 
fonds & le capital de ſon bien; & ce ſeroit 
encore la principale reſſource des Etats & des 
Princes, s ils s' appliquoient auſſi ſerieuſement 
que les anciens a un moyen ſt legitime & fi 
fecond pour augmenter leurs revenus. ä 


VI. On fair la reponſe qu'un ancien Ro- 


main ( Caton, ſurnommè Ancien) fort en- 
tendu dans Fagriculture & a Veconomie de la 
campagne, fit aux queſtions qu on lui propoſa 
ſar les moyens légitimes de devenir riche, 
& qu'il inſiſta principalement ſur la nourriture 
des troupeaux. Il en avoit Vexperience, & mẽ- 
ritoit d'en ètre cru. | 
VII. Mais depuis qu'on a commence 4 
convertir tous les biens en argent, & que 
les tributs ont été exiges avec rigueur, les 
troupeaux ont étẽ ſaiſis comme les autres ef- 
fets. On a enleve a de pauvres familles les 
beres qui leur donnoient le moyen de vivre. 
On a compte les charues, & reduit a une ſeu- 
le, des fermes qui devoient en avoir pluſieurs. 
On a deconrage le laboureur, & quiconque 
pouvoit faire des nourritures. Le pays s eſt de- 
peuple d' animaux, & enſuite d'habitans; & 
les campagnes neglig*es nont rien eu que de 
triſte & de miſcrable : au lieu qu elles ẽtoient 
agreables & opulentes lorſqu' elles crojent cou- 
vertes de troupeaux, & qu'elles fourniſſoient 
une abondante matiere aux délices & au com- 
Nerce. 
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V 1I1. Il faut, pour remé dier a ces dèſor- 
dres, ou pour les prevenir , defendre ſévere- 
ment denlever & de ſaiſir aucune bète, ſous 
aucun pretexte, pas meme pour les plus in- 
diſpenſables tributs. Le Prince y gagnera, 
quoiqu'il paroiſſe y perdre quelque choſe; & 
il ne doit Ecauter contre cette ſage reſolution , 
ni les remontrances, ni les plaintes de ceux 
qui recoivent ſes revenus. 

IX. II faut dèfendre auſſi de tuer les jeunes 
animaux, excepté en certains tems ou il ſe- 
roit difficile de les lever, a cauſe du voiſinage 
er. | 
KX. Prendre les avis des perſonnes capables 
d'en donner de bons ſur cette matiere , & en 
profiter pour multiplier les eſpeces autant qu'il 
ſera poſſible; * regarder, ſelon Vavis du Sage, 
cette partie de Feconomie comme eſſentielle, 


& nen pas juger ſelon les fauſſes idées de la 


plupart des gens d'affaires , qui ſe mettent peu 
en peine de Etat, pourvu qui ils s enrichiſſent; 
& qui penſent bien ſervir le Prince, en fai- 
ſant perir ſes ſujets, & en tariſſant la ſource 
de ſes revenus par la diminution des nourri- 
tures, qui les augmenteroient a Finfini, fi 
elles Eroient protegees : car le commerce & 


les manufaQtures en dependent abſolument 3 


& nous allons voir de quelle conſequence le 


commerce & les manufactures ſont pour le 


Prince & pour ſes Etats. 


x Pecora tibi ſunt, attende illis. Eccl. C. II. v. 24. 
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CHAPITRE X11 


Un troiſieme moyen que le Prince doit em- 
ployer pour enrichir ſes Etats, eſt de favo- 
riſer le commerce du dedans & du dehors. 
Un quatrieme eſt d' etablir des manufactures, 
& doccuper tout le monde à des travaux 
utiles. Obſervations ſur ces deux moyens. 


A 6 4s 


Te Prince doit favoriſer le commerce, & pro: 
mierement celui du dedans. 


I, Uelque grand que ſoit un Royaume, 

on peut le comparer , quand il eſt 
bien conduit, a une riche maiſon des Champs , 
od Ton achete peu de choles, & ou Ton en 
vend beaucoup. 1 

II. II faut qu'il ait peu de beſoins, & que 
les autres Etats ne puiſſent ſe paſſer de ſon 
commerce. Autrement on Tepuiſe d argent, 
s'il ne peut rien vendre; & il demeure tou- 
jours pauvre, s il eſt toujours contraint d'a- 
cheter. 

III. L'application d'un Prince intelligent 
eſt done, de mettre ſon Royaume en ètat da- 
voir du luperſu, & d'en avoir beaucoup, afin 
de compenſer par Iechange qu'il en fait, quel 
ques neceſllites qui lui manquent. 


LV. Le premier couunerce eſt celui qui fe 
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fait dans interieur du Royaume; & il eſt dune 
extrème conſequence de le favoriſer, en ſui 
donnant tout le cours & toutes les facilités 
poſſibles. Autrement, une province qui eſt, 


par exemple, ſans huile & ſans vin, mais 


qui a du fer & des troupeaux, ne peut ven- 
dre ce quelle a de trop, ni acheter ce qui 
lai manque; & il en eſt de meme de celle 
qui ne tire de ſes huiles ni de ſon vin, aucun 
gain proportionne a. celui que le commerce 
avec une province, qui en eſt privce , lui 
procureroit. | 

V. Souvent ce ſont des impors exceſſifs ſur 
les denrces , qui en empechent le tranſport & 
le debir , parce qu'ils paſſent les fraix de la 
yoiture & le gain. 

VI. Souvent c'eſt un tribut mis ſur une ri- 
viere, ſur une entree de ville, ſur celle d'une 
province autrefois frontiere, parce qu'elle toit 
a un autre Prince; & qui a été conſerve, ou 
meme augmente,, depuis qu'elle eſt 1&unie a 
la couronne, | 

VII. Ces obſtacles engourdiſſent tout le 
commerce, font perir les denrces qui n'ont 
pas d'iſſue, & laiſſent dans Vindigence & la 
miſere , des lieux ou elles ſont néceſſaires, 
& ou elles ſeroient vendues un juſte prix, 
ou échanges avec des marchandiſes d'un prix 
Egal. 

VIII. L'union des principales parties d'un 
Etat eſt ainſi interrompue: Vabondance ne fe 


communique point, & devient meme a char- 


ge; & il arrive preſque toujours, que les na- 
turels du pays font contraints d' acheter des 
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ktrangers, ce qu ils trouverojent chez eux- 
memes, fi le commerce ᷑toit libre; & que les 
Errangers ont quelquefois achere dans un port 
du Royaume pour le vendre dans un autre , 
parce qu on leur accordoit des privileges * 
etoient refuſès aux citoyens. 

I X. Si Von diminuoit les obſtacles 4 com- 


merce intérieur, en diminuant les impôts, 


les droits du Prince augmenterolent conſidé- 
rablement par la conſumption & le tranſport ; 
& il trouveroit encore un avantage dans la 

richeſſe des provinces qu un tel commerce rem- 
pliroit de biens, & qui porterojent avec plus de 
facilite les charges publiques. 

X. Quelquetois celt la difficulte des che- 
mins qui ferme le commerce entre les pro- 
vinces; & Fon doit, ſi cette difficulre n'eſt pas 
invincible, tacher de la ſurmonter. 

XI. On peut ſouvent, avec une depenſe 
qui n'eſt pas exceſſive, rendre une riviere na- 
vigable, ou faire remonter la navigation d'une 
autre un peu plus haut. Les pays attentifs au 
commerce n' ont garde de négliger de tels 
avantages; & dans un tems de paix, un Prin- 
ce plein daffection pour ſon peuple, n'y ſera 
pas indifferent. 

XII. Quelquetois c'eſt le trajet dun pays 
inculte & deſert, ou l'on ne trouve ni villages 
ni hotelleries , qui ſert de barriere au com- 
merce : il ſeroit a propos d ctablir dans cet eſ- 
pace quelques petites viſles, ou quelques bour- 
gades, qui ſerviſſent comme de chaine & de 
lien pour paſler d'un pays a Vautre, & d' at- 
rer des habitans par des privileges. II n'y 2 
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rien qui rende le commerce interieur plug 
vif, que la frequence des villes, la ſureté des 
chemins , & la commodite des voitures: & 
il aſt incroyable combien les voyages aſſi- 
dus contribuent a rendre une nation moins 
lente & moins pareſſeuſe, & reveillent ſon in- 
duſtrie. 

XIII. Tout le commerce qui ſe fait d'un 
port du Royaume a un autre, doit etre reſerve 
aux naturels du pays. Il ne faut pas que des 
etrangers profitent de leur pareſſe: & il con- 
vient encore moins, que le Prince donne 
ſar cela des privileges aux étrangers, qu'il 
ne croit pas deyoir accorder a ſes ſujets. Tou- 
tes les impoſitions miſes ſur les entrces des 
ports, ſeront egalement payces par les uns & 
par les autres; & fi on juge a propos d'y 
mettre quelque difference, elle ſera toute a 
Tavantage des citoyens. 

XIV. On ne ſauroit croire combien l'in- 
obſervation de ces regles porte de prejudice 4 
un Royaume ; en rendant preſque tous les 
marchands des villes maritimes de ſimples 
commiſſionaires : laiſſant dans la miſere & 
Toiſivetè un grand nombre de matelots, faute 
d'emploi; & tranſportant a des étrangers, 
ſouvent ennemis de VErat , le principal gain 
de ſon commerce, 


% 
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ASTIETY- LN 


Le Prince doit favoriſer le- commerce qui ſe 
fait au dehors. 


I. A Vegard du commerce extérieur, & qui 
ſe fait hors du Royaume, le Prince a un ex- 
ereme interer a le favoriſer , pour decharger 
ſon Etat de ce qu'il ne peut conſumer, & qui 
deviendroit inutile; pour * exciter Vinduſtrie 
des habitans narurels , qui voient le gain de 
leur travail ; pour donner du cours & du mou- 
yement aux manufactures du pays , qui de- 
viendroient languiſſantes & qui romberoient z 
pour ſuppleer a ce qui manque au Royaume, 
qui ne produit pas tout, ou ne Va pas dans une 
abondance égale aux beſoins; pour occuper 
utilement les marchands, les ouvriers, les 
matelots, & tous les artiſans, dont le com- 
merce étranger eſt comme ame & la vie; 
pour faire entrer dans Etat Vor & l'argent, 
dont il n'a pas les mines, & qui par conſé- 
quent doit lui venir du dehors; pour trouver 
dans les droits d'entree & de ſortie un riche 
fonds, qui charge peu le public, & dont les 
Errangers paient la plus grande partie; pour 
perfectionner dans ſon Etat la navigation, par 
la connoiſſance des mers & des cotes ; pour 
former les Officiers qui commandent ſes vaiſ- 
ſeaux, & les preparer aux dangers , en leur 


1 Major mercatorum numerus excitabl ur, ſi is qui 


plurimum negotiatur, affectus hor. ore fuelit. Xeneph, 
de Rc n. þ. 916. 
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216 INSTITUTION | 
faiſant eſcorter les marchands; & pour avoir 
dans Voccaſion des troupes aguerries, que les 


nations maritimes ne puiſſent vaincre. Mais 


il y a peu de matiere qui ait plus beſoin dar. 


tention & de prudence que le commerce 


etranger. 

I I, II faut prendre garde a ne pas laiſſer 
ſortir du Royaume les choſes dont il a beſoin, 
& qu'il faudroirt enſuite acheter bien chere- 
ment; comme le bled, par exemple, ou PThui- 
le, ou la laine. II doit y avoir ſur cela 
non ſeulement des defenſes rigoureuſes , 
mais une vigilance incorruptible: & le Prince, 
pour cette raiſon, jointe a beaucoup d'autres, 
ne doit confier les ports qu'a des hommes 
d'une intẽgritẽ reconnue, & dune application 
qu on ne. ꝑuiſſe ſurprendre: parce que Vinte- 
ret trouve le moyen d'clnder toutes les defen- 
ſes, & que, lorſque le gain peut ètre grand, 


41 ny a preſque point de fidélité qui ſoit a Ve 


preuve. | 
III. I ne faut pas permettre, que pour 


des choſes frivoles, qui n'ont d'autre prix que 


celui qu'y mettent la vanite & Vimagination , 


une grande partie de Vargent forte de ] Etat. 


I! ſe rempliroit autrement d'ouvrages fairs a 
Laiguille, auſſi inutiles que des toiles d'arai- 
nee, & de beaucoup d'autres ſemblables, 
dont le beſoin neſt point reel : & il donneroit 
en échange ce qu il auroit de plus néceſſaire, 
& de plus ſolide. | 
IV. Mais ft, pour des raiſons de commer- 
ce , on eſt contraint d'en laiſſer entrer dans 
ie Royaume, il faut que cette entree ſoit mile 
3 
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4 très-haut prix, & que I Etat ſoit dẽdomma- 
ge par une forte taxe, de la perte qu'il ſouffre 
en les admettant. Les particuliers qui ache- 
tent les choſes vaines , meritent bien qu'on 
Jes puniſſe de ce qu ils les preferent au bien 
public; & que leur avarice ſente ce que leur 
coute leur orgueil. Les peines des contraven- 
tions doivent Ecre grandes: toute molleſſe ſur 
ce point ſeroit pernicieuſe a JEtat. 

V. II ne faut pas ſouffrir, que par des mar- 
chandiſes Etrangeres on ruine les manufactu- 
res du Royaume; qu'on y apporte ce qui en 
doit ſortir, ou qu on enleve ce qu'on y doit 
employer. Les fautes ſur tous ce points ſont 
d'une extreme conſequence : & fon ne peut 
avoir trop d' attention a les prevenir, 

VI. II ne faut pas conſulter les marchands - 
ſur le commerce qu'ils font, lorſqu' il Sagit 
de le comparer avec un autre qui peut y ere 
contraire, Il eſt bon de les entendre: mais 
ni leur avis, ni celui des marchands qui ont 
des interers diflerens, ne doit former la de- 
ciſion. C'eſt au conſeil erabli pour le commer- 
ce, ou plutor au Prince qui y préſide, a la 
prononcer. | 

VII. Le conſeil du commerce doit erre, 
comme tous les autres, compole des meilleures | 
teres de VErat : mais les plus habiles, & en 
meme tems les plus integres des négocians 
doivent y avoir entree. On tomberoit ſans 
cela dans de grandes mepriles , que la ſpecu- 
lation fans Vexperience ne ſauroit prevoir, II 
faut neanmoins que des hommes qui connoiſ- 

ſent bien! Etat, & qui ont des vues ſuperienres, 
Tome II. 
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apres avoir tout Ecoute , ſe rendent juges de 
tout, & qu'ils ſe dẽterminent uniquement par 
la conſideration du bien public. 

VIII. La maxime, que le commerce doit 
etre libre, n'eſt vraie qu en partie; & ce qu on 
a dit juſqu' ici, fait voir quelle eſt fault: en 
beaucoup de points: mais en prenant les pre- 
cautions marquees , & d'autres de meme gen- 
re, il eſt avantageux a J Etat de ne point in- 
quieter le commerce; de n'y point vouloir 
peEnetrer trop avant, & de ſe repoſer de plu- 
fieurs choſes ſur Vintelligence & la bonne foi 
des nẽgocians, qui les entendent mieux que 
ceux qui ne ſont pas de leur proſeſſion, & 

i ne ſont capables que de les gener par leur 
inſpection & leur curioſitt᷑. 

IX. La franchiſe de certains ports eſt un 
attrait pour les ctrangers , & il eſt utile a 
Etat qu'ils y abordent avec confiance: mais 
fi les marchandiſes qu ils y font entrer, ſont 
du genre de celles qui n'ont qu un prix ima- 
ginaire, ou qui ſont contraires aux manufac- 
tures du Royaume, il faut empecher qu elles 
n'y penctrent plus avant, en mettant aux lieux 
circonvoiſins des gardes qui les arrètent, ou 
qui en exigent la taxe ordonnee ; & appren- 
dre ainſi aux étrangers a charger leurs vaiſ- 
ſeaux de marchandiſes de meilleur debir, & 
aux naturels du pays, a ne pas acheter celles 
qu'il ne leur ſeroit pas permis de faire paſſer, 

X. Le principal attrait pour les étrangers, 
eſt Yatrention du Prince a les proteger, a em- 
pecher qu'on ne leur faſſe aucune injuſtice ; 
a commander qu'on repare promptement le 


* 
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woindre tort qui leur eſt fait; à ne ſouffrir 
ſar ce point, ni lenteur, ni delais, de la part 
de ſes Officiers; & a remoigner une grande 
averſion des mauvaiſes ſubrilites & des chica- 
nes, dont la droiture du commerce eſt eſſen- 
tiellement ennemie. 

XI. II refuſera toute protection aux Nego- 
cians de mauvaiſe foi, qui auront abuſe de 
leur credit & de la confiance que le public 
avoit en eux, ou qui racheront d'obtenir une 
remiſe de leurs creanciers, en les menacant 
d'une perte entiere, pour en devenir eux-mè- 
mes plus riches, Leurs effets ſeront examines 
a la rigueur, & par des perſonnes que Vinte- 
ret ne pourra corrompre. 

XII. Le Prince maintiendra avec ſoin lau- 
torite qu'il lui aura plu de donner aux Juges 
appelles Conſuls, & ſur-tout a ceux qui veil- 
lent a la conſervation des intérèts des négo- 
cians , naturels ou ètrangers: & il ſe fera in- 
former de leur intelligence & de leur probité 
par des perſonnes non ſuſpectes. 


XIII. II regardera la reputation de ſon 


Royaume , ſur le chapitre de I'equire & de la 
bonne foi, comme eſſentielle au commerce. 
II Tètablira par ſa conduite, & par celle de 
tous ſes Officiers, dont il fera des exemples, 
Sils en ont une contraire a ſes intentions: 
& il ne mettra aucune difference entre un 
erranger & ſon ſujet, entre un homme puiſ- 
fant & un homme foible , entre celui qui a 


des protecteurs & celui qui eſt inconnu. 
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Attention du Prince aux manufactures. 


I. Mais ſes principaux ſoins auront pour 
objet les manufactures deja crablies dans fon 
Royaume, ou qu'il penſera à y etablir; parce 

ue c'eſt d elles que depend tout le commerce, 
dont elles fourniſſent le fonds & la matiere: 
& il regardera cette partie de ſon adminiſtra- 
tion & de ſon économie, comme Pune des 
plus importantes au bien de I Etat. Il y a ſur 
cela des regles à obſerver; & voici, ce me 
ſemble, les plus eſſentielles. 

II, 1! faut connoitre ce que porte le Royau- 
me, ce qu'il produit, ce qui lui eſt naturel, 
& le mettre en œuvre. Ce ſeroit une negli 
gence honteuſe, ſi on le laiſſoit paller en dau- 
tres mains, & qu'on nei pas linduſtrie de 
employer. 

I TI. II faut ètre inſtruit de ce qui manque, 
& de ce qui fait plus ſortir d argent du Royau- 
me; & tacher d'en établir des manufactures , 
en faiſant venir du dehors la matiere à moins 
de frais, & occupant les ouvriers du pays a la 
travailler. 

IV. On doit avoir pour ime , que des 
choſes travaillees dans le Royaume , quoique | 
plus cheres que celles qui viennent du dehors, | 
font plus utiles al Etat; parce qu elles ſervent 
a occuper les naturels du pays, & que argent 
ne fait que circuler ſans en ſortir. 

v. En ctabliflant une manufacture, il faut 
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en meme tems lui procurer le debit , & en 
etre meme sur avant que de ſe mettre en frais: 
autrement on la decredite, & Von ruine tous 
les entrepreneurs. + > 

VI. II faut prendre garde, quand on en 
etablit une nouvelle, quelle ne nuiſe pas a 
une autre deja ctablie, ou dans la meme eſpe- 
ce, ou dans une eſpece diftcrente. En aug- 
mentant les ouvriers en ſoie; on peut faire 
tort aux manufactures de draps. On s expoſe 
2 faire tomber une ancienne, en <tabliflant 
trop pres d' elle une nouvelle de meme eſpece. 
Il ne faut pas ſe laifler eblouir par de legeres 
vraiſemblances , ni par des propoſitions ou des 
particuliers aient interer, Il faut tout exami- 
ner, & avec un eſprit non prevenu, 
VII. Il eſt de Fintérèt du bien public, que 
le Prince ne permette pas des manufactures 
qui font tort aux pauvres & aux petits artiſans, 
en leur enlevant la matiere de leur travail, 
& faiſant par des machines ou leau & le vent 
ſont employes, ce qui occupoit le petit peu- 
ple. Il doit S oppoſer auſſi a toutes les inven- 
tions, qui font qu'un ſeul homme tient lieu 
de pluſieurs, & qui leur òtent par conſequent 
le moyen de travailler & de vivre. Le grand 
ſoin du Prince eſt, que tout le monde ſoit 
occupe , & puiſſe gagner, en travaillant, de 
quoi ſe nourrir. Il peut! louer & recompenſer 


1 Veſpafien avoit hien connu l importance de cette maxi- 
me. Mechanico, dit ſon Hiſtorien, grandes columnas exi- 
gui impensa perducturum in Capirolium pollicenti, 
piæmium pro commento ( porr Pinvention ) non medio- 
cre obtulit, operam remiſit: Ir efatus, ſinetet ſe plebe- 
culam paſcere. Sueton. C. 18. 
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meme ceux qui font de nouvelles dEconvertes 
dans les mEcaniques : mais fi elles portent 
prejudice aux pauvres, il doit ſe contenter de 
rendre juſtice a Veſprir de Vinventeur , & der 
Sendre {everement ce qui ne ſerviroit qu'a 
multiplier les indigens & les pareſſeux. 

VIII. Ceſt un foible dedommagement de 
ces deux grands maux, que d'avoir certaines 
choſes à plus bas prix. On ſent peu cette di- 
minntion, au lieu que I Etat demeure charge 
d'une multitude inutile. 

IX. Ceſt pour cela qu entre toutes les ma- 
nufactures, on doit $'attacher preferablement 
a celles qui occupent un plus grand nombre | 
d ouvriers de l'un & de Tautre ſexe, & od 
les enfans mcmes & les vieillards peuvent 
contribuer en quelque choſe: car il faut, au- 
tant qu'il eſt poſſible, que tout le monde vive 
de ſon travail, que la mendicite ſoit honteu- 
ſe & bannie , & qu il n'y ait perſonne dans 
= qui ait de la fante, & qui n'en faſſe pas 

age. 


K. Si la pareſſe en certains lieux eſt in- 


vincible, ou fi Yon y manque d' induſtrie, if 


faut y appeller, ou d'un autre endroit du Royau- 
me, ou meme d'un Etat etranger, des ouvriers 
entendus & laborieux , qui prennent la place 
des naturels du pays & qui leur enſeignent 2 
travailler, ou qui leur faſſent honte de leur pa- 
reſſe. 

XI. 11 eſt auſſi n&ceffaire dans de telles cir- 
conſtances ? d'inviter les marchands errangers 


1 Negotiatoribus, ut Romam volentes concurrerent, 
maximam immunitatem dedit: mechanica opera Rome 
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A venir s ëtablir dans les meilleures villes; de 
leur accorder pour cela des privileges , & d ob- 
ſerver religieuſement les promeſſes qui leur 
ſeront faites. Ceſt un moyen sür de donner 
au commerce de la chaleur & du mouve- 
ment, d'inſpirer aux citoyens de l'emula- 
tion, dexciter leur induſtrie, & de tirer 
avantage de tout ce qui croit dans le Royau- 
me, dont une partie demeuroit inutile : car 
les meilleurs pays deviennent pauvres & ſte- 
riles par Voifivere;z & ce qu ils produiſent sa- 


néantit & ſe perd, quand on n'en connoit 


pas l'uſage, ou qu'on le neglige. Un peu de 
jalouſie contre des ctrangers plus habiles & 
plus diligens, ſert a reveiller la nation: mais 
cette jalouſie doit avoir ſes bornes. Le Prince 
doit sen ſervir comme d'un aiguillon, pour 
exciter ſes ſujets, mais n'en point Ecouter les 
plaintes & les murmures contre des ctrangers 
invites par ſes promeſſes. 

XII. I! eſt important de ne laiſſer pas eta- 
blir beaucoup de manufactures, dont on rui- 
neroit les ouvriers , fi lon venoit a defendre 
le luxe. Car lorſque leur nombre s eſt fort 
multiplie, Von eſt comme force de ſouffrir le 
luxe, quoique pernicieux a Etat, de peur de 
ruiner Etat en le déſendant. Il eſt neceſſaire 
que le Prince ſoit attentif ſur ce point: autre- 
ment le mal & le remede deviendront egale- 
ment dangereux. 

XIII. Les manufactures employees a con- 
ſumer & a detruire lor & argent, ſont con- 


plurima inſtituit. LEmpereur Alexandre Severe, dans ſa 
vec par Lampride , p. 2 12. f 
K iv 
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traires au bien public, parce qu'elles rendent 
les eſpeces plus rares, & qu belles font perir, 
pour des uſages frivoles, des matieres precieu- 


inn enn 


ſes que I Etat ne produit point, & qui ſont 


Fame de tout le commerce. 


XIV. On eſt donc oblige de reduire ces 


"manufactures , & de leur donner des bornes 
Etroites , fi Von ne juge pas a propos de les 
ſapprimer ; & lon ne doit meme les tolerer, 
que lorſ{qu'on eſt bien informe, que la quan- 


tite d'or & d'argent qu'elles 8 eſt re- 
parece avec avantage par lor & argent étran- 
ger qu'elles üb dans le Royaume. 

XV. Si Ton étoit donc bien inſtruit que les 


manufactures ne ſerviſſent qu'au luxe de VErat, 


ou que la perte quelles lui cauſent ne fr 
qu'imparfaitement compenſce par les nouvel- 
les eſpeces que leur commerce y attireroit : 
il faudroit abſolument les defendre, mais en 
laiſſant aux ouvriers un intervalle confidera- 
ble, pour chercher ailleurs un ctabliſlement , 
& les dedommager meme en partie aux frais 
de Etat, qui gagneroit encore a leur ſortie. 

XVI. Pour cette raifon Von doit defendre 
les dorures , qui ſont une pure perte pour 


at; parce qu elles n'ont aucun dedomma- 


gement etranger : telles que celles des plafonds, 
des lambris, des carofles, & de pluſteurs choſes 
pareilles qui ne ſe rranſporrent point hors du 


Royaume, & qui éteignent les eſpeces, ſans 
les reparer, 


XVII. Il ſeroit meme tres 4 propos, de 
ne permettre les manufactures de riches crof- 
fes, ou lor & Targent ſont employs , que 


pun'PrITNCE. II. Part. 225 
ur leur donner cours chez les Errangers, & 
den defendre Fuſage aux citoyens. Une ſage 
Republique '* en ule ainſi : ſèvere contre le 
luxe dans ſes Etats: magnifique dans les ctof- 
fes quelle vend aux étrangers: mettant leur 
or a la place de celui quelle detruit, & ga- 
gnant ou ils perdent. Ry fs 
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C'eſt un cinquieme moyen denrichir I Etat 
que d'en bannir luſure , defendue par la 
loi de Dieu, & qui eſt contraire aux inte 
rets du Prince & du public, a Lagriculture, 
& au commerce. 25 


ARTICLE I. 
L'uſure eſt defendue par la loi de Dieu. 


L, E ſeroit inutilement que le Prince 

travailleroit a remplir ſes Etats de 
biens & de richeſſes, $11 ſouffroit que Tavarice 
& Tuſure enlevaſſent au peuple le fruit de ſes 
ſoins. Il doit ſe ſouvenir que Dieu, donnant 
des loix au peuple d'Iſraèl & le formant en 
Republique , * lui defendir de preter a uſure 


1 To Reniblique de Veniſe. | 

Non f.xnerabis fratri tuo ad uſuram, pecuniam , 
nec fruhen, nec quamlibet aliam rem; ſed alieno : fratri 
autem tuo abſque uſura, id quo indiget, commodabis : 
ut benedicat tibi Dominus Deus tuus in omni opere 


tuo. Deul. C. XXIII, v. 19. © 20. 
K v 
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à dlautres qu'aux étrangers; & que par cette 
defenſe il apprit a tous ceux qui gouvernent 
les Etats, que l'uſure eſt contraire au bien pu- 


blic, & qu elle doit ètre confideree comme un 


mal, dont il faut detourner les pernicieuſes 
ſuites ſur les ennemis: car les ttrangers, dont 
parle la loi de Dieu, croient tous regardes 
comme ennemis ; & le peuple avoit ordre , 
de leur Oter non ſeulement les biens, mais 
la vie. : 

II. Cette diſtinction d'ctrangers & de fre- 
res a celle par VEvangile, qui rappelle tous 
les hommes a Vanice, & qui n'en compole 


qu'une ſeule famille, dont Jeſus- Chriſt eſt le 


chef. 

III. Ainſi tout pretexte a Vauſare eſt òté; 
& * ceux qui voudroient en Eluder la defenſe, 
en la limitant a I'egard des ſeuls pauvres, ſe- 
roiĩent condamnes par TVoppoficion entre le 
frere & letranger, & non entre le riche & 
le pauvre; par les termes de la loi, qui font 
generaux 3 par les expreſſions des * Prophétes, 
auſſi generales ; & par le conſentement & la 
pratique des Juifs, qui ſont convaincus que 
Yuſure leur eſt interdite entre eux, & qu'ils 
ne peuvent l'exiger que des Etrangers, 

IV. Le fils de Dieu, qui eſt venu rendre 
la loi ancienne plus parfaite, & non Tabolir, 
& qui nous commande une juſtice plus abon- 
dante que celle des Phariſiens; en ſuppoſant 


1 Pſalm, LIV. XIV. IXXI. 
2 Si fucritjuſtus , . . . ad uſuram non commodave- 
tit, & amplius non acceperit. Exechiel. C. XVIII. v. 
„ | 


- 
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la defenſe de Vuſure , conſeille de plus * de 
preter en certaines circonſtances, ſans eſperer 
que le capital ſoit rendu : afin qu'on ait quel- 
que avantage ſur les infideles, qui n ont point 
en vue des recompenſes erernelles, & qui s at- 
tendent preſque toujours a recevoir autant 

u ils ont prete. | 
V. Cette doctrine a Ge unanimement en- 
ſeignee par les Saints que I'Egliſe regarde 
comme ſes maitres. Aucun d'eux n'en a parle 
avec doute, ni foiblement. Ils ont tous ere 
perſuades que Vuſure étoit défendue par la 
loi de Dieu, & plus {eycrement aux Chrétiens 
qu aux Juifs. Ils ſe ſont Eleves contre elle, 
& dans leurs crits, & dans leurs diſcours, 
ſans avoir aucun égard, ni aux uſages con- 
traires, ni aux loix civiles qui paroiſſoient Vau- 
toriſer. L'Egliſe enfin a obtenu, que les loix 
civiles fuſſent conformes a celles de Dieu 
meme; & le monde chretien a etc ainſi gou- 
vernẽ pendant pluſieurs fiecles , juſqu'a ce 
que les dernieres herefies euſſent appris a 
quelques hommes ſans joug , a mepriſer les 
plus ſaintes loix & les plus anciennes tradi- 
tions. | 


1 Si benefeceritis his qui vobis benefaciunt, que vo- 
bis eſt gratia? ſi quidem & peccatores hoc faciunt; & fi 
mutuum dederitis his a quibus ſperatis recipere , que 
gratia eſt yobis? nam & peccatores peccatoribus fœne- 
rantur , ut recipian: æqualia . . Mutuum date, nihil 
inde ſperantes. Lic. C. JI. v. 33. 34: 35+ 


K vj 


6 SEAN 
$4 8 
5 8 ; 

4d 
x" IR. > 
: 


« 9 r 
Neem 
* „ oy — l 
——_— » y 
Me wed 


ow 
SR hd a 
kr OUT of A et ne A PT 


= 
\ 5 
* 
. , 1 — r GEES ve OE OO ESI 
1 2 V U — Y — ates TI — * 1 
Bw 0 hots TY abt —— — . niet l . . 4 __ wy 1 2 i N 
N % x 3 2 27 * e r e 2 0 = * es 
3 " n. n us wy oo vEi"e wart” * IF: 34 0; CESS l ST TY LOWE 
why Ow. by | EN 2 3 12 . 755 2 IS 4 AI 8 
% nM <7, eas 4 COOL? 0 . { q ; 2 a b 1 8 R A * = 
@ 2%, + 21 «We as NN N a 4 * = 
TRE ART Ton hs EE renal wie S 8 =. l aA 
TS x 2 5 v7» 2 „„ © ab 
\ DR 3 ee 


> t 
2 2 ia <- 24 
r _ 


ay UI Th = 


f5 7 args or _ 
e eee ji BEI Yr a fo 
\ % wk yy 6200 No 5 


OO rho We orator "- 


— 
J „ 
1 2 


——— —ͤ— — —ͤ— 
a ” 7 - Or! 
1 gy * 


228 INSTITUT ION 
A Fern 1, 
Tuſure eft contraire aux intertts du Prince: 


I. Mais quoique la Religion doive nous 
ſervir de guide en tout, & que ce ſoit à elle 
à nous apprendre ce qui eſt juſte ou injuſte, 
mon deſſein eſt moins de regarder Vaſure com- 

me defendue par la loi de Dieu, que comme 

pernicieuſe a Etat, dont la bonne politique 
devroit la bannir, quand meme la defenſe que 

Dieu en a faite, ſeroi moins claire & moins 

preciſe, 

II. Le Prince y a plus d'interer quan au- 
tre; parce que c'eſt. lui d ordinaire qui ſert de 
matiere a Vuſure , qui en eſt la premiere vic- 
time, & qui conmibas par le defordre de 
ſes affaires arepandre cette eſpece de lepre dans 
ſes Etats, qui les conſume enfin & lesdevore, 

11 I. Tout Prince qui a de la ſageſſe & de 
Tordre, qui meſure ſa depenſe fur ſes reve- 
nus, qui les attend fans les prevenir, & qui, 
pour les attendre , a toujours quelque choſe en 
reſerve, n'a point beſoin qu'on lui prete-a uſu- 
re; & il eſt bien ECloigne de penſer qu'il ne 
puiſſe vivre avec dignité , ni remplir tous ſes 
devoirs par rapport a Etat, ſans abandonner 
a des hommes avides & injuſtes la partie la 
plus pure de ſon bien. 5 

IV. II ſait que, par rapport a Je economie, 
il n'y a de difference entre un Roi & un Sei- 
gneur particulier, que du plus au moins; 
qu il faut juger des revenus de un & de Jautre 
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far les memes regles; que fi un particulier 
ſe ruine en les anticipant par des emprunts A 

uſure, le Prince ſe ruine en tenant auſſi la 
meme conduite; que fi Vintendanr du Seigneur 
particulier gate ſes affaires, en lui faiſant tou- 
jours des avances a groſſes uſures, ceux qui 
emploient les memes moyens a Fegard du Prin- 
ce, ſont de mauvais ſerviteurs; & que, ſi le 
bien du Seigneur particulier paſſe enfin a ſon 


intendant, devenu dclormais fon maitre, le 


bien du Prince paſſe de meme a ceux qui abu- 
ſent de (a facilitè, & qui le pillent, ſous pre- 
texte de le ſecourir. ts 
V. La regle & la bonne conduite n'ont que 
faire de Vuſure. C'eſt un mal qui en ſuppoſe 
un autre; & elle ne devient neceſlaire que 
lorſque tout eſt dans te deſordre, & que les 
affaires du Prince ſont fi mauvaiſes, qu'il ne 
peut ſubſiſter que par des emprunts, des avan- 
ces, des taxes nouvelles, des partis, dont il 
recoit un rafraichiſſlement d'un moment, 
pour retomber auflitor dans un nouvel em- 
bar ras. | | 
VI. Car Taſure attachte a tous ces perni- 
cieux moyens, augmente le mal, au lieu den 
etre le remede. Elle diminue chaque jour, non 
ſeulement les revenus du Prince, dont elle 
retient une partie; mais le fonds meme qui 
doit les produire, quelle oblige de vendre, 


d' engager, de dcerourner em mille manieres; 


& elle reduir enfin le Prince a ſuccomber ſous 
le poids des dettes, à retarder les payemens, 
a ſubſtituer des billets a la place des eſpeces, 


* 


a donner des aſſignations ſur des fonds incer- 
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rains ou Cloignes, & A laiſſer dans la miſeng + 


une infinite de familles qui lui avoient con- 
6 leurs biens ſur ſa parole, & d'une maniere | 
fort pure & fort legitime. 

VII. Dans ce nouveau déſordre, 'uſure 
de vient une ſeconde fois reméède: mais quel 


reméde! Elle negocie tous les effets douteux: 
elle en paie une partie, dans Veſptrance de ſe 


faire payer du tout. Elle fait profiter du mal- 
heur public par ruſe & par mille moyens in- 


dignes , qu'on puniroit ſeverement dans un 
autre tems; mais que Vextremite ou lon eſt, 


fait diſſimuler: car l'uſure la plus exceſſive 
paroit alors neceſlaire, & apres qu elle a ruine 
le Prince & l' Etat, on ſe trouve encore heu- 
reux quelle leur conſerve un reſte de vie. 

VIII. Tout cela eſt une ſuite néceſſaire 
des ſervices que Vuſure rend au Prince, C'eſt 
ainſi quelle lui eſt utile: c'eſt ainſi quelle 
augmente ſes revenus, fa reputation, la con- 
fiance qu'on doit prendre en lui: ceſt ainſi 
qu'elle le met en état de prorcger fon peuple, 
de le gouverner avec bonte, de le ſoulager 
dans ſes beſoins: ceſt ainſi qu elle le rend at- 
tentif au mérite des perſonnes déſintéreſſées, 
ennemi des hommes avares , reſerve (ur les 
taxes nouvelles 5 humain dans la maniere dont 
3] exige les anciens tributs. 

IX. Voilaoule Prince, qui auroit d'ailleurs 
les meilleurs inclinations, ſera conduit, mal- 
gre lui, par le funeſte ſecours que lui donnera 
Fuſure. Car il ny a perſonne qui puiſſe em- 
prunter toujours à des conditions dures, ſans 
ſe mettre dans la nccellize, ou dabandonner 


by, 
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ſon bien, ou de ſe déclarer inſolvable. Le 
Prince le plus puiſſant y ſera reduit comme 
le particulier, quoiqu'un peu plus card. Et il 
doit examiner , lequel lui eſt le plus honteux 5 
ou de charger ſon Etat de detres immenſes , 
& 15 le gouverner avec auſſi peu de conduite 
quan pupile qui fe ruine en empruntant à 
uſure; ou de ſe declarer quitte envers tout le 
monde, en ne payant pas meme les dettes les 
plus legitimes. | 

X. II n'y a perſonne qui puiſſe emprunter 
long - tems & porter long - tems le poids de 
Vuſure, ſans faire commerce, & ſans gagner 
aſſez confideravlement, pour fournir aux de- 
penſes neceſlaires & a ſes dettes; car s'il ſe 
contente d' employer les ſommes qu il emprun- 
te, ſans les convertir en une eſpece de fonds 
qui les multiplie, il lui ſera impoſſwle d ac- 
quitter meme les intérèts, bien loin de ren- 


dre le principal. Or on fait bien qu'un Prince 


n'emploie pas au commerce ce qu'il emprun- 
te, & qu'il le conſume dans un moment. 
Ainſi, tout ce qu'il emprunte le charge, & 
doit Vaccabler a la fin, sil ne s'interdit un 
moyen qui pallie pour un tems le mal, en le 
rendant incurable pour Taven'r. 

XI. Je ſai qu'a meſure que les anciens 
revenus du Prince $'ancantiflent par des anti- 
cipations uſuraires, on peut lui en procurer 
de nouveaux par des inventions nouvelles, 
& le dedommager de ce que Vuſure lui ore, 
par des moyens que Vaſure lui fait trouver. 

XII. Mais ces moyens ne ſauroient Etre 
infinis. Ils font tous a la charge du peuple , 
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dont le Prince doit &tre le Pere. Ils produiſent 
moins au Prince qu'aux traitans, qui ſavent 
diſlimuler le gain & exagerer les pertes. Ils 
ſont la plupart Conſumes par des avances , 
ſans remédier aux beſoins preſens & futurs. 
Ils rendent non ſeulement le Prince odigur, 
mais miſerable, en le tenant dans une con- 
tinuelle dependance des gens d'affaires, & re- 
duiſant fon Etat, qui étoit ſon patrimoine & 
ſon heritage, a une miſere effroyable. 
N41 je ſais qu on s endurcit a ces maux, 


& qu on ſe met peu en peine du lendemain, 


pourvu que chaque jour on ait ce que deſirent 
les paſſions. Le e dit-on, vivra d'e- 
conomie, & remcdiera, s'il peut, aux maux 
de] Etat: c'eſt un ſoin qu on lui laiile , & dont 
on feſt point jaloux. 

XIV. Mais reconnoit-on a cela un Prince 
qui ait de la grandeur & de la dignité? Au- 
roit- on cru en venir-là, en montant ſur le 
throne? Ne s' etoit- on propoſe, en ſe chargeant 
de la conduite de Etat, que de l'appauvrir, 
& que de n'en laiſſer a ſon ſucceſſeur que 
les triſtes reſtes quon nauroit pu conſumer? 
Ne reconnoſt- on point a ces maximes, in- 
difference des Miniſtres du Prince pour le 
bien public; & le malhenr d'un Etat livre a 
ruſure & a Pinhumanité des gens d'affaires. 

X V. Ce ſont eux qui publient, que ſans 
Tuſure, ni le Prince, ni VEtat ne pourroient 
ſobſiſter, & qui le perſuadent aiſement a tous 
ceux qu'ils intereflent dans leurs gains, & 


D 
dont ils prennent argent a une forte uſure 


pour la donner au Prince a une plus forte. 


* F 
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Ils ont raiſon de parler ainſi, lorſque le Prince 
& IEtat ne ſont aſliſtes que par ceux qui les 
ont ruinés: mais ils ſeroient couverts de 


honte, s'ils avancoient ces maximes dans une 


Repablique floriſſante, ou dans une Monarchie 
ou tous les revenus du Prince ſeroient libres & 
dégagés. 

XVI. La marque la plus certaine qu'un 
Etat eſt bien gouverne, eſt qu'il nait pas be- 
ſoin du ſecours de I'uſure ; ou que, s il eſt oblige 
dy recourir dans des occaſions rares, il em- 
prunte a une uſure tres - legere, & s applique 
auſſi -rort a la faire ceſſer, en deſtinant des fonds 
au rembourſement. | 

XVII. Au contraire , Ceſt une preuve 
qu'un Etat eſt ſans credir, & par conſequent 


que, ſelon la penſce du public, il eft mal 


gouverne , quand il ne trouve a emprunter 
qua grolles uſures; & c'eſt une preuve encore 
plus certaine qu il eſt ruine, quand il emprunts 
ainſi. 5 

XVIII. Il eſt quelquefois neceſlaire , 
comme je le viens d'oblerver, qu'un Etat, 


ou ce qui eſt la meme choſe , que le Prince 


qui le gouverne faſſe des emprunts. Mais en 
quoi le Prince eſt-il de pire condition que ie 
particulier? Et pourquoi refuſeroit- on de lui 
preter a des conditions legitimes, en fe con- 
tentant d aſſurer le fonds fans interers, ou en 
Taliénant pour des arrerages ? Sil eroit vrai 
qu'on eur du zele pour ſon ſervice, ne pour- 
roit- on ſe reſoudre a le lui temoigner, qu en 
ſtipulant une forte uſure? Et fi le Prince etoit 
bien con(eille, Vaccorderoit-1l ſi aiſement? Ou 
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234 INSTITUTION 
ne penſeroit - il pas aux moyens de la faire 
ceſſer bientòt en rembourſant. | 


FE. DI Wn 


L*uſure eſt contraire au bien public. 


1 I, II eſt ſi peu vrai qu'un Prince & fon 
| Etat aient beſoin d'un tel ſecours, que pen- 
dant pluſieurs fiecles les Rois & les Etats les 
plus puiſſans l'ont ignore, ont defendu com- 
me pernicieux, ont proſcrit; & ce ne ſont 
pas ſeulement des Rois auſſi chretiens que 
Charlemagne & S. Louis qui en ont uſe ainſi, 
mais des Princes infideles qui n'avoient d'au- 
11 tre lumiere que celle de la raiſon & de Vequite 
| =—_ :  þ naturelle, & qui étoient fi Eloignes de croire 
14 que Tuſure fut utile au public & nèceſſaire aux 
Princes, qu ils prètoient eux-memes gratuite- 


ment au peuple, bien loin d'emprunter, & 

1 | qu ils riroient du fonds meme de Iepargne, 

14 des ſommes conſiderables pour ètre repandues 

14 dans le public, & le delivrer de loppreſſion de 
14 Tuſure. 


| 11. Je ne puis m'empecher de rapporter 
di ici les termes d'un Hiftorien tres - ſenſe, qui 
nl x: feront peut-etre honte a des hommes auſſi peu 
| intelligens dans la politique que dans I'Evan- 


'F | gile, * Environ ce tems-la (c toit ſous l Em- 


i 1 On fait ce que Caton Þ Ancien reprndit à celui qui lui 
| demandoit ce qu'il pen ſoit de lu ſure Cùm ille dixiſſet: 
1 | | quid fœnerari? tum Cato, quid hominem , inquit , oc- 
ö Cidere? Cicer. l. 2. de Officits, „. 89. 8 
| 2 Interea magna vis accuſatorum in eos irrupit , qui 
{ 
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v pire de Tibere) un grand nombre de per- 
> ſonnes s eleverent contre ceux qui prètoient 
>> 2 uſure, & les accuſerent devant le Preteur, 
>> comme violateurs de la loi que Céſar, Dic- 
> tateur i avoit faite pour regler la maniere 
>> de prèter, & pour marquer quelle quantite de 
>> bien on devoit polleder en fonds dans IItalie. 


> Elle n'Gtoir plus obſervee depuis long- tems, 


„ parce que [interer particulier avoit prevalu 
>> ſur le bien public. L'uſure ſans doute eſt un 


» des plus anciens maux de lagRepublique , & 


>> 1a caule la plus ordinaire des (editions : c'eſt 
>» pourquoi on a fait tant de loix pour la re- 
> primer, au tems meme ou les moeurs Etoient 
v moins corrompues. D'abord la loi des douze 


pecunias fœnere auctitabant, adversùm legem Dictatoris 


Cæſaris, quã de modo credendi poſſidendique intra Ita- 


liam cavetur; omiſſam olim, quia privato uſui bonum 
publicum poſtponirur. Sane verus urbi fœnebre malum , 
& ſeditionum diſcordiarumque creberrima cauſa; eoque 
cohibebarur antiquis & minus corruptis moribus. Nam 
primo duodecim tabulis ſanctum, ne quis unciario fœ 
nore amplius exerceret , cum antea ex libidine locuple- 
tium agitaretur. Dein rogatione tribunitià, ad ſemun- 
cias redacta: poſtremò vetita uſura, multiſque plebis 
ſcitis obyiam itum fraudibus, que toties repreſſæ, mi- 


ras per artes rursùm oriebantur. Gracchus Prætor, mul- 


titudine periclitantium ſubactus, retulit ad Senatum: 


trepidique patres, ( neque enim quiſquam tali culpa 


vacuus) veniam à Principe petivère; & concedente, 


annus in poſterum, ſexque menſes dati, queis ſecundum 


juſſa legis, rationes familiares quiſque componerent. 
Hinc inopia rei nummatiæ, commoro ſimul omuium 
æte alieno. . . . Donec tulit oem Cæſar, diſpoſito per 
menſas millies ſeſtertio, iactaque mutuandi copia * 
uſuris per triennium, ſi debiror populo in duplum præ- 
diis caviſſet. Sic refea fides: & paulatim privati quo- 
que creditores reperti. » . . acribus, ut ferme talia, ini- 
Bis , incurioſo fine. Tacit. L. 6. Annal. p. 150. 
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o Tables la reduifir a un pour cent par mois; 
> au lieu qu'auparavant elle Etoit arbitraire. 
> Enſuite, a la requete des tribuns , elle fur 
>> fixee a un demi denier : enfin elle fut ab- 


do ſolument defendue. Et comme elle tachoir 


>> de renaitre ſous diferentes ſormes, & par 
>> divers artifices , on lui oppoſa divers decrets 
>> du peuple pour la deraciner, Le Preteur 
>> Eronne de la multitude des coupables, n'oſa 
>» ſe charger ſeul du jugement, & il crut de- 


voir le reſewer au Senat, a qui il fit fon 


>> rapport. Mais le Senat, dont preſque tous 
> les membres ctoient compris dans Vaccuſa- 
2> tion , en fut fi effraye, qu au lieu de pro- 
>> Noncer, il eut recours a la clemence du 
> Prince, & lui demanda pardon d'une faute 
>> Qui Etoit devenue generale. Le Prince don- 
>> na un an & demi de terme aux intcrefles 
>> pour regler leurs affaires; mais a condition 
» de ne plus contrevenir a la loi, & de ne- 
>> xiger dans cet intervalle aucune uſure. Com- 
>> me argent devint rare par ce reglement, 
> les uſuriers ne voulant plus prèter, «» 
>> FEmpereur fournit gratuitement au public 
>> une grande ſomme pour trois ans, en fe 
>> contentant d'aſſurer le principal. Il retablit 


do ainſi le credit ; & ſon exemple apprit aux 


>> particuliers a prèter d une maniere dèſinté- 
reſſèe. Il eſt vrai que cette reſorme ne fut 
>> pas ſoutenue avec aſſez de fermetc ; que les 
>> commencemens eurent de la chaleur, & 
>> que ſur la fin on ſe rallentit %: Mais il en 
eſt ainſi de tout ce qui eſt contraire aux paſ- 
kons des hommes; & Ton wen peut tirer 


Dp'vuxn PRINCE. II. Part. 237 
d autre conſequence, ſinon que I'uſure eſt un 
mal, qui a beſoin d'une vigtlance & d'une 
fermeté toujours nouvelles pour le reprimer, 

III. Ce neſt point VHiſtorjen ſeul, qui 
dailleurs Eroir un grand homme d'Etat, & qui 
avoit été Conſul, qui en juge ainſi: c'eſt tout 
le peuple Romain, l'un des plus entendus dans 
la politique qui ait jamais te, C'eſt Cëſar le 
Dictateur, Ceſt Tibere, c'eſt Auguſte , com- 
je vais bientor le rapporter de lui, c'eſt ce 
qu'il y a eu de plus ſenſe parmi les Princes 
qui ont porte le meme jugement de Yuſure, 
« 1 Ils lui ont oppole de (cveres loix. Ils ont 
>> regarde les divers pretextes dont on tache 
» de la juſtifier, corame frauduleux & illuſoi- 
„ res, & ils ont ᷑té convaincus, que la veri- 
> table ſource de Vuſure Eroit Vinterer particu- 
>>1ier & le mepris du bien public >», 

I V. Mais ce qui merite le plus d'attention 
dans ce que je viens de rapporter , elt la con- 
duite du Prince, qui, bien loin d'emprunter 
a uſure, prete lai-meme au peuple, & le fair 
gratuitement, pour le délivrer de la néceſſité 
de recourir a Tuſure, | 

V. Auguſte en avoir donné Vexemple a Ti- 
bere: car nous apprenons de fon Hiſtorien, 
qu'il avoit un fonds en reſerve, * pour preter 


1 Primo duodecim tabulis ſanctum, ne quis uncia- 
tio feenore amplius exercerer. , . . , Dein rogatione 
tribunitià, ad ſemuncias redacta: poſtremo vetita 
uſura, multiſque plebis ſcitis obviam itum fraudibus, 
quæ toties repteſſæ, miras per artes rursùm orieban- 
tur.... quia privato uſui bonum publicum poſtponi- 
tur. Tb:d, | 

2 Uſum pecunie gtatuitum, iis qui cayere in du- 
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ſans interer, a ceux qui en avoient beſoin, & 


qu il n'exigeoit deux qu'une caution du double, 


& 'exactitude a payer a Techeance. 

VI. Et ce Prince qui a gouvernè avec tant 
de ſageſſe le plus grand Empire qui air jamais 
Ete, navoit pas ſeulement en vue de ſoulager 


le peuple par cette liberalite , „ mais 1 de 
vs faire tomber l'uſure, & de mettre en va- 


» leur les fonds de terre, a qui le commerce 


»> uſuraire des billets eſt tout- a- fait oppole o. 


VII. 2 Il nota d'infamie des perſonnes qui 
empruntoient a une uſure legere, pour preter 
a une uſure plus forte; & ce qui eſt regard 
aujourd'hui par bien des gens comme une ſage 
Economie, toit dereſte par ce Prince, comme 
une lachere qui mcritoir une flétriſſure pu- 
blique, 

VIII. L'Empereur Alexandre Severe, ne 
pouvant entierement deraciner lulure, 3 la 
rẽduiſit au tiers, c eſt-a-dire, de douze parts 
a quatre, & il la défendit abſolument aux Se- 
nateurs par une premiere loi, ne leur permet- 
tant que de recevoir quelques legers preſens, 
quoique dans la ſuite il ſe relachar. Il eſt vrai 


plum poſſent, ad certum tempus indulſit. Suet. in vita 
A. guſt. C. 41 

1 Tantam copiam nummariæ rei effecit, ut fœ- 
nore diminuto, plurimum agrorum pretiis acceſſerit. 
Ibid. | | 

2 Notavit aliquos, quod pecunias levioribus uſuris 
mutuati, graviore fœnoie collocaſſent. Ibid. C. 39. 

3 Uſuras fœneratorum contraxit ad trientes penſio- 
nes, etiam pauperibus conſulens. Senatores , ſi fœne- 
rarentur, uſuras recipere primo vetuit, niſi aliquid 
muneris causa acciperent. Lamprid. in vit. Alex. Sever. 
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gue * lui - meme preètoit auſſi a quatre pour 
cent; mais ctoit pour ètre plus en état de 


prèter gratuitement aux pauvres, & de les 
aider à acheter des fonds, ſur les revenus deſ- 
quels il ſe payoit lentement de ce qu'il leur 
avoit avancè. | 

IX. Je ſais bien que le bon emploi de Vu- 
ſure ne peut ſervir à la juſtifier, & que les in- 
tentions les plus innocentes n'empechent pas 
quelle ne ſoit un mal: mais ce Prince, à 
qui la verite ne ſe montroit qu imparfaite- 
ment, doit couvrir de confuſion tous ceux 
qui, dans le tems meme de IEvangile, por- 
tent Tuſure a Vexces, dẽvorent le Prince & le 
public, & reduiſent une infinite de familles a 
vendre leurs heritages, ou a les laiſſer incultes 
& dclerts, 


An T1 
L'uſure eſt contraire a 1 "agriculture, 


I. Ce dernier mal, qui ruine abſolument 
agriculture, eſt un des plus grands que I'u- 
ſure cauſe a IEtat; & il ſuffit ſeul pour attirer 
contre elle toute Vindignation d'un Prince qui 
Seftorce par toutes ſortes de moyens de re- 
tablir Vagriculture , & qui ſe voit arracher 
par l'uſure, le fruit de ſes ſoins & de les 
peines. 

II. Nous venons de voir qu'Auguſte pre- 


1 Feenus publicum trienrarium exercuit , ita ut pau- 


reribus pleriſque fine uſu is pecunias dederit ad agros 
} 


emendos , reddendas de fructibus. Ibid. p. 212. 
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toĩt gratuitement au peuple, * a deſſein de 
decrediter l'uſure, & de rendre aux fonds de 
terre, leſtime & le prix que le commerce des 
billets detruit abſolument: car cet injuſte 
moyen de $enrichir , eſt bien plus facile & 
plus court que d'acheter des terres & de les 
cultiver. Il ne faut, ni ſoins, ni peines, pour 
doubler en peu de tems ſon bien. Il ſuffit de 
laiſſer couler quelques mois, pour accumuler 
ſes re venus. Et quand on a Eprouve * de quelle 
commodite eſt l' uſure, & avec quelle prompti- 
rude elle fructifie, on regarde les meilleures 
terres comme des fonds lents & pareſſeux, & 
toutes les dẽpenſes neceſlaires pour les mettre 
en valeur, comme: perdues. 

III. Alors tout le monde, dans toutes les 
conditions, ne penſe qu'a porter a des hommes 
accreditcs tout ce qu'il peut mettre en reſerve, 
Les grands & les petits ſuivent cet exemple. 
Le gain ſurmonte la pudeur des perſonnes 
autrefois ſenſibles a Thonneur & a Vequite ; & 
pendant que Vamorce de I'uſure attire Vargent 
de toutes parts, pluſieurs perfonnes dune an- 
cienne nobleſſe, pluſieurs familles honnetes, 
a qui une ſomme pietce a propos conſerveroit 


1 Tantam copiam nummariz rei effecit, ut fœnote 
diminuto , plurimum agrorum pretiis acceſſeri:. 

2 La lei de Celar obligecit a mettre u tiers de jon hien 
en fonds de terre, au moins dans Italie, © Ceft cc que Tu- 
cite marque far ces meta rat pertes ci-deſſus: Ad ersùm le- 
gem Dictatoris Cæſaris, qua de modo credendi poſſiden- 
di que intra Italiam cavetur. Ce qui fait vis; gue largeut 
cen prant tut tres comme n, & que la commedite de le faire 
uiiczr far l'uſtre, ctoit prier le nei, auff grande alors 
gu axjourd it. 

leurs 
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Jeurs chàteaux & leurs hẽritages, font contrain- 
tes de laiſſer tout ſaiſir & tout vendre, faute 

dun ſecours qu elles ne peuvent trouver dans 
ja bourſe mème des meilleurs amis. 
IV. Elles le cherchent quelque ſois dans 
ruſure: mais elle eſt devenue alors fi exceſſi- 
ve, ſi dedaigneuſe, fi ennemie des diſcuſſions 
o1 il faut entrer quand on prète autrement 

e ſur la place, que d'ordinaire elle eſt ine- 
xorable ; ou que, ſi elle ſe laiſſe flechir, c'eſt 
2 des conditions fi dures, que fon ſecours eſt 
une nouvelle oppreſſion. 

v. Sil eſt ainſi a Vegard des perſonnes ſol- 
vables, & dont les grandes terres ſervent de 
caution & de ſuretẽ; que doivent attendre ceux 
qui ont moins de biens en evidence? Qui 
tendra la main a un Marchand un peu prelle 
dans ſes affaires? Qui empechera un artiſan de 
vendre dans la neceſlite les inſtrumens meme 
de ſon art, & de ſe priver ainſi de toute reſ- 
ſource > Qui ſoutiendra une famille obſcure - 
prète a ſu:comber, & qu'un ſecours mediocre 
retabliroit? Le gros de Etat eſt compoſe de 
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ces ſortes de perſonnes, dont le nombre eſt : 
infini ; & il eſt de Vinterer public qu'elles ne M 
ſoient pas abandonnees, Mais l'uſure, quand = 
elle eſt dominante, & elle leſt tonjours quand = 


elle eſt rolerce, endurcit tout le monde contre 
les beſoins publics & particuliers, & elle voir 
tranquillement perir VErat, pourvu qu elle ef- # 
pere profiter de ſes ruines. 2B 

VI. Une ſeule eſpece d hommes eſt capa- BM 
die de Tattendrir ; & ce ſont les gens de la 
campagne , qui ont quelques perits fonds & 

Tome Il, 
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quelques herirages a la bienſcance de quelque 
uſurier d'une ville prochaine: car cet homme 
eſt toujours prèt a couvrir I hamegon par Iap- 
parence de quelque ſervice. Il prète peu, pour 
avoir beaucoup; & il chaſſe en peu d'annees 
de l heritage de ſes peres, le malheureux qu'il 
n'a ſecouru que pour le depouiller. Les exem- 
ples de cela ſont ſans nombre. Ceſt ainſi que 
la campagne ſe depeuple tous les jours. C'eſt 
ainſi que Vagriculture perir, & c'eſt a Vuſure, 
plus qu'a toute autre cauſe ,*qu'il faut attribuer 
un tel malheur, dont nous avons vu ailleurs 
I les funeſtes ſuites. 

VII. Nous pouvons joindre a Vexperience 
nous en faiſons tous les jours, ce que le 


S. Eſprit a bien voulu nous en apprendre dans 


un des Livres * de IEcriture. Les Juiſs qui 
Etoient retournes de la captivite de Babylone 
en leur pays, rentrerent dans les heritages 
que leurs ancetres avoient polledes. Mais plu- 
ſieurs d'entre eux, accables par les tributs & 
preſſes par la famine, furent obliges dem- 

runter des autres pour leur ſubſiſtance, & 
pour les charges publiques. Ils le firent a uſu- 
re, & bientor ils furent depouilles de leurs 
champs & de leurs heritages, par ceux qui 
leur avoient pretc. Les plaintes en furent por- 
tees a NeheEmias, Gouverneur du pays & plein 


de vertu. Il aſſembla le peuple, fit honte aux 


riches de leur duretè, & remit en poſſeſſion 
de leurs biens tous ceux que luſure en avoit 


1 Dans le Chafitre XII. de cette Partie. 
2 Ejd. C. FJ. Us, 3 4+ 6. 7 | 


D UN Pain c x. II. . 243 
depouilles, < Votre conduice eſt injuſte „ 
5 . dit - il; pourquoi ne marchez vous pas 
»> dans la crainte de Dieu? Et netes-vous pas 
» touches du ſcandale que vous donnez aux 
5 nations qui nous ſont ennemies ? J'ai pretẽ 
> 2 pluſieurs, auſſi bien que mes freres & les 
v gens qui ſont à moi, de Vargent & du bled. 
„N' exigeons „ ni vous, ni moi, ce qui nous) 
» eſt du, Rendez aujourd hui les champs, les 
> vignes, les plants d'oliviers , les maiſons, 
„ à ceux qui ont emprunte de vous. Remettez 
» leur 2 de largent, du bled, du vin, 
„de Thuile, qu'ils vous doivent, & imputez- 
5 la (ur les jouiſſances. Nous rendrons tout, 
95 rẽpondirent les creanciers, nous nexigerons 
„ rien, & nous vous obbirons. Nehemias re- 
> gut lear ſoumiſſion, & il ajouta, en ſecouant . 
„ ſes habits. Que 5 agite ainſi quiconqtte 
„ naccomplira pas ce quil vient de promet- 


>> tre, qu'il le chaſſe de ſa maiſon & du —_— 


„ qu il cultive; qu'il Venleve de ſa * * 
o qu'il le laiſſe ſans biens s. 


Non eſt bona tes quam facitis: Quard non in timore 
Dei noſtri ambularis, ne exprobretur nobis à gentibus 
inimicis noſtris? Et ego, & fratres mei, & pueri mei, 
commodavimus plurimis pecuniam & frumentum; non 

15 æs alienum concedamus 


repetamus in commune i 
quod debetur nobis. Reddire eis hodie agros ſuos , & vi- 
neas ſuas, & oliveta ſua, & domos ſuas; quin potids 2 
centeſimam pecumæ, frumenti » vini & ole, quam exi- 
gere ſoletis 5 

& ab iis nihil quæremus, ſicque faciemus ut loqueris. . 
Excuſſi ſinum meum, & die: fic excutiat Deus omnem 
virum qui non compleverit verbum iſtud, de domo ſui 
& de laboribus ſuis. Sic excuriatur , & vacuus fiat; & di- 


vit univerſa multitudo, Amen. Few: Eſd. C. V. v. 9. 
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VIII. Nous voyons dans ce ſeul evenes 
ment bien des choſes qui meritent qu un 
Prince y faſſe attentiori. Luſure en tres - peu 
de tems depouille un grand nombre de fa- 
milles de leurs fonds & de leurs heritages, 
Ces familles reduites a la pauvretc, ſont 4 
charge a la Republique. La diviſion & les mur- 
mures {parent le peuple en deux corps, & 
&branlent les fondemens de la focicte & du 
gouvernement. Un ſage Gouverneur remèdie 
a- ces deſordres, en faiſant ceſſer Vuſure, & 
remettre les l&gitimes polſſeſſeurs dans les he- 
ritages dont elle les avoit depouilles, Il ein- 
ploie contre elle Vautorite de Religion, auſſi 
bien que la temporelle, & il prédit par ſes 
imprecartions, que quiconque aura appauvri ſes 
freres par Tuſure, ſera lui-meme reduit a la 
derniere indigence. Ainſi Vuſure eſt un em- 
bralement qui conſume tout, & qui S attache 
enfin à ceux-memes qui l'ont excite, Ainſi elle 
eft la peſte de VEtat, enveloppant ſucceſſive- 


ment les pauvres & les riches, & trainant aprcs 


elle une maledition generale,” 
IX. Un Prince ſage la regarde toujours 


ſous cette ide; & autant quelle eſt ennemie 


de Pagriculture & de la poſſeſſion tranquille 
des hèritages dont jouit chaque famille, au- 
tant il sapplique a les proteger, & a * pro- 
curer divers moyens aux pauvres de la cam- 


pagne, pour acquerir quelques fonds de terre 


1 Nous avons vu Pexemple de Emfircur Alexan- 
dre Severc. Ita ut pauperibus pleriſque ſine uſuris pe- 
cunias dederit, ad agros emendos, reddendas de tru- 
ctibus, | | 
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du ils puiſſent cultiver avec plus de ſoin & 
daffetion, que ceux ou ils n ont rien. 


Ai e 


TL'uſure eſt contraire au commerce. 


I. II donne la meme attention a purifier 
de toute uſure le commerce, qui eſt une ſource 
de biens pour I Etat, preſqu auſſi feconde que 
Vagriculrure ; & il ſe forme ſur cela des regles 
tres-differentes des abus que la cupidite a in- 
troduits, & qu'elle s efforce de jultißer. 

II. II fait que le public a un grand interer 
que les Marchands ne ſoient pas ruinẽs; que 
les banqueroutes ou narrivent jamais, ou 
ſoient très- rares, & que la bonne: foi, qui eſt 
ame du commerce, ſoit ſolidement établie; 
& il eſt en mème tems bien inform, que 
lorſque les Marchands empruntent à uſure, il 
eſt difficile qu ils ſe ſoutiennent long - tems 3 
qu ils ſont plus expoſes a perir, & a envelop- 
per les autres dans leurs pertes; qu on ne peut 
preſque point compter ſur leur bonne- foi, & 

qu on y eſt ſouvent trompe ; & qu on ne ſau- 
roit diſcerner qu'a leur mort, s ils avoient reel- 

lement du bien, ou $'ils ne rouloient que ſur 
leur credit. | | 

III. Un Prince ſage comprend aiſẽment, 
que fi un Marchand fait un gain aſſez conſi- 
dcrable pour ſubſiſter avec fa famille, pour 
auginenter ſon bien, & pour payer linte- 
ret & le capital des ſommes empruntees , il 
ſeroit bien plus riche, sil ne W point 

113 
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fon gain avec. ſes créanciers; qu'il feroit à la 
verite un commerce moins étendu, mais 
beaucoup plus sur; qu'il porteroit avec bien 


plus de facilité les pertes, s il lui en arrivoit, 


parce qu'il ne ſeroit pas accable par ceux qui 
lui demanderoient en meme tems de grandes 
ſommes & de fortes uſures ; qu'il ſeroit moins 
temeraire, étant moins prelle de faire de grands 
gains, parce que tout ſon bien ſeroit à lui, & 
que le terme de I'echeance ne ſeroit pas a ſon 
Egard un vif aiguillon pour le porter dans le 
danger; qu'il ſeroit moins ardent, plus juſte, 
plus ſincere, plus utile par conſequent au pu- 
blic ; qu il laiſſeroit plus d'ordre dans ſes com- 
ptes, plus de paix dans ſa famille, plus de pu- 
retẽ & d'innocence dans fon bien. | . 
IV. Ceft en effet, Vimprudence ſeule des 
marchands, ou leur exceſſive cupiditẽé, qui 
donne entree a l'uſure dans le commerce. Les 
uns s'engagent temerairement dans de mau- 
vaiſes affaires, d'où ils ne peuvent ſortir que 
par des emprunts, qui les ſauvent neanmoins 
rarement du naufrage, quand ils ne ſont pas 
gratuits, & qui ne fervent qua rendre leur 
perte plus certaine , en la retardant de quel- 
ques momens : car Tuſure ne retablit point 
les affaires qui ſont en deſordre, & elle n'eft 
jamais plus exceſſive, que lorſque le credit de 
celui qui emprunte commence a chanceler, 
V. Les autres, par le deſir de devenir bien- 
tor riches , entreprennent au- dela de leurs 
forces, & groſſiſſent le fonds mediocre qui 
eſt a eux, par des emprunts. Sils avoient de 
Ja patience & de la modcration , ils arrive- 


— — 
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Toient au terme plus ſurement, quoiqu un 
peu plus tard: mais Pavidite les ſeduit, & par- 
ce quelle rèuſſit a quelques - uns, pluſieurs 
s engagent 2 leur exemple dans des routes fort 

erilleuſes, contraires au bien de I Etat, & a 
la furere publique. 

V 1. II y a des villes dont le commerce eſt 
tréès- vif, & qui ont ignore juſqu' ici Vuſure, 
Pluſieurs familles sy ſont enrichies par un 
trafic legitime; & elles ſe maintiendront tou- 
jours, ſi elles ne s ecartent point des maxi- 
mes de leurs ancetres, qui ne trafiquoient 
que ſur leur propre fonds, Þ 2 Vaugmentoijent 
chaque annee, & qui laiſſoient en mourant 

de grands biens, parce qu' ils ne $'ctoient pas 
hates de les acquerir, 

VII. Si Von objecte que Yurilite publique 
demande que l'on faſſe de grandes entrepri- 
ſes, & que lon forte des bornes &roites d'un 
commerce qui na dantre fonds que celui 
dun particulier; jen tomberai d accord: mais 
je ne conviendrai pas que Tuſure ſoit nèceſ- 
faire aux grandes entrepriſes, qu'elle eſt bien 
plus capable de faire avorter; & je crois quun 
Prince aimera bien mieux en confier le (acces a 
une ſociẽtè de negocians habiles & riches de 
leur propre fonds, qu'a un ſeul homme dont 
le credit ſeroit le principal bien & qui com- 
menceroit par s' endetter confiderablement , 
dans Feſperance de rcuflir. 

VIII. Ces fortes daffaires ſe doivent trai- 

ter dans le Conſeil du commerce, compole 

de perſonnes ſages & déſintéreſſ᷑es, ennemies 

de Javiditè & de luſure, & conduites par Vef- 
| „ J-U0 
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48 . INSTITUTION | 
prit du Prince, qui ne veut rien que de le- 
gitime, & que par des voies innocentes. 

IX. Je ne ſaurois finir cette matiere, ſans 


le ſupplier d'oter une derniere rellource 3 a Tu- 


fare , en délivrant de ſes piéges un age expoſe 


21a ſeduction , par ſon peu de lumiere & par 


la violence de ſes paſſions; & dinterdixe, par 
une loi, toute action a ceux qui pretent a 


uſure aux fils de famille qui ſont ſous la puiſ- 


ſance paternelle, ou ſous la conduite de tu- 


teurs, pour exiger leurs dettes dans aucun 


tems, ni après la mort des peres, ni en vertu 


dune ratification des fils de famille après leur 
majorité. 


X. II n'y a que cette ſeveérité qui ſoit ca- 
pable d 0 40 un deſordre qui ruine les meil- 


leures familles du Royaume ; qui depouille 
une jeuneſſe imprudente d'un bien quelle ne 
connoit pas encore; qui lui ote le moyen de 
ſervir Etat, lorſqu elle eſt devenue plus ſage 
& plus raiſonneble ; ; qui contraint des perſon- 
nes qualifices de ſe me&ſallier , pour trouyer 


de quoi payer ce qu elles ont emprunte dans un 


tems qlaveuglement, & qui contribue infini- 


ment plus qu aucune autre cauſe a Vindocili- 


te, à la licence, & a la corruption de la jeu- 
neſſe. 


XI. Veſpaſi ien, Tun des plus ſages Empe- 
reurs quaient eu les Romains, avoit compris 


toutes les ſuites de ce difordre; & 7 ce fut par 


ſes conſeils, autant que par ſon autorité, que 


1 Autor ſenarui fuit decernendi, ne filiorum familias 
ſceac' atoribus exigendi crediti jus unquam eſſet, hoc 


* 
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le Senat Ora „ par une loi, à ceux qui prete- 
rojent aux fils de famille, tout droit & toute 
eſperance de sen faire payer dans aucun tems. 

XII. Si une telle loi toit ſévérement ob- 
ſervee, & qu on neut aucun égard aux ratifi- 
cations qu'on exigeroit pour Ieluder, le bien 
des familles : ſe perpetueroit: la jeuneſſe trou-· 
veroit moins de facilit pour le vice: les peres 
ſeroient plus reſpectos; & I Etat ſe remplixoit 
dexcellens ſujets que Fuſure lui enleve, en 
ſe hätant de les ſeduire & de les corrompre. 


4 
4 
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Le Princk * iaſpirer. 4 ſes ſujets For amour 
de. toutes les vertus dont depend le bien de 
Etat. Quelles ſont ces vertus: quels moyens 


od doit employer pour les faire aimer, 
AR 11 c 3 


Le Prince doit inſpirer d ſes ſujets Iamour 
de toutes les vertus dont depend le bien 
| de l Etat. 

I. QI le Prince bornoit ſes ſoins a remplir 

ſes Etats de biens & de richelles, fans 
penſer a rendre ſes ſujets plus vertueux, ni 
plus juſtes, il auroit des vues auſſi limitces 
que * Je petit peuple, qui ne s d interelle a 


rh Wr „cui una, ex Rep ublics , 5 annonæ cura. 
Tacit. L. 4. Hiſt. |. 406. 
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aucun autre ſoin de V'Erar qu'a celui de Vabons 
dance; il ne feroit que ſervir de miniſtre 2 
la cupidite des hommes, & il negligeroit la 
fin principale du gouvernement, en laiſſant 
pèrir les mœurs, & contribuant meme a les 
corrompre par les richeſſes, au lien de tra- 
vailler à les rendre plus innocentes & plus 
pures. . ; 

I 1, « * Quel but croyez - vous que doive 
55 ſe propoſer le chef de la Republique, diſoit 
> le plus Eclaire des Philoſophes payens? Peut- 
v il ètre autre, que celui de rendre ſes ci- 
>> toyens les plus parfaits qu'il lui ſera poſſible? 
> Er neanmoins on ne ceſſe de loner des hom- 
>> mes comme heureux, & comme vaillans, 


do dont le gouvernement sͤeſt rermine a amol- 


>> lir le peuple par les délices, & à lui four- 
>> nir dequoi ſatisfaire ſes cupiditẽs. Le vul- 
>> gaire les admire comme les auteurs de la 
> grandeur & de la magnificence d Athènes; 
>> & il ne voit pas que Lindulgence & la 


1 An is qui ad Rempublicam accedit, alterius cu- 


juſpiam rei curam deber fuſcipete, quam ut yur 


optimi cives ſimus? Laudibus illos homines effers, 
qui populum conviviis impleverunt, ipiius cupiditati- 
bus plus æquo indulgentes. IIlos dictitat vulgus civi- 
tatem magnam effeciſſe: nec animadyettir eorum 
vetetum opera civitatem tumere, & ulcere latente 
Iaborare: nam temperantiæ atque juſtitiæ neglecto 
ſtudio, portuum & navalium, & merntum , & tri- 
butorum , cætetarumque nugarum copia civitatem 
impleverunt : quùm igitur morbi impetus ingruerit, 
in præſentes nunc conſultores culpam referunt; The- 
* autem, & Cimonem , & Periclem, ma» 
torum autores , laudibus commendant. Platon dans 


le Dialogue appells Gorgias. Tom. 1. pag. 515. Of 
at 2 
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>> moleſſe de ces anciens chefs du peuple ont 
>> laiſſè dans VErat une enflure ſecrete, & une 
>> mauvaiſe diſpoſition, qui ne pouvoit man- 
„ quer d aboutir a une corruption ere 
» Car, au lieu de sappliquer a inſpirer au 
>» peuple Vamour de la frugalite, de la mo- 
»» deration & de la juſtice, ils ont donne tous 
„ leurs ſoins a Tembelliſſement du port, a la 
v fabrique des galeres & des vaiſſeaur, a Eren- 
» dre I'enceinte des murailles qui joignent la 
>> ville avec le port, a augmenter les revenus 
>» publics par le commerce & les impors ſur 
„ les marchandiſes, & a pluſieurs choſes auſſi 
>> frivoles, dont tout le public eſt occupẽ; & 
»> maintenant que les vices, qui ſont la ſuite 
o» d'un gouvernement fi défectueux, ſe pro- 
# >> duiſent de toutes parts, on Sen prend aux 
» Magiſtrats qui gonvernent la Republique , 

>> qui nen ſont pas les auteurs; pendant qu'on 
>> donne de grands Eloges a Themiſtocle, a 
„ Cimon, a Pericles, qui ſont la veritable cauſe 
>> de tous les maux >>, | 

III. Rien neſt plus pur, ni plus digne de 
la conſideration d'un grand Prince que ces ſen- 
timens; & je ne ſaurois auſſi leur faire plus 
d'honneur, que de les comparer a ceux de S. 
Auguſtin , qui avoit ſur cette mariere les mC- 
mes 1dces. 

IV. «1 Les hommes, dit ce Pere, qui ju- 
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per erſa & averſa corda mor alium ſelices res 
hu nanas putant, cùm tectorum ſplendor a tendit er, 
| & labes non attenditur animorum; cum tl eatrorum 
= a moles exſtruuntur, & effodiuntur fundamenta vir. u- 
2 tum: cum gloriola eit effuſionis inſania, & opera 
7 : 
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o gent des choſes ſelon la corruption & les 
.-2>.tenebres de leur cœur, penſent qu un Etat 
do eſt heureux, lorſque les villes ſont remplies 
>> de palais magnifiques, & que le vice & 
>> Tignorance regne dans les eſprits, ſans qu'on 
>> en ſoit rouche : lorſque Von batit des theatres 
» d'une maſſe & d'une Elevation prodigieuſe, 
» & qu'on ruine le fondement des vertus: 
> lor{qu'on attache la 2 & la magnificen- 
v ce à des profuſions inſenſèes, & que les œu- 
>> yres de miſericorde ſont dans le mepris; 
>> lorſque des comediens emportent tout le 
>> ſuperflu des riches, & que le necellaire 
>> manque aux pauvres; mais quand Dieu per- 
o met un tel abus de Vabondance, c'eſt un 
>» effet terrible de fa colere. Il punit ſ{Evere- 
s ment un Etat, quand il laiſſe de tels de- 
>> ſordres impunis; & au contraire, quand il 
>> Ote aux vices ce qui ſervoit a les entrete- 
v nir, & qu il reduit a l'indigence, des paſ- 
>> ſions qui abuſoient des richeſſes, c'eſt alors 
>> qu'il mele la miſcricorde a la juſtice, & qu il 
2> punit pour pardonner >>. | | 
V. Mais lorſque je mets devant les yeux du 
Prince J obligation ou il eſt de donner ſes ſoins 
pour rendre ſes ſujets plus vertueux & plus 
juſtes, je ne pretens point encore parler de 


miſericordiæ deridentur : cum ex his _ divitibus 
abundant luxutiantur hiſtriones, neceſſaria vix ha- 
bent pauperes. . . . Hec ſi Deus pollere permittat, 
tunc indignatur graviùs; hæc ſi impunita dimittat, 
tunc punit infeſtiùs: cum vero evertit ſubſidium vi- 
tiorum, & copioſas libidines inopes reddit, miſeri- 
corditer adverſatur. S. Aug. dans l Efitre 138. 4 Mar- 

cellin, n. 14. 
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cette ſorte de vertu & de juſtice, qui eſt le 
fruit de la vraie picte, Je reſerve cette impor- 
tante matiere à une autre Partie: non que je 
penſe que les vertus moxales ſoient abſolu- 
ment ditterentes de celles dont la Religion eſt 
le principe & la fin: je regarde, au contraire, 
les unes comme une ébauche, dont le? au- 
tres ſont la perfection; & c'eſt meme parce 


que je crois que les premieres ſont comme 


une heureuſe preparation aux ſecondes, que 


jen recommande le ſoin. 


AA T 1 ⏑⏑ f LF h 
Quelles ſont ces vertus. 


I. Les vertus, dont il eſt ici queſtion, ſont 
celles qui ſervent comme de baſe a un Etat bien 
regle , dont les Payens ont connu la neceſſite , 
dont les Romains & les Grecs ont donne de 
grands exemples , & qui ſont comme la fin pro- 
chaine de tous les ſoins d'un Prince ſage & èclai- 
Ic; qui ſait bien qu'il ne rendroit aucun ſervice 

cel a IEtat, $'1l ne le rempliſſoit que de biens 
dont la vertu fair peu de cas; & sil nẽgligeoit de 
lui procurer ceux qui mèritent une ſolide louan- 
ge. . 

I I. Dieu a montre 4 tous les hommes 
combien les vertus ſont capables de ſoutenir 
& d'aggrandir un Etat, en fondant fur elles 
Empire Romain, le plus grand & le plus 
glorieux qui ait jamais Etc 3 en lui accordant 
un ſuccès incroyable & perſeverant, tant qu el- 
les furent en exercice & en honneur; & en 


permettant des diviſions & des guerres civiles, 
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qui ſe terminerent a Toppreſſion de la Rep 

blique , lorſque le luxe & la*yolupte eurent 

Eroufte les vertus. | FT - 
III. Ceſt la penſce de S. Auguſtin, & elle 


mérite bien qu'on la rapporte dans ſes propres 


termes: « * Il y a des hommes allez injuſtes, 


* dit - il, pour regarder comme un bonheur 


> Fimpunite du vice, & qui croient que la 


v Republique n' en ſeroit pas moins affermie, 


> quand la licence y regneroit: eux qui de- 
>> vroient ſavoir que c'eſt cette meme Repu- 
>> blique que les premiers Romains ont fon- 
>> dee & Elevee ſur la vertu. Car quoiqu'ils 
>> fuſſent prives de cette veritable picte , qui 
>> eſt le culte ſincere du vrai Dieu, ils obſer- 
>> voient neanmoins certaines regles de pro- 
>> bire & de juſtice, qui font le fondement 
>> d'un Etat, qui contribuent a Fangmenter , 


& qui ſervent 2 l'affermir: & Dieu a bien 


>> voulu leur accorder ce ſucces, pour faire 
>> voir par Fexemple d'un ſi grand & fi puiſ- 
>» fant Empire, de quelle utilité ſont les ver- 
>> tus civiles & politiques, lors meme qu'elles 
>> ſont ſẽparèes de la vraie Religion; & pour 


1 Vitiis impunitis volunt ſtare Rempublicam, quam 
primi Romani conſtituerunt auxeruntque virtutibus, 
etſi non habenres veram pietatem erga Deum verum, 
i cuſtodientes tamen quandam ſui generis probi- 
rarem , quæ poſſet terrenæ civitati conſtituendæ, 
augendæ, conſervandæque ſufficere: Deus enim fic 
oſtendit in opulentiiſimo & præclaro Imperio Roma- 
norum, quantum valerent civiles etiam ſine vera 


Religione vittutes, ut intelligererur , hac addità, 


fieri homines cives altetius civitatis, cujus Rex veritas, 
cujus lex caritas, cujus modus æternitas. S. Ag. Ep. 
138. ad Marcellin. u. 17. 
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»> faire comprendre par- la aux autres hommes, 
„ de quel prix elles deviennent, lorſque la 
>> vraie Religion y eſt jointe, & comment ils 
>> peuvent par elles devenir citoyens d'une 
„ autre patrie, dont le Roi eſt la verite, dont 
» la loi eſt la charite, dont la durèe eſt I'erer- 
>> NILE . 

IV. Les vertus Romaines, dont S. Auguſ- 
tin parle en general , ſont marquees plus en 
detail dans un des livres de VEctiture, od le S. 
Eſprit n'a pas dedaigne de montrer par quelle 
voie la Republique Romaine ctoit devenue fa 
puiſſante, afin d'inſtruire tous ceux qui con- 
duiſent les Etats, du ſoin qu ils doivent pren- 
dre d'y faire fleurir les memes vertus. 

V. Il lone principalement leur conſeil & 
leur * ſageſſe, leur conſpiration pour le bien 
public , leur definterefſemenrt particulier, 3 
leur obéiſſance aux loix & a lautorite legiti- 
me; leur + fidelite dans les Traites ; leur! 
patience dans le travail ; leur fermete dans 
leurs reſolutions , © leyr courage & leur va- 
leur, & plus que tout cela amour de Fegalite 
& 7 Téloignement de toute ambition. 


1 Poſſederunc omnem locum conſilio ſuv. I. yr. 
Mace hab. VIII. v. 3. | | 
2 Conſilium agentes ſemper , ut quæ digna ſunt , ge- 
Tanrur.”'. if, 
3 Omnes obediunt uni, & non eſt invidia, neque 
zelus inter eos. v. 16. | | 
4 Cum amicis ſuis , & qui in ipſis requiem habebant, 
conſervaverunt amicitiam. v. 12. 5 
Conſilio ſuo & patientia. v. 3. 9 
6 Audierunt prælia eorum & virtutes bonas. v. 2. 
7 In omnibus iſtis nemo portabat diadema, nec i 


duebatur purpurà, ut magnificarerur in ed. ve 14. 
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T. Pamour VI. Je ne puis rien faire de mieux que 
tudier avec attention ce modcle: & j je com- 
mence par Iamour de la patrie, qui eſt la 
meme choſe que Jamour du bien public, par- 
ce que cetoit de cet amour que naiſſoient 
toutes les vertus Romaines. 

II. cenſfira- VII. Chaque citoyen ſe regardoit comme 
5 TO | une partie de la Republique qui devoit ſe rap- 
blic. © wg porter au tout, qui lui devoit ſes biens, ſa 

liberté, ſa vie, qui devoit &re prèt a lui ſa- 

crifier ſes intertts les plus chers, & qui ne 

pouvoit trouver, ni fa ſureté, ni fa gloire, 
ue dans celle de Etat. 

VIII. De- venoit cette conſpiration ge- 
nerale au bien public: ce ſecours mutuel que 
tous les citoyens ſe pretoient : cette ſollicitude 
pour le ſalut de la Republique : cet interer 
que le peuple prenoit aux deliberations & aux 
conſeils: cette application qu avoient les ſim- 
ples particuliers a deconvrir ce qui pouvoit 
contribuer au bien de Etat: cet eſprit de ſa- 
geſſe & de politique, dont les artiſans memes 
Zroient capables. | 

717 Punic IX. De la venoit encore r amour de chaque 
mutuelle des citoyen pour ſes frères: la joie d'en avoir de- 
Cizozens, Fr quelqu un dans un combat: la diſpoſition 
a s' entraſſiſter dans un peril commun: la ſen- 
ſibilite pour le bien ou pour le mal des plus 
petits & des plus foibles d' entre le peuple : la 
honte & la douleur de navoir pu arracher des 
mains des ennemis un citoyen emmenè cap- 
tif: le courage & la valeur pour ſervir de bou- 
clier a ſes compagnons, & ayec eux a tout 
—_. | 2 
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X. De-la venoit attention a bien choiſir IV. Diſcer- 
les Generaux pour la guerre, & les Magiſtrats * 
pour la juſtice : T intèrẽt qu'on prenoir a leur arg. 
gloire & a leur ſuccès: la reconnoiſſance 
qu'on avoit de leurs ſervices: Fhonneur qu on 
rendoit a leurs perſonnes & a leurs vertus. 

XI. Cette union & cette correſpondance, 

que Jamour de la patrie, & de l' interẽt pu- 

blic formoit entre les citoyens, faiſoit de la 
Republique comme une ſeule famille; au lieu 

que * Vinrerert particulier qui domine aujour- 

dkni preſque par- tout, fait de chaque famille | 
un Etat à part, abſolument indifferent a la 
Republique, & ſouvent ennemi. Chacun se- 
tablit le centre de tout: les vues generales 
ne touchent perſonne : le bien public neſt 
qu'une vaine idee : les ſentimens d'honneur 
paſlent pour foibleſſe, & chaque particulier 
tache de s' avancer par des routes (Eparces , od 
il puiſſe marcher ſeul, & n avoir point de con- 
current. 

XII. * Si quelques perſonnes d'une an- 
cienne probitè conſervent un amour ſincere 
pour I Etat, & s affligent de ſes maux; les au- 
tres, 3 ou ſe rient de leur fimplicite, ou in- 
ſultent meme a leur douleur, s ils ſe trouvent 
dans Pabondance. L'inſenfibilite va julqu'a 

faire regarder les dangers de IEtat , comme 
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1 Ur in familiis privata cuique ſtimulatio, & vile jam 
decus publicum. Tacit. I. 1. Hit. f. 3; 6. 

Optimus quiſque Reipublice cuiã mœrebat: multi 
odio preſentium , & cupidine mutationis, ſuis quoque 1 
periculis læt abanrur. Tæcit. L. 3. Annal. p. 91. | : by 

3 Precipunm peſſimorum incitamentum , quod boni 1 
mærebant. Idem. L. 1. Hiſt p. 319. 


# C 
bt. 
= 
. 
* 
* 
wo 
247 
1 


* | * 
. 3 


bio ne ibn DG of hag), es 


not gee hy; cl, 


— 
A 


* 

- 7 
i. 
.*F 
„ 
17 
1 
300 
E 
2 


» 


frddite des 
Magiſtrats 
malgrè les de- 
gouts. 


258 INSTITUTION 

ceux d'un pays Etranger , ou meme juſqu'a les 
faire deſirer, comme un moyen ſalutaire pour 
changer le gouvernement. On s endurcit 4 


tout par lachere, On ne vit plus que pour ſoi, 


& dans ſoi-meme : i toute Emulation pour le 
bien sẽteint; & dans les villes, auſſi bien qua 
la cour, * perſonne ne penſe a devenir meil- 
leur & plus juſte: & cette ſorte d'ambition 
neſt plus connue. „„ 


PF. Zele & XIII. Par une ſuite naturelle de l'amour 


de la patrie, ceux qui Eroient dans les emplois 
Sefforcoient de repondre par leurs ſervices 2 
la confiance que la Republique prenoit en eux. 
Comme ils lui étoient attaches par des liens 
ſinceres, ils ne ſe contentojent pas de ce qui 
n'eroit queexterieur , ils la ſervoient par con- 
ſcience 3 & par devoir. Si leurs ſervices croient 
connus & eſtimes, ils en avoient de la joie ; mais 
S'ils demeuroient ſans recompenſe, on meme 
S'ils ẽtoient ſuivis de degouts , ils ne perdoient 


. "2 N 1 
"Point pcur ccia Patracnement a la Republique, 


Il devenoient particuliers ſans murmure. lls 
fouffroient que leur autorite füt partagee, ſans 
quitter le ſervice. Ils conſervoient pour la pa- 


1 Nemo in ill aul, probitate aut induſtria cert avit. 


Tacit. I. 2. Hi. 5. 364. : 


2 Fatali omnium ignavid. Idem. L. 15. Annal. fag. 
286. 8 hs 
3 Les ſentimens des anciens Romain, ſont bien extrimes 
par la reponſe du General Aurelien a  Empereur Valerien, 
qui le felicitoit en preſence de toute Parmee d'une vidoire 
remportee ſur les Gothe. Ego, Imperator Auguſte , ideò 
cuncta f=ci, ideo vulnera patienter accej i, ut mihi gta: jas 
ageret Reſpublica, & conſcientia mea. Yopi!c. in vit. 
Imp. Aurel p. 274 Cetoit un reſie de cette ancienne fidelité 
très- commune dans les premiers tems. 
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trie un coeur de fils; & elle Eroit toujours pour 


eux une mere digne de reſpect. * 


XIV. On fait en particulier quelle fug la 
conduite du General Fabius; avec quelle mo- 
dcration il conſentit qu on partageãt le com- 
mandement de Varmee entre lui & un homme 
d'un merite tres-inferieur, qu'on ne lui éga- 
loit que parce qu on n'etoit- pas content de 
fa lenteur; avec quelle bonte il ſauva celui 
qu'on lui avoit prefere , du danger od ſa t&- 
merit Vavoir jette; & avec quel zele il con- 
tinua ſes ſervices, quoiqu on nen connut pas 
alors importance, 

XV. Un tel exemple, & quelques autres 
ſont connus; mais ils n'ont preſque plus d'i- 
mitateurs. On ne tient point a lEtat par de 
veritables liens. On le ſert foiblement, & pour 
couvrir ſeulement le dehors. Au moindre de- 

out Ton quitte le ſervice, & le dégoùt n'eſt 
e fonde que, ſur une fauſſe dElicatetle 
d'une pxcfcrence rxes-legitime. On tient a un 
Miniſtre, a un protecteur, a fa fortune: mais 
la Republique n attache perſonne ; &des qu'elle 
eſt ſeule, on Vabandonne. 


PI. Patien- 


XVI. La patience des Romains, que I'E- ,, & jrauait 
criture lone auſſi bien que leur ſageſſe, avoit 4, Peuple & 
des racines plus fermes. Ils ctoient prepares a du Soldat. 


tout ſouffrir & à tout entreprendre pour la 
cauſe commune. Les longs ſiéges, les marches 
penibles , les expdditions Eloign&es, le poids 
extraordinaire de leurs armes, de leurs baga- 
ges & de leurs munitions, dont chaque ſoldat 
legionaire Etoit chargé: le travail ordinaire de 
$ortifier le camp pour des ſéjours tres-courts, 
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& pluſieurs exercices de cette nature très- ſa- 
Eiguans, ne pouvoient vaincre leur amour pour 
la gloire de leur patrie: & une patience fi in- 
vincible les mettoit en &tar de vaincre touts 
la terre. OP. 5 
XVII. leſt utile à une nation de ſe pro- 
Poſer un tel exemple, non pour limiter en 
tout, ce qui ne ſeroit pas poſſible; ni pour 
ſe preparer, en s'endurciſſant au travail, a la 
conquète des autres Etats, ce qui ne ſeroit 
pas juſte; mais pour aſſurer ſon propre re- 
pos, pour n avoir pas beſoin de troupes étran- 
geres, & pour ètre invincible ſi Yon toit at- 
taque, 


PI. Ia XVIII. La frugalite des Romains ſervoit 


Frugalitc. 


a les endurcir a la peine, & a les former 4 
la patience : car ils menoient tous une vie 
dure, laborieuſe, occupëe ordinairement 4 
Tagriculture, ou a quelque ouvrage des mai ns, 
expolce aux injures du tems, melce des exer- 
cices militaires, lors meme qu ils ne ſervoient 
pas dans les troupes. Ils ignoroient toutes ſortes 


de delices, & en étoient ennemis. Le ſimple 


neceſſaire leur ſuffiſoit en toutes choſes, & ils 
mettoient leur gloire à retrancher les beſoins, 
& non a les diverſifier, & a les rendre infinis, 
comme le font aujourd'hui les nat ions qui ſe 
piquent d'une plus grande politeſſe. 

XIX. La volupte eſt devenue pour elles 
une ctude ſérieuſe. Elles y font tous les jours 
de nouvelles dècouvertes. Une nation com- 
munique a Vautre ce qu'elle fait & ce qu'elle 
invente. Il y a des maitres pour toute eſpece 


de deélices, qui ont leurs diſciples, L amour de 
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2 vie & de tout ce qui peut la rendre ſen- 
ſuelle a pris la place de Vamour de la gloire, 
On ſe fait ſuivre à la guerre par tout ce qui 
eut contribuer a la commodite & a la mol- 
Fate. Les choſes ſuperfſues y ſont auſſi recher- 
ches que les nëceſſaires; & devant le ſoldat, 
léduit au pain de munition, des Officiers 
Generayx ſe piquent de profuſion & de deli- 
cateſſe. Auſſi le ſoldat conſerye ſon ancien 
courage; mais on ſe plaint avec raiſon que 
celui de pluſieurs Officiers n'eſt pas le mème. 
XX. II eſt important que le Prince rap- 
pelle ſes ſujets à une vie plus temperante & 
plus frugale, & qu'il conſerve les forces de 
fon Etat, en empèchant que les délices ne 
les Eneryent : car en peu de tems une fauſſe 
politeſſe rendroit toute la nobleſſe effemince. 
Le moindre travail l tonneroit. Un petit nom- 
bre de jours, où elle ſeroit privèe de quelques 
commodités, ſuffiroit pour la degoitter du ſer- 
vice, & pour lui faire regreter le repos & 
!a douceur des villes, & dans une occaſion 
deciſive il paroitrgit dans ſon armèe plus d E- 
picuriens que de Capitaines. 825 
XXI. Mais independamment de cette rats 
fon, qui eſt nèanmoins eſſentielle, Vatrention 
a empecher que Von ne ſe ruine en depenſes 
ſuperflyes , doit porter le Prince a reformer 
tout ce qui ne ſert qu aux delices : car il y a 
des Officiers qui conſument dans une ſeule 


Nec deerant , qui ambitione ſtolida, luxurioſos 
apparatus conviviorum , & irritament a libidinum , ut 
inſtrumenta belli mercarentur. Tacit. L. 1. Hiſt. py 

377. | 


rr on © _©- 
eampagne, ce qui ſuffiroit a pluſieurs, & qui 
ſe mettent hors d tat de ſervir plus long- tems, 
parce qu'ils ont voulu ſuivre le pernicieux 
exemple de quelques autres, & imiter une 
depenſe qu ils ne pouvoient ſoutenir. 

III. Pa- XXII. Ce qui conſervoit les Romains , 
mour de la étoit Vamour de la fimplicite, non ſeulement 
ſmpliciic. dans les repas, mais en toutes choſes. Ils 

s habilloient ſimplement. Ils bàtiſſoient ſimple- 
ment. Ils meubloient leurs maiſons ſimple- 
ment. Leurs femmes, attentives a I'economie, 
vendoient beaucoup de choſes, & eri ache- 
toient peu. Leurs maris étoient habilles des 
croffes qu'elles avoient non ſeulement filces , 
mais miſes en ccuvre ; & pour eux, ils neſ- 
timoient que ce qui Etoit utile: mepriſoient 
le faſte : regardoient une pompe extcrieure 
comme un ſpectacle digne des enfans ; pen- 
ſoient a vaincre ou a detendre leur liberté; & 
_ quelques-uns d'entreux, apres la victoire, re- 
tournoient froidement a la charue, qu ils 
avoient quittẽe pour aller commander Varmee, 
XXIII. Ces hommes, en apparence ruſ- 
tiques, avoient en vue d@tre les maitres des 
autres, & le devinrent. Ils cherchoient la gloire 
par les bonnes voies. Ils la mettoient dans les 
qualites perſonnelles, & non dans la magni- 
ficence des batimens, on un homme {ſans 
merire peut Erre loge 3 ni dans une vaine 
ſplendeur, qui eſt ordinairement le fruit de 
Tinjuſtice, & la preuve d'un eſprit ſeduit & 

trompè. | 

XXIV. IIs reduifoient ainſi la dépenſe 
neceſſaire a très- peu de choſe. Ils conſervoient 
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\ leurs familles un patrimoine qu' ils avoient 
augmente par leurs travaux. Ils crablifſoient N 
fans peine leurs enfans, parce que les éta- 
bliſſemens coutoient peu. La ſimplicitẽ con- 
ſervoit en meme tems Vheritage des biens & 
celui de la vertu; & plus les familles ètoient 
anciennes, plus on y remarquoit le fruit de 
Teconomie, & celui des bons exemples. 
XXV. Quelle difference entre cette mo- 
deration & nos excès, entre cette ſage ruſti- 
cite & notre luxe? Quels revenus peuvent 
ſuffire aux profuſions 2 le mauvais exemple 
a rendu preſque neceſlaires? De quels beſoins 
ne Seſt-on pas charge ? Par quels moyens le- 
girimes peut-on. fournir à ces nouvelles n&- . 
ceflires que le ſiecle a introduites? Les plus 
opulentes maiſons y ſuccombent. Tout ce qui 
ctoit riche autrefois, ne Teſt plus: la nobleſſe 
la plus pure s cteint & s'abime dans ce 
goufre: & pour vouloir ſuivre un vain Eclae 
extérieur, elle ſe ruine, ou Savilit pour ſe 
retablir. 
XXVI. I! eſt abſolument neceſſaire que 
le Prince oppoſe à ce torrent une forte bar- 
riere; & qu'il rèpande ſur le luxe, & fur le 
vain emploi des richeſſes, une ſalutaire igno- 
minie, qui arrere les profuſions inſenſèes qui 
dẽſolent les illuſtres familles, & qui, au mi- 
lieu de Vabondance, entretiennent une per- 
pctuelle pauvretè: qui rendent injuſtes la 
plupart des gens, en les portant à acheter ce 


1 Dites olim familiæ nobilium, aut claritudine inſi- 


gnes, ſtudio magnificentiæ prolabebantut. Tacit. IL. 3, 
Aunal, 0. 71 | | 


z 
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qu ils ne ſauroient payer : qui inſpirent aur 
us moderes une continuelle ſoif des richeſ- 

ſes, dont le beſoin eſt à leur &gard continuel: 
frei 1 N Vamour des peres pour leurs en- 
fans, dont ils ſe trouvent charges , ſans les 
pouvoir ètablir: & qui changent le reſpect des 

enfans en une ſecrete indignation contre leurs 

peres, dont ils ne voient que la depenſe, & 

dont ils n'eſperent que les biens que la ſub- 
ſtitution les empeche de conſumer, ] 

IX. Mepris XXVII. Comme le luxe produit nece(- 
des Richelſe. ſairement Vavarice, parce qu'il veut toujours 
avoir dequoi repandre, la frugalite au contrai- 

re & la fimplicite des Romains leur avoient 

inſpirele mepris des richeſſes, en leur en 6tant 

le beſoin. C toit une vertu parmi eux, & une 

vertu en grand honneur, qu une modeſte pau- 

vrete, Ils la regardoient comme la preuve d'un 

eſprit ſage & modcre 3 comme la ſource de 
la tranquillite & de la paix, comme une bar- 

riere aux paſſions; comme une exhortation 
continuelle au travail; comme un obſtacle à 

Poifivete & aux delices, qu ils craignoient plus 

pour leur * que tous leurs autres 

ennemis. 

XXVIII. Is deſiroient que! Etat elt de 
quoi ſe defendre , & que le tréſor public fiir 
rempli & bien INCNAage : mais exceptè les ri- 
cheſſes communes, ils ᷑toient indiffèrens pour 
toutes les autres. Aucune promeſſe ne les pou- 
voit tenter. Aucune fortune n toit capable de 
les Eblouir. On ne pouvoit, ni les attaquer, 
ni les vaincre que par le fer, & tout lor du 


monde n'ctoit rien a leurs yeux : par cette 
diſpoſition 


„ 
[ 


1 Ira * . , on 
g En err "ri edt, ED 
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diſpoſition ils croient unis entreux, attaches 
a Tintérèt public, fidtles & ſoumis a Tautorité 
legitime, incapables d'&re ſednirs ou diviſcs 
par les ſollicitations ſecretes des Rois ennemis; 
& l'amour de la pauvreté, en les rendant in- 
corrupribles., les avoit mis auſſi en ẽtat d etre l 
invincibles. N 

XXIX. IIs perdirent ces deux avantages 
en ſe laiſſant amollir par les nations qui ils 
avoient vaincues, & en eſtimant les richeſſes, 
dont le mepris qu' ils en avoient fait, les avoit 
rendu matitres. Des lors toutes leurs vertus 
5e vanouirent. Le bien public diſparut, des 
qu ils furent touches de leur interer particulier. 
Les largeſſes des factieux diviſerent aiſement 
un peuple devenu avare. Les magiſtratures fu- 
rent achetées par les plus riches ; la liberté 
meme publique fut miſe a prix. Et Junivers 4 
iabjugac par les Romains , ſe vengea deux 
par ſes richeſſes. | 8 

XXX, Ce font les Romains eux - memes 
qui ont deplore ce malheur , & qui ont re- 
connu, qu'en perdant l'amour de la pauvreté, 

ils avoient perdu toutes leurs autres vertus : 
mais quand ils ne l'auroient pas avoué, leur 
Hiſtoire , & le changement incroyable arrive 


! O urbem venalem & mature pericuram , ſi em- 
ptorem invenerit! diſeit Salluſte dans la guerre de 
u gurtha cite par S. Auguſtin dans UEp. 138. 4 Mar- 
cellin, u. 16. Le meme Pere cite auſſi ces vers de Juvenal 
Sat. 6. | | 
EE LU— C— mor 
Luxuria incubuit, victumque ulciſcitur orbem. 
Nullum crimen abeſt facinuſque libidinis, ex quo 
Paupertas Romana perit. 


Tome II. M 
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gouvernement, nous apprendroient ce que 


dans leurs moeurs , auſſi bien que dans leut 


nous devrions craindre pour les Etats 1 od Ta- 


mour de argent deviendra la paſſion univer- 


ſelle : od tout le mérite ſe r&duira aux ri- 
cheſſes: on la vertu ſera fans crédit: od la 
modeſtie ſera couverte de honte: où la juſtice 


paſſera pour foibleſſe: od Fon n'examinera 


point par quelles - voies le bien eſt acquis, 
mais ſeulement sil eſt acquis: od toutes les 
conditions ſe mèleront, & on lon ne diſcer- 
nera plus aucune famille pure: od l'on ne 
connoitra plus d' autre uſage des richeſſes, que 
celui dont la yolupre & les délices ſeront la 
fin: od rout le monde aura le meme empreſ- 
ſement pour amaſſer & pour jouir, pour de- 
venir bientòt riche, & pour profiter ſeul de ſes 
richeſſes: od intéret ſera la ſeule regle domi- 


nante : od la vertu & le vice ſeront égaur, 


fi le prix eſt &gal : ou tout ſera venal juſqua 
la conſcience : ot les riches ſeront maitres de 
tout, & ou la probite ne ſera que ce qu ib 


voudront bien conſentir qu'elle ſoit. 


XXXI. II neſt pas. poſſible de diſſimuler 
que cette corruption ne ſoit devenue treès- 
commune parmi certaines nations, & qu'elle 
ne menace toutes les autres. On met le ſou- 
yerain bien a devenir riche, & Yon ne con- 


r Ex quo pecunia in hopore eſſe cœpit, verus 
rerum honor cecidit : mercatoreſque & venales in- 
vicem facti, quærimus non quale fit quid, fed quanti. 
Ad merce dem pii ſumus, ad mercedem impii: ho- 
neſta , quan-liu aliqua illis ſpes ineſt, ſequimut; in 
contrarium tranſituti, ſi plus ſcelera promittant. Sencc. 
Fp. 115 F. 672. | 
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ndit d autre uſage des richeſſes que celui quiet 


feroit un Epicurien: encore, pour peu qu il 


fir bon eiteyen, il àuroit honte de ceſui qu on 


en fait aujourd hui: car la maxime qui a pre- 


valu eſt, de ſe regarder ſeul dans toute ſa 


depenſe , & de conſiderer comme perdu tout 
ce qui weſt point employe en é quipages, en 
meubles, en barimens, en jardins, en bonne 
chere, en domeſtiques. F bee 

X XXII. On ne connoit plus le plaiſir de 
preter a un honnète homme dans fon beſoin: 
de donner à de jeunes perſonnes de naiſſance 
dequoi ètre -Elevees ſelon leur condition: de 
procurer a des filles de bonne maiſon , mais 


pauyres & ſouvent proche parentes-, dequot 


5 tablir. On 'Sendurcit meme contre ſa pro- 
pre famille, qui on laiſſe dans le decourage- 
ment & la baſſeſſe, dent on ste mème la 
vue, en Vexilant dans les monaſteres, fans 
aucune vocation-, & dont on charge !'Egliſe , 
dans Veſperance que ſes revenus remplaceront 
les profuſions domeſtiques, 1 
XXXIII. On ne croit pas Etre avare ; 
parce qu on ne theſauriſe point, qu on vit avec 
ſplendeur, avec nobleſſe, & qu'on eſt tres- 
<loigne de cette Epargne ſordide qu on croit 
etre le ſeul caractere de l'avarice. 
XXXIV, Mais on ſe trompe infiniment: 
les avares qui entaſſent leurs richeſſes, ſans 
oſer en faire uſage, ne le ſont qu'en une ma- 


niere; au lieu que ceux qui aiment la depenſe 


& le luxe ſont avares, autant de fois qu ils 
deſirent de choſes diferentes dont argent eſt 
le prix. Toutes leurs paſſions, qui ne peuvent 
M ij 
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tre ſatisfaites que par cette voie, en renſer- 


ment le deſir, & plus elles ſont vives & im- 


patientes, plus elles ajoutent à ce deſir de 


violence & de fureur. 
X XXV. Les avares qui ſe refuſent rout; 


Kc qui ſe puniſſent les premiers de leur ava- 


rice, ont toujours été rares, & il y en a peu 
dexemples dans notre ſiecle. La honte & Lin- 
commodite attachtes a un tel vice, .emp&- 
chent qu'il ne devienne commun: mais une 
fauſſe magnificence a des charmes pour tout 
le monde; & la vglupte en eſt encore plas 
ſatisfaite que la vaine gloire : ainſi rout le 
monde ſe livre a une avarice, auſſi etendue 
que le ſont les cupidites quelle ſeule peut 
remplir: & il arrive enfin, qu'apres avoir 
ẽpuiſè toutes les ſources du bien pour ne rien 
reſuſer à ſes deſirs, on tombe dans une pau- 
vrete qui conſerve toute Vavarice & tous les 


 defirs du premier erat, & qui-expoſe des per- 


ſonnes nees avec de lhonneur, a de txCs-hons 
teuſes lacheres, 

XXXVI. II ſeroit digne d'un Prince de 
donner ſur cela quelques legons a fa Cour, 
& par elle, au reſte de VErat : de faire con- 
noſtre en quel ſens Vargent peut tre eſtimé, 


& quel eſt ſon veritable prix; & de faire ſen⸗ 


tir a ceux qui s ruinent , en le prodiguant 
mal a propos, qu ils pouvoient, en le me- 
nageant avec ſageſſe, conſerver leur liberté, 

leur independance, leur gloire, au lieu qu ils 
ſe mettent ſous les pieds de tout le monde; 
qu ils pouvoient etre juſtes, en payant leurs 
dettes: au lieu qui ils rougilſent devant leurs 


p'un PrxINnce. II. Part. 269 
orkanciers; qu' ils pouvoient aider leurs amis: 
au lieu qu ils leur ſont à charge; qu ils pou- 
yoient vivre d'une maniere conforme a. leur 
naiſſance, au lieu qu'ils ſe deshonorent tous 
les jours, par des baſſeſſes qu on ne pardon- 
neroit pas à des eſclaves. V 

XXXVII. On apprend bien des choſes 
2 une jeune nobleſſe, beaucoup moins impor- 
tantes que ces verites. On ne la rend point 
precautionnẽe contre les vices dominans qui 
ont quelque image de Lau & Ton ne 
leur marque point aſſez le ſage milieu qui 
ſepare Javarice de la profuſion, qui fait ſe re- 
fuſer beaucoup de choſes, pour ètre en état de 
donner, & qui apprend a etre pauvre avec 
dignite, pour ètre liberal avec diſcernement, 
& pour Teètre toujours. 19 
XXXVIII. II ſeroit bon que Von fit re- 
marquer dans les anciennes Hiſtoires, des 
exemples de cette ſage conduite, & qu on 
opposat a la dépravation du ſiecle, une lu- 
miere que des infideles mème ont reſpectèe. 
Peut-etre ſeroit- on touche, fi Yon voyoit dans 
Hiſtoire qu'un * homme fort riche faiſoit 2 
deſſein la viſite des maiſons des pauvres, pour 
apprendre d'eux a ſe paller de beaucoup de 
choſes ; qu'il Eroit plein de confuſion quand 
il s' toit convaincu par cette voie qu'il con- 
ſervoir encore bien du ſuperflu ; & qu'il n'e- 
toit ſi ſevere contre lui-meme, que pour ctre 
en état de partager ſon bien avec un plus 
grand nombre d'honnetes gens qui en avoient 
beſoin. / 


1 Pelotidas, dans Plutarque. 
| | | M 1} 
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3760 INSTITUTION 
XXXIX. Lexemple du meilleur de ? ſes 
amis meriteroit bien autant d' etre conſfidere : 
car Etant ne pauvre, il voulut toujours le de- 
meurer, & jamais ſon ami ne put vaincre ſa 
c ſiſtance. Je ne rougis point, lui diſoit-il, 


dune pauyrete qui ne ma point empeche de 


meriter . les premiers emplois de la Republi- 
que, & le commandement de {es armees, 
Elle ne m'a point fait de honte; & je ne 
yeux pas non plus lui en faire, en laban- 
donnant., 15 

LX. Un ſeul chevalier * Romain, modere 
pour lui- meme, mais magnifique pour les 
autres, obligea preſque toutes les villes de 
Grece , en leur prètant ou leur donnant de 
grandes ſommes, & merita- d'en Etre regards 
comme le fondateur & le libérateur. 

X LI. Nous lifons avec ctonnement les li- 
beralites d'un. 3 autre, qui donnoit a des per- 
ſonnes de condition dequot ſubſiſter avec hon- 
neur; qui, pour mieux ctablir des filles de 
naiſſance, ajoutoit un ſupplement a leur dot; 
qui mettoit ſa joie a rendre la ſituation de 
quelques amis plus aiſce & plus commode ; & 
qui avoue dans ſes lettres, que le riche fonds 
de ces liberalites fi dignement employees , 
Etoit une ſage Economie, & Fattention qu il 
avoit à ſe refuſer beaucoup de choſes. 

XLII. Je touche rapidement ces exem- 
ples, pour montrer le fruit qu'on pourroit 


1 Epaminondas, dans le meme. | 
Atticus, celebre par les lettres de Ciceron , davs. 
ſa vie par C. Nepos, | 


1 Pline, ſurnommè le I tune. 


DU PRI N C E. II. Part. 27 f 
tirer de quelques autres, & pour faire yoir 
de quelle nobleſſe, & de quelle generoſite le 
derachement du bien, joint a une ſage admi- 
niſtration, eſt la ſource: au lieu que Vayarice, 
jointe à la profuſion, conduit-neceſſairemenr 
aux ſentimens les plus bas & les plus laches. 


XLIII. Jamais les Romains n'en ont eu x. beine d.. 
de plus gencreux, ni de plus Cleyes que pen- ies laches Ef 
dant qu ils ont mepriſe les richeſſes. Toutes de Partiat. 


les voies laches Eroient dereſtees ; tout ce qui 
ſentoit la ruſe & Yarrtifice, tout ce qui n'etoit 
pas droit & ſimple, Etoit auſſi odieux au peu- 
ple qu au Senat, aux ſoldats qu'a leurs com- 
mandans. | 
XLIV. Ils deferojent eux-m&mes les trai- 
tres, ſans vouloir profiter de la trahiſon. La 
vie des Princes ennemis Eroit plus a couvert 
parmi eux de toute noirceur, que dans leur 
propre Cour. Ils ne cherchoient jamais de de- 
tours pour eluder les paroles données. Ils ne 
croyoient pas que la guerre diſpensat de la 
bonne- foi. Ils ny employoient que les voies 


d' honneur, & ils ne la commencoient point 


ſans la dEclarer dans les formes. Leurs traités 


etoient ſinceres. Leurs Allies leur Etoient pre- 


cieux. La fidelite & la probite leur Etojent en 
vẽnẽration; & ils avoient des regles fi pures 
& ſi exactes pour la juſtice, qu ils ont merit 


de donner des loix aux autres peuples, & que 


la plupart de celles que nous avons, font un 
precieux reſte de celles qu ils obſervoient, 


1 Reſponſum, non fraude neque occultis artibus, fed 
palam & armatum populum Romanum hoſtes ſuos ul- 
£1(C1, T act, 4. 2, Anna . P- 74 · 
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272 InsT1TUTION 
| mbdmedepuis que la Republique fut Eteintes 
XL V. C'eſt un malheur digne de larmes, 
que de telles vertus aient été ſacrifices a la 
gloire humaine; que leur origine & leur vé- 
fitable fin. aient été inconnues : & que Vorgueil 
& Tingratitude leur aient ore le mérite & le 
prix: mais le malheur de ceux qui ne con- 
noiſſent pas ces vertus, on qui les mepriſent, 
eſt encore plus deplorable. Ils ont le mème 
orgueil , ſans avoir la meme lumiere. Ils con- 
ſervent toutes les paſſions que * le deſir de 
Thonneur & de la gloire étouffoit dans les 
Romains : & ils ſont au deſſous d'enx, autant 
que les ſens ſont au deflous de Veſprir & de la 
Tailon. 


ARTICAE T4 


Moyens que le Prince doit employer pour 
| faire aimer ces vertus. 
®. 

I. I eſt utile que le Prince loue quelque- 
fois ces anciennes vertus, fi effentielles a un 
Etat bien regle. Il en fera naitre Vamour, en 
temoignant de Teſtime pour elles; & il ſe ſer- 
vira de cet attrait pour Eleyer le courage de 
pluſieurs au deſſus des ſentimens bas & inte- 
reſſes qui les tiennent courbes vers la terre, 
& replies ſur eux-mèmes. 

I I. II remoignera au contraire un grand. 


1 Veteres Romani laudis avidi, pecuniæ liberales 
erant. Gloriam ingentem, divitias honeſtas volebant: 
cæteras cupiditates hujus unius ingenti cupiditate preſ- 
ferunt. S. Au. L. z. de Civit. Dei, C. 12. 
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mepris pour toutes les paſſions quin 'ont — 
objet que les ſens. | — 

I IL. II cloignera de tous les emplois wn 
qui ſeront ſans generoſue & ſans nobleſle , 

ui ne ſeront occupes que d eux-memes & 1 
leurs familles. 

IV. II diſtinguera dans tous les kurs E 
dans toutes les conditions, ceux qui auront 
donne quelques e de leur zéle pour la 
1 

„unn _ dans toutes les occaſions ſa 
3 pour la depenſe & le luxe, & ſon amour 
ur la frugalite & la ſimplicité. 

V I. II n aura aucune conſideration pour les 
richeſſes. Il condamnera empreſſement a les 
acquerir ; & il fera connoitre que toutes celles 
qui ſont acquiſes en peu de tems, lui ſont 
ſuſpectes. | 

VII. II fera grand état de la probitk, de 
Thonneur & de la fidélité; & il repandra une 
grande ignominie ſur les vices oppoſes. 


VIII. II aura une attention perſeverants 


a protẽger la verrus a recompenſer le merite , 
& a punir le vice. 

IX. Et il donnera lui - meme par ſa con- 
duite un exemple qui ſoit plus efficace que, 
ni les rècompenſes, ni les chatimens. 

Mais ces deux articles renferment des de- 
voirs ſi importans, qu ils merirent d'erre trai- 
tes avec Erendue , & je commenceral pat e- 
xemple. 
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Reel 


Un des principaux moyens pour rendre le 
peuple vertueux ,. eſt I exemple du Prince. 
Comment ſon exemple peut devenir d'un 
plus grand effet.: rien de ce qui approche 
le Prince ne doit en affoiblir Limpreſſion. 


AR T. 1 Fr . 


D des principaux moyens pour rendre le 
peuple vyertxeux , eſt I exemple du Prince. 


I. ? 8 E que vous ©tes par votre naiſſan- 

ce, diſoit IEmpereur Tibere a ſes 
deux petits-fils Neron & Druſus, en preſence 
du Senat, vous montre en ſpectacle à toute 
la Republique z . & tout ce que vous ferez de 
bien ou de mal, aura d' importantes ſuites a 
fon égard. Cela eſt. encore plus vrai d'un 
Prince qui regne actuellement, & qui, du 
throne ou il eſt-afſis, attire de toutes parts 
les yeux & attention ſur fa perſonne & ſus 
fa conduite. * I! n'eſt point en ſon pouvoir de 
fe cacher. Des qu'il diſpareit; on le ſuit : & 
les ténẽbres mèmes qu il afteReroit, inutile- 


3 Ita nati eſtis; ut bona malaque veſtra ad Reme 
_ publicam pertineant. Tac. I. 4. Annal. p. 110. 

1 Haber hoc primum magna fortuna, quod nihi! 
tectum, Bibi. occultum eſſe patitur. Pane g. Traj. 
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ment de mettre entre lui & les ſpectateurs, 
ne ſervirotent qu'a le decouvrir. 20 

I I. Dans une condition privee les vertus 
& les vices n'intereflent point le public. II 
faut que le mérite ſoit extraordinaire pour 
percer Jobſcuritè qui le couvre: & il nya 
gueres que les grands crimes qui ſe faſſent 
remarquer : mais dans un Prince tout eſt vu; 


ſes vertus y font places au meme lieu que 


lui, & ſes défauts montent avec lui ſur le 


thrͤne. 
III. I! a beau s'efforcer de eacher pour 


quelques momens le Prince ſous appareil 


ſimple d'un particulier, fa grandeur le trahit 


& le decele. Elle Vobſede & le pourſuit, ſans * 


qu il la puiſle eviter 3 & elle communique ſon” 


colat à tout ce qu'il fait, lors meme qu'il de- 


ſize , ou par hanulite, ou par honte de len- 


ſevelir. | 


Iv. Juſqu aux moindres paroles, tout eſt 
obſerve, Le ſecret qu on jugeoit impenetrable,” 
echappe par mille ouvertures. Il y a toujours 


quelques diſcours ſouterrains qui parviennent 
enfin au public: & plus le Prince les ignore, 


plus le peuple en eſt a. 


1 Alia conditio eſt eorum qui in turbà latent, quo- 
rum & virtutes, ut appareant, diu luctantur, & vi- 


tia' tenebras habent. Veſtra facta, dictaque rumor 


excipit : & ideò nullis magis cavendum eſt qualem 
famam habeant, quam qui, qualemcumque merue- 
rint, magnam habituri ſunt. . . . Aberrare A fortu- 


na rua non potes : obtider te, & quëcumque detcen- 


dis, magno apparatu ſequitur. . . Tibi non magis, | 
quam soli, latere contingit. . . . . omnium i iſtam 
( lucem ) converſi oculi ſunt. Scncc. I. 1. e Clem. 
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v. II n'eſt donc point poſſible a un Prince 
deviter la reputation qu il mérite. Il en aura 
meme une très- grande malgrè lui, parce que. 
ſes ſujets & les Etrangers y contribueront &ga- 
lement : & il doit par conſequent donner tous: 
ſes ſoins pour en meriter une bonne: & puiſ- 
qu'il ne peut rèuſſir a ſe cacher, non plus que 
le ſoleil, il ne doit penſer qu'à éclairer com- 
me lui, en repandant de toutes parts la lu- 
miere de ſes vertus & de ſon exemple. 

VI. Ceſt le moyen dont ſe ſert ordinaire- 
ment la Proyidence pour reformer les Etats, 
& pour y mettre en honneur Tinnocence & 
la probité. Elle donne a un Prince toutes les 
qualites qui meritent d etre imitèées; & dans 
ſa perſonne, elle ajoute a leur cclat naturel, 
une antorite qui les fair regner avec lui, & 
qui leur attire le reſpect & ladmiration de tout 
Je monde. | 

VII. II ya dans le peuple un ſentiment 
ſecret de yeneration pour le Prince, qui pre- 
pare a la vertu, ſi le Prince en a; & qui paſſe 
aiſement de ſa perſonne a ſes qualites, 

VIII. On a interet d ailleurs a lui plaire; 
& Ton ſait bien qu peut lui plaire, qu en 
ſe reglant ſur ſes oF tons. 

IX. II a dans ſes mains les volontes de 
tous, parce qu'il eſt le maitre de tout ce qu'ils. 
defirent ; & il peut les tourner comme il veut, 


parce qu ils font tous dans ſa dependance,, 


1 Flexibiles quamcumque in partem ducimur 4 Prin- 
cipe , atque, ut ita dicam, ſequaces ſumus : huic enim 
cati, Huic probati eſſe cupimus , quod fruftra ſperavg-- 
tunt difl.niles. Pane. Traj. p. 131. 
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pun PrINGCE. II. Part. 277 
& qu'il a la clef de leur cœækut. 

X. L amour propre ſuit ſans peine le che- 
min qui lui eſt ouvert: il a un certain but, 
& il lui eſt &gal dy arriver par limitation 
de la vertu, ou par une complaiſance crimi-- 
nelle. II lui eſt meme avantageux de pouvoir 
allier Vinteret avec l'honneur; & il eſt dou- 
blement ſatisfait, fi, en cachant quelques 
paſſions, il peut contenter les plus inquiëtes 
& les plus imperieuſes , qui ſont ambition 
& Torgueil. | 

XI. I! eſt vrai qu'fun amour propre ain. 
traveſti eſt bien loin de la vertu. Mais c'eſt 
beaucoup que de faire ceſſer les actions extéẽ- 
rieures contraires au devoir. Ceſt beaucoup 
que den òter l exemple & la vue: c'eſt beau- 
coup que de faciliter à la jeuneſſe la pratique 
du bien, en ne lui montrant que des uſages 
innocens. b 

XII. On saccoutume a la vertu, & Ton- 
en prend les motifs après en avoir pris les 
dehors. En agiſſant rai ſonnablement, on vient 
auſſi a penſer raiſonnablement. On affoiblit 
les paſſions, en leur refuſant tout exercice; & 
lorgueil meme devient plus languiſſant, quand 
on veut plaire ſincerement a un Prince qui le- 
condamne, & qui ſait diſcerner une vraie mo- 
deſtie d avec une fauſſe. 

XIII. Mais quand il y auroit des perſonnes 
qui ne prendroient que le maſque de la ver- 
tu, ſans en avoir les ſentimens, combien y. 
en a-t-il d'autres qu'une mayvaiſe honte 
empechoit de fe declarer, & a qui Vexemple: 
du Prince donne du courage! Ils n'ofoient: 


298 · INSTITUTION: 
paroitre juſtes, parce que la juſtice ᷑toĩt me) | 
priſce, Ils Vaimoient en ſecret , mais ils la 
tenoient captive. Ils penſoient bien, mais ils 
Etoient foibles : la gloire attachee au merite 
les reveille & les met en libertẽ; & au lieu 
que dans un autre tems ils &tojent comme 
inviſibles, il paroiſſent tout d'un coup en grand 
nombre, parce qu ils navoient beſoin que de · 
protection pour paroitre, & qu ils croient ca- 
ches dans. l' Etat, comme une ſemence Veſt 
dans la terre, qu une pluie ſalutaire fait Eclore- 
& germer de toutes parts. 5 

XIV. II y en a auſſi pluſieurs qui ſont en- 
trainẽs par le torrent, & qui cẽdent aux mau- 
vais exemples, quoiquiils ne ſoient pas inca- 
pables den ſuivre de meilleurs. Il ne faut, 
pour les changer, que leur donner de bons 
modeles.: parce qu ils peuvent imiter, quoi · 
qu' ils ne puiſſent aller ſeuls; & l exemple du- 
Prince fait tout d'un coup ce changement. 

XV. II y en a ſur qui la crainte de deplai- 
re, a un grand pouvoir, & qui ſont très-tou- 
ches du deſir de :Vapprobation. Il ſuffit a ces 
perſonnes que le vice ſoit devenu honteux , 
pour le hair, & que la vertu ſoit reſpectèe, 
pour Vaimer, L'an & l'autre ſont une ſuite ne-' 
eeſſaire de Vexemple du Prince; & c'eſt par 
conſèquent a cette ſource feconde qu'il faut- 
Tapportex. ces diſpoſitions fi. ſubites & ſi heu- 
reuſes. 

XVI. Mais effet le plus ſolide que pro- 
duiſe exemple du Prince, eſt de donner aux 
perſonnes qui ont une ſincere probite , un? 

nouveau credit & une nouvelle autoritẽ 3. de 


vunPr1NnCce.: Ih Part. 279 
faire qu elles ſoient moins- combaetues , & 
moins contredites; qu elles ſoient plus recher-- 
chees & plus conſultees ; qu'on ſente plus le. 
beſoin qu on a d elles; & qu on sapplique a 
leur plaire, & a meriter leur eſtime en les. 
imitant. | 

XVII. Par ce moyen toutes les parties de. 
Etat ſont comme reunies a la vertu: car il ny 
a point de provinces, point de villes, qui. 
naient quelques perſonnes d'un merite parti - 
eulier; & la conſideration que le Prince leur, 
attire par ſon exemple, & par le cas quil en: 
fait, les rend comme le centre de chaque 

ovince & de chaque ville, en donnant du. 
poids à leurs conſeils, &. en portant tout le 
monde à les ſuivre. 5 

XVIII. Ainſi a en peu de tems tout le 
Royaume prend Veſprit & les manieres du 
Prince. Sa conduite particuliere devient la re- 
gle genèrale. Ce qu'il approuve eſt imite; ce. 
qu il condamne tombe dans le mepris ; & ſes: 
inclinatians juſtes , conformes au bien public, 
ſoumiſes à la loi de Dieu, ſe communiquent 
avec tant de facilite, qu on diroit qu'il eſtſ ame, 
de tous les ſujets. 

XIX. Toute autre voie ne ſauroit avoin 
un effet, ni auſſi univerſel, ni auſſi durable. 
Les defenſes.ne corrigent perſonne. * La crain- 
te ne change point le coeur, & le comman- 


1 Eopervenimus , utprope omnes homines unius mo- 
tibhus vivamus. Paneg. Traj. b. 131. 
2 Vita Principis cenſura eſt, eaque perpetua , .- + »- 
ne tam imperio nobis opus eſt , quàm exemplo z quip- 
pc intgelis recti ma giſter eſt metus. Ibid. 5 
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z80 IRSTITUr Ton 
dement du Prince, quand il eſt detruit par 
fon exemple, ou ne ſert qu'a irriter, ou n'ex- 
cite que la raillerie, 

XX. Ceſt par fa vie qu'il doit faire la 
cenſure de celle des autres, autrement il juſ- 
tiſie plus le vice par ſa conduite , quil ne le 
condamne par ſes edits. | 

XXI. Sil veur abolir le luxe, it faut qu'il 
aime la ſimplicire; il veut donner des bornes 

a la depenſe , il faut qu'il nen faſſe aucune 

ui ne ſoit nẽceſſaire; s il veut arreter la paſ- 

n du jeu, il faut qu'il ſe Finterdiſe ; sil veut 
deraciner Vavarice, il faut qu'il en ſoit exempt 
le premier; sil veut empecher. la licence & 
la corruption, il faut qu il ſoit le plus. chaſte 

de ſon Royaume. 

XXII. Voila les loix que le peuple ſuivra 
ſans peine: mais les autres, quand elles ſe- 
Toient concues dans les termes les plus ſeveres 
& les plus menacans, trouveront une rẽſiſtance 
inſurmontable. 

XXIII. On en avoir fait pluſteurs contre 
le luxe avant Veſpaſien, & toutes avoiemt ere 
inutiles. * Cet Empereur n'en fit aucune, & 
il Tabolit par exemple d'une modeſtie quo 
tout le monde fe fit honneur d imiter. 

XXIV. Il en fut de meme au tems d'A- 
lexandre Severe. Il ne condamna les profu- 


1 Quis terror valuiſſet efficere, quod reverentia tui 
effecit. ibid. p. 13 2. 

2 Præcipuus adſttidi moris auctot Veſpaſianus fuit , 
antiquo ipſe cultu viquque. Obſequium inde in 
Principem & æmulandi amor, validior * Pans 
ex legibus &. merus: Tacit. I. 3. Annal. p. 55 
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ſſons, les délices, le deſir des richeſſes, que 
par fa ſimplicitẽ, ſa frugalite, fon application 
3 ne pas charger I Etat, & a n'employer ſes 
revenus que pour le bien public. Mais cette 
cenſure muette produiſit un grand effet: les 


Grands imiterent ſon exemple, & les Dames 


celui de I'Imperatrice, Et il en ſera toujours 
ainſi, quand les Princes ſeront dignes de ſer- 
vir de modéle a leurs ſujets. | 

XXV. * Quiils s appliquent a diſtinguer les 

ens de merite , quoique pauvres, & qu ils 
tẽmoignent du mepris pour quiconque naura 
d'autre recommandation que les richelles ; des 
lors tout le monde aura du reſpect pour une 
vertu dẽſintèreſſèe, & Vavarice deviendra odieu- 
ſe & mepriſable. 

XXVII. Quils ſe contentent eux-memes 
de peu; qu' ils aient une table frugale; qu ils 
reforment toutes les depenſes ſuperflues; il ne 
faudra que cela pour couvrir de honte tous 
ceux qui feront le contraire, pour rendre 
leurs excès odieux, pour les obliger à ſe ca- 
cher, pour porter les plus Grands de IEtat, 
& les perſonnes les plus qualifices a ſe piquer 
de fimplicite & de modeſtie. 

XXVII. Des que le Prince ſe declarera 


: Prorſus cenſuram ſuis temporibus de propriis moti- 
bus geſſit. Imitati ſunt eum magni viri , & uxorem 
eus matronæ pernobiles. In vit. Alexand. Sever. per 
Iamprid. | 

2 Quod ſi ita feceris, multos ſtatim videbis, quos 
partarum divitiarum pudear , alios etiam, qui volunta- 
iz paupertatis nomine ſibi placeant. Syne/. de Reg. ad 
Arcad. Im cr. p. 31. 

3 Te, 6 Imperator, philoſophiæ amor capiat, fince- 
noriſque diſciplinæ; neceſſe enim erit rivales tibi elſe 
multos. Ide m. Ibid. 
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282 InsTiITUTTtON 
pour la vertu, Il aura bientòt une nombreuſd 
faire, Il ne Vaimera pas long- tems fans rival, 
&& il ſe trouvera meme beaucoup de perſonnes 
qui s efforceront dencherir ſur ſon exemple. 


* 


A T.ICT EZ II. 


Comment I exemple du Prince peut devenir 
- d un plus grand . 


I. Pour lui attirer un reſpect univerſel, & faire 
que tout le monde le ſuive, il faut que cet exem- 
ple ſoit parfait: car on veut imiter le Prince; 
mais on ne veut pas tre trompe. On eſtdocile, 
mais nor cx&dule; On examine avec ſoin & me- 
me avec critiquefes actions les plus ſecretes, 

pour juger par celles qui n ont pas de temoins, 
de la fincerite de celles que on donne en ſpecta- 
cle; & fi on dẽcouvre que les unes ne rẽpondent 
pas aux autres, non ſeulement on ceſſe de les 
admirer, mais on les regarde comme leffer 
Fune yanite qui ſe dement & fe trahit : & tout 
le mépris du a la fauſſetè & a Thypocriſie, re- 
tembe ſur le Prince. 

II. On eſt naturellement en garde contre 
tout ce qui a l'air de cenſure. Avant que de 
ſe condamner, on eſſaie de trouver des defauts 
dans quiconque paroit faire mieux. Et les yeur 
de Vorgueil ſont infiniment clairvoyans, quand, 
pour juſtifier ſes foibleſſes, il examine celles 
des autres. 

III. Ceſt un mauvais reméde alors que 
de diſſimuler. Le Prince doit profiter des pre- 
miers avis, Oter tout pretexte a la cenſure ;- 
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en portant les precautions au de-là meme des 
ſoupcons : cette voie eſt unique, mais elle 
eſt (ure; & un Prince qui eſt attentif a re- 
former dans (a conduite tout ce que le publio 
ſe donne la liberté dy reprendre, non ſeule- 
ment ferme la bouche a la mẽdiſance; mais 
ajoute a Teclat de ſes autres vertus, celui de 
la doctlite .& de Vhumilite , plus rares dans les 
Souverains, & auſſi. plus capables de prouver 
la ſincẽritè de leurs ſemtimens. : 
IV. LEmpereur Valentinien-fecond, quoi- 
que fort jeune, far expolE a cette cenſure du 
public: & la maniere dont il en profita, doit 
ſervir de modéles a tous les autres Princes. 
On difvir- de lui qu'il aimoit les ſpeQacles: 
du cirque; des-quiil le ſut il ſe fit une regle 
de n'y aſſiſter jamais, & n'excepta pas meme» 
certains jours, ou {a preſence y paroiſſoit nẽ- 
ceſſaire. On croyoit qu il donnoit au plaiſir de 
la chaſſe une partie du tems qu il devoit aux 
affaires; il ordonna qu on ruar toutes les beres. 
qu'il faiſoit nourrir dans ſon parc. On le bla-. 
moit de ſe mettre à table de trop bonne heure; 
& Javantage qu'il tira de ce repreche, fut de. 


1 Ferebatur primò ludis Circenſibus delectari: fic: 
iſtud abſterſit , ut ne ſolemnibus quidem Principum 
natalibus, vel imperialis honoris graria Circenſes pu- 
carer eſfe celebrandos. Aiebant aliqui , ferarum eum 
venationibus occupari , atque ab actibus publicis in- 
tentionem ejus abduci, omnes feras uno momento 
juſſit interfici. Jactabant invidi quod premature pran- 
dium peteret; cœpit ita frequentare jejunium, ut 
plerumque ipſe impranſus convivium ſolemne ſuis 
comitibus e quò & Religioni ſacræ ſatisfa- 
ceret & Principis humanitati. S. Ambr. de obitu Va- 
dentin, n. 15. & 16. 
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2384 HInsriTtTuUTION 

Fexercer au jeüne, & d'en porter la ſcverits 
6 loin, que dans les ceremonies , oli Vaſage 
vouloit qu'il regalart les Grands de ſa Cour, 
dont pluſieurs Eroient infidéles, il aſſiſtoit au 
repas ſans y manger, lorſque c toit un jour 
de jeune pour les Chretiens, quoiqu' il n' eũt 


pas alors vingt ans, & il trouvoit ainſi le 


moyen dallier la civilite avec la Religion & 
la conſcience. 

V. Nous apprenons ce derail de S. Am- 
broiſe, qui en toit bien inſtruit; il ſeroit a 
ſouhaiter qu'on pur dire de beaucoup de Prin- 
ses, ce qu'il dit de ce jeune Empereur : * 
qu'il Eroi: plus ſevere dans la cenſure qu il 
exercoit contre lai-meme , qu'on ne Veſt or- 
dinairement dans celle qui regarde les autres; 
& qu il avoit acquis ſur ſes pafſions une au- 
toritè, que le mattre le plus abſolu n'a point 
fur ſon eſclave. | 

V I. Par cette docilite qui profite de tout, 
& par cette exactitude qui reforme tout, un 
Prince devient parfait & digne d etre propoſe 
aux autres pour modele : mais qu'il ſe garde 
bien alors de ſe donner pour exemple. Il doit 
ſe contenter de I'&re , & ſe diſſimuler a ſoi- 
meme qu'il le ſoit devenu. Il faut que tout 


le monde en ſoit perſuade, excepte lui; & 


que tout le monde meme ſoit convaincu qu'il 
Fignore : car la diſpoſition générale eſt de hair 


1 Il mourut dans ſa vingt-unieme annce, ſelon Phi- 
loſtorge. | 

2 Quis tam Dominus ſervi , quam ille ſui corporis 
fuir > Quis tam aliorum arbiter ,. quam ille ſuz cenſor: 
ætatis? Idem.n. 1%. 


Dun PRINCE. II. Pare. 28s 
j vertu quand elle eſt fiere, & de la mEpriſer 
quand elle eſt ſatisfaite d'elle-m&me. L'imita- 
tion ne ſe commande non plus que l'amour. 
Il faut en ètre digne, & laiſſer aux autres le 
ſoin de le diſcerner. 35 J 


VII. II faut meme aller plus loin : car la 


modeſtie ſeule ne ſuffit pas pour attirer a la 
yertu du Prince des imitateurs. Elle a beſoin 
outre cela d'indulgence & de bonte. * II doit 
ſe contenter de peu, pour avoir plus: louer 
ce qui eſt commence, an lieu de reprendre 
ce qui eſt defectueux: excuſer, pour donner 
du courage: diſſimuler pour ne pas accabler: 
attendre ce que le tems doit meurir, & ne 
pas le faire avorter par Timpatience du zéle. 

VIII. A cette bonte indulgente par lu- 
miere, & non par foibleſſe, il faut joindre 
toutes les qualites exterieures , capables de 
rendre la vertu aimable, lui oter tous les de- 
hors rebutans qui ne viennent pas delle , 
mais des imperfections de ceux qui en font 


profeſſion; adoucir ſa {cverite par des manieres 


invitantes , & paroitre ſoi- meme fi tranquille, 
ſi libre, 6 heureux, qu on faſſe naitre a tout 
le monde le deſir de le devenir par les memes 
moyens. SE 
IX. II faut ſur - tout èviter Vair & le ton 
dun homme qui inſtruit. Les paroles d'un 
Prince doivent ètre meſurèes, regues avec 


Ceſt une louange que Þ Hiſtoire donne a Marc- Antonin 
le Philoſphe : Fuit per omnia moderatiſſimus in homi- 
nibus deterrendis à malo, invitandis ad bona, remune- 
randis copia , indulgenria liberandis. Jul. Capitol. in ejus 
vt, p. 144 | 
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236 INSTITUTION 
reſpect & avec joie, deſirées comme des la- 
veurs. Ceſt toujours un mal que de les pro- 
diguer : mais le mal eſt plus grand, quand 
ia matiere eſt ſerieuſe, & quelle neſt pas 
trairce avec cette dignite- & cette nobleſſe qui 
conviennent æ un Prince. Peu de mots, dans 
des occaſions qui s offrent naturellement 
valent mieux que les plus excellens diſcours, 
Encore faut - il qu ils paroiſſent Echapper, & 
& que le deſſein du Prince, en les diſant, 
ſoit plus ſemti qu apperqu. Car il n'y a rien 
qu'il doive plus apprehender que d'ètre ſage 
à contre tems, & que de tomber dans le 
defaut de ne pas. diſcerner ce qui eſt du aux 

_ -bienſeances, | 


Arien III 


ien de ce qui approche le Prince ne doit 
ffoiblir Vimpreſſion de ſon exemple. 


I. Cette ſevere precaution n'eſt neanmoing 
que pour le public: car dans le particulier 
le Prince a la- meme liberté de parler de k 
vertu que les plus zélés Miniſtres de I Egliſe; 
& il eſt quelquefois dans Tobligation de le 
Jaire, - ou 3 à des perſonnes de fa famille, ou 


r Pleriſque ludibrio, pluribus tædio intempeſtiva ſa- 
pientia, Tacit I. 3. Hiſi. p. 397 
2 Non oportet ut vitia domus tuæ ultimus ſcias: 
quod quamplurimis novimus contigiſſe. . de difct- 
-xlinaru provide: illud nemini credas. S. Bern. L. 4. de 
Conſid. C. 10. 85 i 
z kſt magnificum , quod te ab omni contagione vitio 
-ruwm reprimis ac revocas; ſed magnificentius , quod tuos. 
Paneg. Traj. p. 229. By 


 Dun-PRINCE. II. Par. 287 
-3: des Seigneurs à qui il fait Phonneur de 
cinterefſer, ou a des Officiers attaches a ſon 
ſervice domeſtique par leurs emplois: car la 
reputation .du , Prince depend beaucoup de 
celle qu ont les perſonnes qui vivent ſous 
ſes yeux, & dont les fautes retombent ſar 
lui. | 
11. On ne peut croire que ſon ztle ſoit 
fincere, quand il les diſſimule; qu il ſoit auſſi 
attentif qu on le dit, quand il les jgnore:; 
v'il ait de Vautorite, quand il neſt pas obéi; 
qu'il ait de la ſageſſe, quand il ne ſait pas 
choiſir les noyens & les remedes; qu il ſoit 
digne de commander a un grand Empire,, 
quand il ne fait, pas mettre Vordre & la regle 
dans ſa maiſon; . qu'il eſtime uniquement la 
vertu, quand il accorde fa confiance à des 
perſonnes qui nen ont aucune; qu'il veuille 
fincerement reformer. VErat., quand il ſouffte 
le deſordre de ceux qui le fervent, 
III. I perd preſque tout le fruit de ſes 
vertus perſonnelles, quand il tombe dans ces 
défauts; & il eſt cependant très- ordinaire 
que les meilleurs Princes y tombent; ou par- 
ce qu'ils ne veillent pas inamediatement ſur 
la diſcipline de leur palais; ou parce qu ils 
trouvent dans leur famille plus d' obſtacles au 
bien que ne penſe le public; ou parce qu ils 
aiment mieux diſſimuler, que d employer des 


moyens qui paroiſſent durs a leur bonte natu- | 


relle. 


1 A fe ſuiſque orſus, primum domum ſuam coer- 
cuit: quod plzriſque haud minus arduum e.t , quam 
proyinciam gegere. Tacit. in vit. Agricol. p. 48. 
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288 INSTITUT ro 
IV. 1 y auroit certainement une ad 


imprudence d'en employer de tels, a Teégard 
de toutes les perſonnes-qui ſont unies Etroj. 
tement au Prince: mais il y a un milieu entre 


tout abandonner & tout exiger. Et il me 
ſemble qu on reuſſiroit preſque toujours, {i let 


ſoins Etoient perſeverans, & fi Jon ne perdoir 
Pat trop tor VeſpErance de xcuſſir. 
V. A Tegard des autres que le Prince peut 


Hire b rentrer dans le'devoit | par un ſeal mor, 


le public eſt en droit de croire qu'il ne veut 


pas les rendre meilleurs, quand ils ne le de- 


viennent pas; ou qu il eſt indifferent à leurs 
vices, your il leur conſerve aupres de lui 
ou la mime faveur , ou le mime acces; & 


une telle penſte_ du public fait quelquefois 
Eyanouir toute 1'idce qu'il. Seroit forme de 


Tintégrité du Prince 3 & ce qui eſt plus de- 
Plorable, fait exhaler en fumce- tous les proje ets 
de N 5 8 
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CHAPITRE * I. 


Le moyen Wm "TY efficace pour 2: pobres une 
nation d la werts , eft Vattention du Prince 


4 recompenſer le merite, & a punir le vice. 
1 a 9 intereſſe” 22 bien 2 gue Etat. 
Regles d obſerver. Bonleur d un Royau- 
me, or 4 merite 1 85 7 en lonneur en 
autorite. N £2 


A i 


2. moyen le 1 efficact pour peu une na- 
tion a la vertu , eſt Fattention du Prince 4 


0 recompenſer le merite, & d punir le vice. 


I. Attention A rEcompenſer le merite & 
a punir le vice ſuffiroit ſeule pour bien 
regner: parce que ce ſeul de voir renferme 
tous les autres; qu'il ſuppoſe dans le Prince 
toutes les grandes qualitẽs, & qu il eſt la ſource 
de toutes les vertus, qui peuvent mettre une 
nation au deſſus des autres, & qui ſont la fin 
& gouvernement. | 
II. En effet S. Paul a-reduit a cette uni- 
que obligation toutes celles des Princes, en 
ne donnant a leur autorité d autre ulage que 
celui de protẽger la vertu & de punir le vice. 
e Le Prince, dit-il, eſt le miniſtre de Dieu, 


Kom. Cap. XIII. Us 4. & ;. 


Tome II. N 
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290 INSTITUTION 


»> pour vous favoriſer dans le bien: car les Prinz 
>> ces ne ſont point a craindre lorſqu on ne fait 
>> que de bonnes actions, mais lorſqu 'on en 
„fait de mauvaiſes. Voulez - vous ne point 
>> craindre les Puiſlances, faites bien, & elles 
„vous en loueront: que ſi vous faites mal, 
>> vous avez raiſon de craindre, parce que ce 
„ neſt pas en vain que le Prince porte Iẽpèe: 
„ car il eſt. le miniſtre de Dieu pour excEcuter 
„ {a vengeance, en puniſſant celui qui fait 
„ mal >>, Cet Aporre oppoſe la louange au 


| chatiment 3 & il entend par conſequent ſous 


ce nom une rècompenſe reelle du bien, com- 
me le chaàtiment eſt une punition re&elle du 
mal. L'autorite que Dieu donne aux Princes 
ne ſe termine pas a une ſimple approbation 
de la vertu, comme elle n'eſt pas bornce 3 
de ſimples menaces contre le mal. Elle les 
met a la place de la juſtice divine en cette 
vie, & elle leur impoſe I'obligation de rẽcom- 
penſer, ou de punir, ce que Dieu lui-meme, 
sil vouloit regner viſiblement ſur les hommes, 
recompenſeroit ou puniro it. 
III. Ce reſt donc pas ſeulement un de- 
voir eſſentiel aux Princes de protéger la vertu 
& de recompenler le merite ; Ceſt le fonde- 
ment meme- de leur autorite : c'eſt a ce tir 
u'ils Tont regue : Ceſt pour cela que Dieu les 
2 Ctablis ſes miniſtres : c'eſt de quoi il ſe re- 
pole ſur eux : ceſt le deſſein qu'il a eu en 
les Clevant au deſſus des autres hommes, & 
en leur ſoumettant tous les biens temporels. 
Il a voulu que de cette haute elevation ou il 
les a places, ils puſſent dècouvrir le merite, 
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DUN PRINCE. II. Part. 191 

à quelque diſtance qu'il fur, & dans quelque 
ob{curir qu'il füt cache ; & que, parmi tous 
les biens qu'il confioit a leur ſageſſe, ils fuſ- 
ſent en état de choiſir des recompenſes pro- 
portionnees aux diffcrentes eſpeces de mérite. 

IV. La vertu & le mérite font des biens 
publics. Tout le monde y a interer ; & c'eſt 
un plus grand mal de les laiſſer ſans activité 
& (ans exercice, que de ſupprimer la lumiere 
naturelle, & que d'oter aux hommes Vuſage 
du ſoleil. Mais le Prince ſeul eſt en état de 
placer la vertu & de la rendre utile. Lui ſeal 
peut Felever , & la montrer aux hom- 
mes. Lui ſeul peut lui donner de Vexercice 
& de lemploi. Et il repondra par conſequent 
de tout le tort qu'il fait au public, en refu- 
fant à la vertu ,la protection & Vautorire qui 
lLauroient miſe en evidence, & qui lui auroient 
procure la liberté de ſe communiquer & de ſe 
repandre, | 

V. Il doit aller au devant delle, lui tendre 
la main, la mettre en vue, lui faire part de 
Veclat dont il eſt environne , lui atrirer des 
admirateurs, apprendre aux autres par le cas 
qu'il en fair, celui qu'ils en dojvent faire. 

VI. 2 Ceſt a lui a vaincre la timidite de 
la vertu, qui eſt toujours humble, quand elle 
eſt vraie, & qui aime Tobſcurite, a propor- 


ile porvoir eft donne aux Souverains, dit Syneſins 
« PEmpereny Arcade, ne inutilis ac iners virtutis 
natura in tenebris atque obſcuritate marceſcar. Syneſe 
de Rev. b. 8. 

2 Quin potius in medium virtutem producas, quàm 


domi ſegnem contineri neſas ſit. Idem. p. 31. 
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1 . TION. 
tion de ce qu'elle a de lumiere. C'eſt a lui 4 
faire à ſa modeſtie une eſpece de violence 
en la produiſant au grand jour, & en arra- 
chant les voiles dont elle ſe couvre, & qu'elle 
voudroit retenir, parce quelle y eſt nee, & 

u'elle leur doit ce qu'elle eſt devenue. 
VII. * Ceſt a lui a chercher le mérite, 
lors meme qu'il eſt inviſible ; a ſentir le be- 
ſoin qu'il a de le trouver; a mettre des hom- 
mes intelligens a ſa pourſuite, a prendre toutes 
les precautions poſſibles, de peur qu'il ne lui 
echappe; a lui tendre des piéges comme à 
{a proie ; a le regarder comme le tréſor de 


ſon Etat, quoiqu'il y ſoit quelquefois plus ca- 


che que lor ne Veſt dans les mines, & que 
les perles ne le ſont au fond de la mer ; 2 


ne pas ſe laiſſer tromper par de foibles dehors, 


qui cachent ſouvent un riche fond; & à imi- 
ter par fa penetration celle des lapidaires, 
qui ſavent eſtimer le prix d'un diamant, lorſ- 
qu'il eſt encore brute, & qu' au jugement de 


ceux qui ne $'y connoiſſent pas, il eſt moins 


eſtimable qu'un fragment de verre. 
VIII. Le principal ſoin du Prince doit 
etre celui qu'il ne peut partager avec un autre, 


& qui ne convient qua lui.“ Les particulier 


Tu vero fac ut virtutis aliqui in pretio habeatur, 
quamvis fi: cum egeſtate conjuactum. Ne te pruden:ia 
lateat hominis, aut juſtitia, reliquaque bonorum animi 
multitudo, ſub vili abjectàque veſte deliteſcens. Idem, 
Thid, 85 | | 

2 Turpe eft jaculandi pugnandique ſolùm certa- 
mina eſle publica, & coronam ab iis qui ita vice- 
rint teportari, temperantiæ autem & virtutis nulla 
eſſe Idem. . 28. 
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peuvent propoſer des prix à ceux qui excel- 
lent dans quelque exercice du corps, à la vi- 
teſſe, a addreſſe, à la force; mais il n'y 2 
que le Prince qui ſoit en crar de propoſer des 
prix à la juſtice , a la probite , a Vamour'de 
la patrie, à la valeur. Il nappartient quia lui 
dexciter une noble Emulation pour la vertu 
par des recompenſes qui aient quelque pro- 
portion avec ſa generoſite & avec ſes vues 
pour le bien public, Il n'y a que lui qui ſoit 
la ſource d'une gloire publique. Il ny a que 
lui qui puiſſe rendre le mérite independant. 

Il n'y a que lui qui, apres avoir rendu libre, 
puiſſe auſh le faire regner, en lui ſoumettant 
tous ceux qui en ont un inferieur. Il n'y a 
que lui qui puiſſe le defendre contre Fenvie 3 
lui donner un exercice auſſi ẽtendu que ſon 
zcle; ſoutenir ſes projets & ſes deſſeins, & 
vaincre les obſtacles qu on lui oppoſe. 

IX. Ceſt ainſi que le veritable merite peut 
etre rẽcompenſè, en le mettant en état de 
ſervir le public: car pour lui- meme, il ſeroit 
plus ſatisfait fi Von le laiſſoit dans les rencbres , 
mais a Vegard de ceux qui ne ſont point en- 
core arrives a cette perfection, un peu dap- 
plaudiſſement les nourrit & les fortifie. Un 
peu de faveur les fait croitre, & les ſoutient; 
& le nombre de ces derniers eſt très-grand. 
Car il y a peu de perſonnes capables de Sat- 
tacher avec courage & avec perſeverance au 
bien, ſi la vertu ne conduit à rien, ſi elle eſt 
mepriſce & malheureuſe, ſi elle eſt une ex- 
cluſion pour tout, ſi elle eſt odieuſe à ceux 
qui diſtribuent les graces & les emplois. 
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tuel ſecours. Leftime de la vertu contribue a 
. *4 + . \ 
la rendre aiſèe; & fa facilite contribuant a 


X. Pluſieurs commencent, parce que leurs 
inclinations naturelles les portent au bien; 
mais Vexperience les dégoute. Ils quittent une 
Toute difficile par elle - meme, & ou ils ne 
trouvent aucun appui. Ils ne ſont pas aſſez 
forts pour ſe paſſer de tout. Ils voudroient que 
la vertu & les avantages temporels ne fuſſent 
pas ſepares : mais dans la neceflite de choiſir, 
ils preferent ce qui convient a leur foibleſſe, 
a ce quils auroient mieux aime $'ils avoient 
&re ſoutenus. | 

XI. Des que les choſes ſont changees, & 
que la vertu eſt en honneur, toutes les per- 
ſonnes retournent à leurs premieres vues, & 
quittent avec joie des ſentiers ou elles n- 
toient entrees que par deſeſpoir. Leur nom- 
bre $'augmente & ſe multiplie tous les jours; 
& l'on voit par experience ce qua dit un 
ancien, que * toutes les vertus deviennent 
aiſces, quand on leur rend juſtice, & quelles 
ne coutent jamais moins que lorſqu elles ſont 
eſtimèes. | 

XII. Ces deux choſes ſe pretent un mu- 


augmenter le nombre de ceux qui la ſuivent, 
& qui par conſequent Tadmirent, augmente 
auſſi ſa reputation & ſon prix. 


1 Virtutes jiſdem temporibus optimè æſtimantur, 
quibus facillimè gignuntur. Tacit. in vit. Agricol. . 42. 
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AK i E Gs & Su. 
— 
Le Prince a interet a recompenſer le merite 3 
6 punir le vice. 


I. Voila ce que produit attention du Prin- 
ce a la ſoutenir par la faveur & par les ré- 
compenſes; & des lors il doit comprendre 
que, s'il tenoit une autre conduite, il ètouf- 
feroit la vertu prete a Eclore; il deracineroit 
celle qui ſeroit nee; il rendroit inutile celle 
qui ſeroit aſſeʒ ferme pour ſe ſoutenir par ſes 
ſeules forces; il en feroit perir la ſemence & 


la poſtéritè'; il Soppoſeroit directement au 


deſſein de Dieu, en cachant ce qu'il vouloit 
qui fur montrè, & en refuſant au public ce 
qu'il n'avoit donne que pour lui. I! oreroit la 


vie a ce qu'il devoit nourrir ; il feroit ſervir 


a exterminer le bien, une autorite qu il na 
regue que pour le proteger. T 

II. Rien ne ſeroit plus honteux pour lui, 
ni plus accablant, que de tels reproches; 
& pour fon intérèt meme, & pour fa gloire, 
1] doit prendre un grand ſoin de les evicer 5 
parce que toute excule ſeroit vaine, & devroit 
etre regardèe comme une faute. 

TIL Voudroit-il, par exemple, que, pour 
exculer ſa conduite, on dit qu'il manque de 
diſcernement, & qu'il ne protége pas le mé- 
rite parce qu'il ne s'y connoit pas? Ne ſeroit- 
ce pus avouer qu'il n'en a lui- mème aucun, 
& qu'il n'eſt point averti de ce que valent 
certaines qualites, parce qu'il n'en a jamais eu 
Tulage, „ 
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IV. Il faudroit alors le conſidèrer comme 


un artiſan aveugle, qui prendroit ſans choix 


ce qui s offriroit ſous {a main, & le placeroit 
ſans ordre & fans deſſein, a meſure qu'il le 
rencontreroit. Il faudroit le comparer à un 
architecte inſenſe, qui negligeroit des pierres 


 raillees pour certaines places, & y en mettroit 


d'autres qui n'y conviendroient pas; & qui 
Prepareroit ainſi une ruine, au lien d'élever 
un Edifice ſelon les regles. Il faudroit le regar- 
der comme un enfant qui ne ſe connoit point 
en pierreries, qui prend des morceaux de 
cryſtal pour des diamans, & des perles con- 
trefaites pour de naturelles. Tout cela mème 
eſt fort au deſſous de la verite : car Vaveugle- 
ment & Pignorance , quand il s'agit de me- 
rite & de vertu, nont aucune proportion avec 
les memes défauts, quand ils n'ont pour ob- 
jets que les corps & la matiere. 

V. Dieu n'a pas donne aux Princes le pou- 
voir d attacher le mérite a qui il leur plait, 
Il faut qu'ils le cherchent & qu'ils le trouvent, 
car ils ne ſauroient le produire. Ils faut qu ils 
con noiſſent ce qui convient a chaque place, 
& qu'ils examinent les rapports que certaines 
perſonnes y ont. Ils ne peuvent pas mettre la 
main a la place de Iœil, ni ſubſtituer le pied 
à la tète. L'harmonie de IEtat eſt ſemblable 
a celle du corps. Chaque membre a ſon office, 
& chaque office demande certains reſſorts & 
certains mouvemens. De ce quun homme 
peut une choſe , 11 ne $Senſuit pas qu'il ſoit 
capable d'une autre. Ceſt une mauvaiſe rat- 
ſon, pour lui confief les finances ou le com- 
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mandement de Farmee que d'aimer ſon ca- 
ractere d'eſprit, fi experience & la capacite 
jui manquent. Le mérite deſtine a ces grands 
emplois eſt ailleurs, & c'eſt ailleurs qu'il le 
faut choiſir; autrement le Prince agit en aveu- 

le & en enfant, & il ſe deshonore par cette 
eſpece d imbdeillis. | 

VI. Lindiference pour le merite eſt « en- 

core plus honteuſe: car on plaint les aveu- 


gles; mais on ne ſauroit pardonner le mepris 


de la lumiere; & il y a une injuſtice bien 
plus manifeſte a negliger la vertu connue, ou 
qu'il ſeroit aiſè de connoitre, qu'a l'ignorer. 
II faut pour cela que le cœur ſoix encore plus 
corrompu que Feſprit; que l'amour des foli- 
des biens y ſoit èteint, qu'il ſoit inſenſible a 
tous les motifs dignes de le toucher; que 
toutes les grandes qualites que les ſages eſti- 
ment, ne ſoient a Tegard du Prince que! 
des noms ſans realite ; que fon Etat lui ſoit 
abſolument indifferent, & que ce ſoit pour lui 
la meme choſe, de le bien conduire, ou de 


le laiſſer perir ; d'erre digne du cthröne, ou de 


mcriter d'en deſcendre. 

VII. Je ne connois rien que je puiſſe met- 
tre au deſſous de cette funeſte diſpoſition, 
que la haine de la vertu, & une amere ja- 
louſie contre le mérite. C'eſt le dernier mal- 
hear, & en meme tems le plus humiliant, 
oi puiſſe romber un Prince, qui rend malgre 
lui temoignage a la vertu, en la perſecu- 


1 Virt is nage jam nomen, ſitu & ſqual ore ooperta 
deſeri. ur. 1 he. ph, Injtit, Reg. 2 
N v 
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rant, & * qui neſt irrite contre elle, que 
parce qu'il deſeſpere dy atteindre , quoiqu il 


Yadmire. | | 

VIII. Sous le regne dun tel Prince, non 
ſeulement ? le merite eſt neglige, mais il eſt 
odieux; non ſeulement il n'eſt pas recompen- 
ſe, mais il eſt rremblant, & paſte pour cri- 
me. 3 I! s'eſtime heureux de pouvoir demeu- 
rer cache, & de ſe ſauver par J oubli. Il ajoute 
aux voiles de Thumilite, les ténébres de la 
precaution & de la peur: 7 1] craint detre 
citè a un Prince jaloux, par des ennemis ſe- 
crets, plus. jaloux encore que le Prince de 
toute reputation & de toute vertu. Il ſait que 
leurs louanges affectees ne font qu'un arrifice 
pour augmenter les ſoupgons d'un Prince 


defiant, & qui eſt indigne contre tout ce qui 


ſemble lui reprocher ſa baſſeſſe. Il s enterre & 
s obſcurcit autant qu'il peut, & il nevite Ven- 
vie qu'en prenant tous les dehors de © Voifi- 
vetè & de Vindolence. Car il vaudroit bean- 
coup mieux en ces tems malheureux, avoir 


1 Eandem virtutem admirantes, cui iraſcuntur. Tacit. 


. 1. Hi. 339 

2 Nobilitas, opes, omiſſi geſtique honores pro crimi- 
ne, & ob virtutes, certiſſimum exitium. Iaem. Ibid, 
107% a 
3 Præcipuum votum ut memorize Principis elaberen- 
tur. Pane. Tra! h. 242. 

4 Cauſa periculi non crimen ullum, ſed inſenſus 
virtutibus Princeps & gloria viri , & peilimum 5ni- 
micorum genus, Jaudantes. Tacit. in vit. Agricel, p. 
455. . 
siniſtra erga eminentes interpretatio, nec minus pe- 
riculum ex magna fama , quam cx mald. Idem. Ibid. p. 


454» | 
6 Inc:tia pro ſapientià fuit. 16:6» 
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une mauvaiſe reputation qu'une grande; & 
Yon ſeroit ſans comparaiſon plus tranquille, 


ſi, au lieu de quelques vertus, on avoit tous 

les vices, & qu'on ne prit aucun ſoin de les 

cacher. 3 
IX. Il ſemble que le Prince, du caractere 


que je repreſente, ne ſe croie bien le maitre, 


que lorſque ſes ſujets n'ont ? aucune Elevation, 
& qu'ils meritent tous d' tre traités en eſcla- 
ves; parce qu'ils en ont tous les ſentimens, 
II les domine alors en ſureté, a ce qu'il croit, 
parce qu'il ſent qu'ils n'ont ni courage, ni 
vertu; & il ne fait pas, que plus on a de 
mérite, plus on eſt ſoumis aux puiſſances 1e- 
gitimes; & que plus on eſt vicieux, plus on 
eſt prepare au mepris de Tautorite du Prin- 


ce, par celui qu'on a fait de la juſtice & des 


loix. 

X. En peu de tems toutes les perſonnes 
laches, * proſtituées a la flatterie, 3 incapa- 
bles de Savancer par aucune bonne qualité, 
{e mettent a la place du merite exile & pro- 
ſcrit. Tout ce qui devoit obeir , commande: 


tout ce qui devoit ètre dans Thumiliation, eſt 


en honneur ; & au lieu que la vertu tempere 


Lautorite par la douceur & la modeſtie , le 


1 Vitiis potius civium (priores Principes) quam vir- 
tut idus lxtabantur. ... quo patientiores ſervitutis ar- 
biz. anrur quos non dec=:et elle nift ſervos. Paneg. 
7 it], Ea 128. 

2 Exemplar adalatorii dedecoris. Tacit. L. 6. Annal. 
„„ | 

3 Qbus nulla ex honeſto (pes & publica mala ſingu- 
lis in or cadonein Zratiæ tcahantur. Tac. L. 5. Anm al. 
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vice au contraire, quand il Ia uſurpèee, y 
ajoute une fierte , & une inſolence, qui la 
rendent inſupportable. 

XI. * Mais dans ce tems-la m&me , od 
tout paroit ſe declarer contre le mérite, on 
diſcerne encore ceux qui en ont. Le traite- 
ment qu'on leur fait, y rend meme attentif. 
On les compare a ceux qui occupent les em- 
plois qui leur ſeroient dus. On les Cleve dans 
ſon coeur , a proportion de ce que le Prince 
affecte de les abbaiſſer. On deplore ſon mau- 
vais golir & ſon mauvais choix; & lon sen 
prend en ſecret a ceux * qui abuſent de fa 
conftance : qui par des vues d'interer lui inſ- 
pirent une jalouſie indigne de ſa grandeur ; 
& qui $'appliquent a lui rendre toute forte de 
merite odieux, afin qu ils puiſſent regner ſeuls, 
& s'aſſujettir le Prince meme, en banniſſant 
ous ceux qui pourroient I'eclairer & decouvrir 
ce qui leur manque, par les grandes qualités 
qu' ils auroient 

XII. Si le Prince étoit capable alors de 
penctrer dans le coeur de ſes meil leurs ſujets, 
11 y verroit la juſtice qu on rend au meærite, 
dont il eſt ennemi; la douleur qu'on a de ce 
qu il lui ſubſtitue tout ce qu on mepriſe ; & 


1 Labeoni quò d præturam intra ſtetit, commendatio 
ex injuria. Tacit. I. 3. Arval, . 104. 

Dolabellz negatus honor gloriam intendit. Idem. I. 
4. Auna. . 117. | 


Præfulgebant Caſſius atque Brutus, eo ipſo quòd effi- | 


gies corum non viſebantur, 4725 {a jen, e untreu Jie 
nia. Iden. L. 3. Annal. . 104. 

2 Amicit!2 Principis proſperè nunquam bene uſus. 
Idem. L. 4. Aunal. p. 118. 
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DUN PRIN c k. II. Part. 301 
la confuſion dont on rougit pour lui, de ce 
qu'il ſe laiſſe conduire par les paſſions baſſes 
& honteuſes de ceux qui n'aiment, ni fa per- 
ſonne, ni ſa gloire, ni fon Etat, & * qui 
Sgetforcent d'cteindre toute vertu, en commen- 
rant par lui. | | 

XIII. On rcuffit quelquefois mieux a 1'e- 
teindre, en le contentant de la mepriſer, de 
I'lo:gaer de tous les emplois , de lui refuſer 
non ſeulement grace, mais juſtice, de la trai- 
ter comme ſuſpecte, & decre toujours en 


garde contre elle, qu'en la perſecutant d'une 


maniere plus cruelle. Cette derniere voie, 
qui eſt plus odieule, ſert a montrer la vertu, 
& a la donner en ſpectacle ; & des lors elle 
ſert a la faire connoitre, & a la faire admi- 
rer: mais toutes les voies ſecrettes Venter- 
rent, Vobſcurciſſent, lui orenr la parole en 
meme tems que la vie; & un Prince qui ſe 
contente de ces derniers moyens , en paroiſ- 
fant plus humain, n'en eſt pas moins un re- 
doutable ennemi. 
XIV. Quelquefois il y a plus de foibleſſe 
que de malignite. Ce Prince, peu attentif au 
mérite, accevte ce que lui offrent ſes Miniſ- 
tres. Plus ils ſont en ſaveur, plus ils ſe hatent 
davancer leur famille. Ils diſtribuent les em- 
plois a des freres, a des enfans. Le principal 
mérite alors conſiſte, ou dans le degre de pa- 
rentè, ou dans celui de l'amitié. On eſt capa- 
ble de tout, des qu'on eſt allie. On fair tout, 
dcs qu'oa ſait dèpendre. L'un eſt charge dune 
1 Ad poſtremum ip fem virta em exſcindere concupl- 
vit. Ice. I. 16. Auna. . 297. 
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302 ImSTITUTION 
importante expedition, parce qu'on veut Ja- 
vancer, & mettre dans fa maiſon un titre 
d'honneur , ou attirer a fa perſonne une dif. 


tinction qui devroit ètre la recompenſe de 
longs ſervices, & dune valeur Eprouvce, Un 


autre eſt mis dans une place, afin qu'il Sy 
enrichiſſe. Un autre eſt Cleve, afin qu'il trouve 
plus facilement a s'crablir, LEtat eſt ainſi dil- 
tribuẽ a des perſonnes incapables d'en ſoutenir 
le poids. On le fait; mais on nepenſequ'aſoi, 
& aux ſiens. On cache au Prince tout ce qui 
ne rampe pas & neſt pas eſclave : on ne lui 
montre que ce qu'on veut; & de fon core, il 
ſe contente de voir ce qu'on lui montre; & 
il ne ſent pas qu on le ſacrifie, qu on Jexpoſe 
à la cenſure du public qu on fe joue de (a 
confiance, & qu'on compte pour rien, & la 
gloire, & ſon Etat. 


Arie 111. 


L'interẽt de I Etat eſt que le merite ſoit recoms 
penſe, & le vice punt. 


I. Il me ſemble que la derniere choſe qui 
doir devenir indifferente a un Prince, eſt ſon 
Royaume, & qu il ne peut en negliger le 
ſoin, fans avoner qu'il ne merite pas de re- 
gner, Mais quel ſoin eſt- il capable d'en pren- 
dre, $'il rombe dans les dèfauts dont je viens 
de parler, & s'il a egard a autre choſe qu au 
mérite dans la diſtribution des recompenſes & 
des emplois ? 

II. La moindre attention ſur ce qu'on a 


DUN PRIN c E. II. Part. 303 
dit juſqu'ici ſuffit, pour faire comprendre qu on 
attaque les fondemens de Etat, fi Fon y com- 
met les memes fautes ou tomberoit un pilote, 
qui, au lieu de matelots, rempliroit le vaiſ- 
ſeau de gens à qui la mer ſeroit inconnue, 
qui ſeroient ſans expèrience, & qui ne ſau- 

roient pas meme ce quon leur comman- 
deroit. | 

III. Il n'y a point de malheurs qui ne 
puiſſent ètre la ſuite de Vimprudence & de 
Iinjuſtice qui regnent dans le choix des per- 
ſonnes & des emplois. 

I V. Des que lon y conſidere autre choſe 
que le mérite, toutes les voies de parvenir 
ſont mauvaiſes, & elles ne ſont ouvertes qu'a 
la brigue, a lambition, a la faveur. On n ad- 
mer que ceux qui s empreſſent, & qu'il fau- 
droit rejetter. On prefere au bien public la 
paſſion pour ſon intérèt particulier. On ote 
au peuple toute la con fiance qu'il devroit avoir 
en la ſageſſe & en la bonte du Prince. On 
deſunit toutes les parties de IEtat, qu'un 
meme eſprit devroit reunir. On Ttepand dans 
le cœur des plus zEles, Vindifierence & le de- 
gout a Vegard du gouvernement. On découra- 
ge abſolument le mérite. On fait perdre a la 
nation ce qui faiſoit ſa gloire. On la fait 
tomber dans le mepris de celles qui la crai- 
gnoient. On Vexpoſe ainſi aux pernicieux 
deſſeins des ètrangers, que le mEcontentement 
ſecret, mais preſque univerſel des naturels, 
rend plus hardis pour tout entreprendre; & 
Von pitpaie le chemin a ambition d'un 
u.urpateur, en lui montrant le ſoible d'un 
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rand Royaume, on tour ce qui {eroir capable 
de les dèfendre, eſt fans credit, & ou tout ce 
qui en a la conduits n'eſt ni reſpeQe, ni 
aimé, & ne penſe pas meme a mericer ces 
ſentimens. 


CY 


A IV. 


Regles d obſerver dans les recompenſes du 
merite. 


I. Lunique moyen de prevenir tous ces 
maux , eſt une application perlcycrante | a dé- 
couvrir le merite, a le protéger, a le recom- 
td & au -contraire a punir le vice par 

Fignominie, & par les autres peines dont il eſt 
digne ; mais dans lun & dans Vantre, il eſt 
a propos d'obſerver certaines regles. 

II. II faut employer tous ſes ſoins pour 
parvenir juſqu au mérite, qui fe cache, parce 
qu'il eſt d'ordinaire le plus ſolide & le plus 
grand, puiſqu'il eſt le plus defintereſle ; & 
faire un extreme cas de toutes les perſonnes 
qui ſe contentent du témoignage de Dieu, 
& de celui de leur conſcience: qui ſont di- 
gnes de tout, & qui craignent tout: qui ai- 
ment ſincerement le bien public, & ſont fort 
en ẽtat d'y contribuer; mais qui ne trouvent 
de ſarere pour eux que dans Vobſcurire & 
le ſilence. Deux ou trois hommes de ce ca- 
Tactere ſont dun grand prix, & c'eſt dé- 
couvrir un trẽſor que de parvenir julqu'a 
eux. 

III. L'attention au merite doit stendre 
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D PRINZ. II. Part. 305 
à tout, parce que * le Prince a beſoin d'ani- 
mer & de ſoutenir le mérite de toute eſpece. 
11 doit ere inſtruit de tout ce qui eſt digne 
de diſtinction dans tous les corps, dans toutes 
les compagnies, dans toutes les profeſſions : 
avoir une liſte de toutes les perſonnes qui ſe 
ſignalent par de grandes qualites dans VEgliſe, 
dans Tepee, dans la robe, dans Vordre com- 
mun des citoyens ; & regler le choix des em- 
plois, & la diſtribution des graces, par la 
connoiſſance exacte de leur merite. 

Iv. Il faut beaucoup eſtimer dans les hom- 
mes qui excellent en quelque choſe, la juſtice 
qu'ils rendent aux autres, le deſir qu ils ont 
de les ſervir, le ſecours qu'ils leur donnent; 
cette generofite & cette nobleſſe crant la mar- 
que la plus certaine d'un grand mérite. 

V. Au contraire il faut regarder comme 
des ennemis publics, ceux qui le ſont de la 
vertu des autres; qui ſont jaloux de leur gloire; 
qui tachent d' obſcurcir leurs bonnes qualites 
par des calomnies; qui veulent ſe rendre ar- 
bitres du mérite de tout le monde, & qui ne 
peuvent ſouffrir que le Prince accorde ſon eſti- 
me & fa protection a d'autres qu'a eux, & a 
ceux qui leur ſont devoucs. 

VI. Apres ces regles generales, * un des 


Si in omnibus perſpicuum eſſet, non cariturum 

honore , ſi quis boni alicujus auctor extiterit, mul- 

tos hoc etiam impelleret , ut ſtudios boni aliquid 
inyeſtigarent. Xenoph. de Reg. b. 916. 

2 Tandem ergo nobiliras non obſcuratur, ſed illu- 
ſtratut a Principe. . . . sunt in honore hominum 
+ - magna nomina ex tenebris oblivionis , indulgen- 

[3 Cæſaris, cujus hæc intentio eſt , ut nobiles & 
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grand par la recompenſe. C'eſt une conduite 
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premiers ſoins doit ètre celui de la nobleſſe, 
& ſur- tout des anciennes maiſons , dont le 
nom eſt reſpec par le peuple. Il faut les re. 
lever par des bienfaits, les animer à la vertu 
par la gloire , les porter a un mérite plus 


honteuſe & qui marque beaucoup de baſſeſſe, 
que de $Sappliquer a tenir dans Thumiliation, 
ceux qui doivent ètre Thonneur de VErtat, & 
que dorer le courage a ceux qui en doivent 
etre la defenſe. 

VII. Mais ! il ne faut pas laiſſer dans 
Toubli, des hommes qui, n'etant point diſtin- 
gues par leur naiſſance, ont ſu fe diſtinguer 
par leur mérite. Ils ne tirent aucun honneur 
de leurs ancetres 3 mais ils peuvent en faire 
un grand 2 leur poſtérité. Il ne faut &rre at- 
tentif qu ce qu'ils ſont devenus, & ne les 
conſidèrer que par rapport a VErat , qui ne 
prend aucun interet a leur origine, & qui 
deſire qu'on les recompenſe, * comme n tant 
nes que d'eux-memes, & pour lui. 

VIII. II faut ſur- tout rendre une exacte 
juſtice a ceux qui font bien leur devoir a la 
guerre: n'avancer jamais perſonne par pure 
faveur: ne point prodiguer à des indignes, 
les marques d' honneur reſervèes pour la vertu: 


conſerver , & efficiat. Paneg. Traj. p. 200. 
Cur deterior eſſet conditio eorum , qui poſteros ha- 
bere nobiles merentur , quam eorum qui parentes ha- 
buiſſent? Ibid. h. 202. 
2 Mot de Tibere, pour convrir le defaut de nailſarce 
de Curins Rufus, tres-grand hemme dlailleurs. Curtius 
Rufus videtur mihi ex ſe natus. Tacit. I. 11. Annal. 


7. 774. 


ypunPRINCE II. Part. $07 
ne point avilir les recompenſes, en les ren- 
dant communes aux laches & aux gens de 
coeur : ſentir la diſtance qu'il y a entre un 
grand homme & un homme mediocre : louer, 
& meme en public, les belles actions qui le 
merirent: ne point craindre de diminuer ſa 
propre gloire, en la communiquant a ſes Ge- 
ncraux & a ſes armees : ſ{uppleer par des té- 
moignages de bonte & de ſatisfaction, a I'im-_ 


8 puillance de tout recompenſer par d'autres 


IX. Etablir des marques dhonneur qui ne 
Saccordent qua un merite reconnu, après des 
informations exactes, & qui ſoient toujours 


refuſces ſi on les demande ſoi-meme , ou ſi 


on les ſollicite par d'autres. 

X. En établir, ou l'on admette le ſimple 
ſoldat, auſſi bien que les Officiers; qui ſoient 
attachces a certaines actions de valeur, & 
qui aient quelque rapport aux couronnes de 
diftcrente eſpece, dont les Romains recom- 
penſoient, ou la délivrance d'un citoyen, ou 
le courage d'avoir paru le premier ſur la bre- 
che, ou la gloire d'avoir retire d'entre les 
mains des ennemis un crendart. 

XI 2 Il ne faut pas enflammer lavarice , 


en rendant juſtice a la vertu, ni pervertir le 


mérite en le recompenſant. La coutume de 
donner beaucoup, parce qu'on a commence 


1 Ami-os ſuos, cit Þ Artery de la ie de V Empe- 
eur Avurelien , honeſtè ditavit & modice , ut miſe- 
tias pauperta <&:#1 erent, & divitiarum invidiam 
latrimonii moderatione vitarent. Vopiſc. in ejus vita, 
. | 
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308 INnsT1TUTION 
a donner, eſt pernicieuſe a l' Etat. Elle re- 
pand ſur une ſeule perſonne ce qui en met- 
troit pluſieurs dans Vabondance. Elle ote au 
Prince le moyen de faire juſtice a tous; & 
elle ne ſert qu'a nourrir ambition & le faſte 
d'un particulier, courageux & zel avant qu il 
fut riche, amateur de la vie & indiffèrent pour 
Etat, depuis qu'il eſt comble de biens. 
XII. II eſt injuſte auſſi, d'accorder a de 
certains ſervices, des recompenſes qui n'y ont 
aucune proportion: de prendre dans les biens 
Ecclẽſiaſtiques de quoi payer des ſervices ren- 
dus a la guerre: d'accorder des gouvernemens 
a des perſonnes de courage, mais fans pruden- 
ce : de mettre en autorite des hommes qui 
navoient beſoin que dune penſion , & qui ne 
mecritoient rien de plus. 
XIII. II fant que la meme juſtice qui or- 
donne que le merite ſoit rècompenſè, regle 
la maniere dont il doit l'ëtre: & il n'y a rien 
qui marque plus la ſageſſe & le diſcernement 
d'un Prince, que la proportion qu'il ſait tou- 
jours mettre entre ce qu il donne, & ce quon 
a merité. | | 


1 I mpereur Alexandre Scvuere tenoit regitre de tout 
ce que il dont, C a quit „ pour uber ver une exatte 
juſiice dans lis recompenſes, Cogitabat ſecum & deſ- 
ctiptum habebat, cui quid præſtitiſſet. In ejus vita, 
P- 218. 
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ARTICLE V. 
Regles d obſerver dans la punition du vice. 


I. A Tégard des punitions, elles ont auſſi 
leur regle : & une des premieres eſt, de 
naimer point a punir 3 au lieu que le Prince 
doit aimer a Tecompenſer, 
II. * Il y a dans les hommes un fond de 
generofire naturelle, qu'il faut connoitre & 
mcnager. Les menaces les aigrillent, & les 
chatimens les revoltent, quand on veut les 
rendre gens de bien malgre eux. Ils deſirent 
won s en fie a eux juſqu'a un certain point; 
qu on leur laiſſe la gloire de I'ere devenus par 
leur choix, & qu'on les conduiſe a la vertu 
par la louange, au lieu de les y contraindre, 
comme s'ils en étoient ennemis. 

III. II ſuffit pour le bien de Etat, que qui- 
conque ne lui eſt pas utile, nait aucune part 
aux bienfaits du Prince; qu il ne ſoit admis 
a aucun emploi, ou qu'il ne ſoit point Cleve 
a un autre plus important. Ces chatimens qui 
conſiſtent a n'accorder point de graces, ſuffi- 
ſent pour tenir le vice dans une ſalutaire hu- 
miliation, & pour en éloigner tous ceux qui 
ont quelque ſentiment & quelque honneur. 

IV. Il nen doit pas ètre de meme de la 
lachere, Elle mérite d tre punie plus ſevere- 


1 Tibi beneſiciis potiùs, quam remediis ingenia noſ: 
tra experiti placet, & alioquin neſcio, an plus morivus 
conterat Princeps, qui bonos eſſe patitur, quam qui co. 
Sit. Paneg Traj. p. 130. 
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ment que par le refus des graces, & ſur- tout dans 
les Othciers. Les peines peuvent etre diverſi- 
fices en pluſieurs manieres; les unes plus hu- 
miliantes, les autres moins publiques: mais 
31 faut é&viter de repandre le ſang. L'ignomi- 
nie & la privation des charges ſuffiſent pour 
retenir les autres, & pour venger la nation du 
deshonneur qu on lui a fait. 

V. Ceſt a-peu-pres la meme regle pour les 
prevaricateurs, les intendans, les gouverneurs 
indignes de leur place. Lorlque leurs fautes 
font certaines & prouvees, il n'y a point de 
punition qui ſoit d'un plus grand exemple que 
de les deſtituer, ſans ſe laiſſer jamais flechir, 
ni par les ſollicitations, ni meme par le re- 
pentir, ſi la faute eſt importante, ou ſi elle 
n'eſt pas la premiere, & qu'on nair pas pro- 
fire des avis recus. Une telle ſevërité contri- 
bue a conſerver au Prince la clemence & la 
bonte, car il reſt preſque plus oblige de pu- 
nir, quand il Ia fait a propos dans les com- 
mencemens. Une conduite plus foible multi- 
plieroit les coupables , & forceroit auſſi a mul- 
tiplier les chirimens. 

VI. La plus grande ſcycrite doit tre con- 
tre les crimes laches, tels que Taſſaſſinat & 
Fempoiſfonnement : contre la calomnie, qu'il 
faur roujours approfondir , & dont la peine 
doit quelquefois etre la meme que celle qu eũt 
merite le crime sil eur cte vrai: contre les 
duels, qu'il faur deraciner par les punitions 
les plus honteuſes, ſans jamais, les diſſimuler, 

bl & ſans que le nombre des années, ou les ſer- 
1 vices rendus dans un autre état, en faſſent 
5 perdre la memoire. 
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Dun PrINCE. II. Part. 3 11 
VII. En general, il faut laiſſer aux loix 
toute leur autorite : ne proteger que inno- 
cence: hair toujours & conſtamment le vice: 
n'excuſer que les malheurs & les fautes invo- 
jontaires: & ne pas charger ſa conſcience des 
ſuites de Iimpunité. 


Are VE 


Bonheur d'un Royaume ou le merite ſeul eft 

en honneur & en autorite, | 

I. II neſt pas neceſſaire de faire ſentir 
quel ſeroit le bonheur d'un Etat, ou les regles, 
dont nous venons de parler, ou pour les re- 
compenſes, ou pour les chatimens, ſeroient 
obſervẽes. Tour le monde eſt capable de sen 
former une juſte idée, & de comprendre 
quelle ſeroit la felicitè d'une nation, ou toute 
ja force & toute lVautorite ſeroient accordces 
a la vertu: od toutes les menaces & tous les 


dont le Prince ne ſeroit terrible qu'a quicon- 
que feroit le mal, & jamais à ceux qui ai- 
ment & font le bien: ou Vepee que Dieu lui 
a conhice ſeroit la protection des juſtes, & ne 
feroit trembler que leurs ennemis: ou * la 
verite & la clemence S uniroient: od la juſtice 
& la paix ſe donneroient un mutuel baiſer, 
& ou lon verroit accomplir ce qu'a dit A- 
porre : 2 la vertu reſpectẽe & comblce d' hon- 


Miſericordia & veritas obviaverunt ſibi: juſtitia & 
pax oſculatæ ſunt. P a m. LA XXIV. v. 11 


2 Tribulatio & anguſtia in omnem animam hominis 


chatimens ne. ſeroient que contre le vice: 
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312 INSTITUT ION 
neur, & le vice humilie & couvert d'igno- 
—_— 9. 

II. Quelle lumiere, & 1 quel nouveau 
fiecle pour un peuple, od * le mcrite ſeroit 
unique moyen de parvenir : od tout ſeroit 


refuſè a la brigue & a l' ambition: où plus la 


maodeſtie ſeroit ſincere, plus elle ſeroit re- 
cherchee : ou les hommes ſeroient choiſis pour 
les places, & non les places uſurpœes par les 
hommes: ou tout ſeroit inutile, excepte Thon. 
neur & la probite : ou les richeſſes ne pour- 
roient rien acheter qui ne fur de meme na. 
ture qu'elles: ou les ſollicitations, ni la ca- 
lomnie n'auroient aucun effet: on le Prince 
iroit lai-meme chercher ceux qui lui reſſem- 
bleroient; & 3 ou les mEmes perſonnes qui 
mettoient autrefois leur ſurete a &tre oublices, 
ſeroient tirèes par lui de leurs ténébres, & 
honorees de ſa bonte. 

III. Mais une fclicite 6 parfaite ne con- 
vient point a cette vie, ou il eſt néceſſaire 
que le merite ſoit Eprouve, & laiſſè quelque- 
fois dans Thumiliation & Toubli. C'eſt beau- 
coup qu'un Prince applique a le découvrir 
& a le recompenſer : mais malgre ſes recher- 
ches il narrivera pas toujours juſqu'a lui; & 


operantis malum : gloriam autem, & honor, & pax; 
omni operanti bonum. Rom. II. v. 9. 10. 

1 Prodeſt bonos eſſe: his honores, his ſacerdotia, 
his provincias offers. Paneg. Traj. C. 128. 

2 Nunc redit animus, primo beatiſſimi ſeculi ortu. 
Tucit. in vit. Agricol. p. 43. | 

3 Mutati ſeculi ſignum, hoc erat, quod florerent, 
quorum præcipuum votum ante fuerat, ut memoriz 


rrlncipis claberentur. Paueg. Traj. p. 243. 
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pour lors il ne faut pas que la vertu en mur- 
mure. Quand elle eſt ſincere elle eſt hum- 
ble, & tres Eloignee de la fierté, & de la 
fauſſetẽ, qui ne peut ſe ſoutenir que par la 
gloire, & qui la recherche en mepriſant hau- 
tement quiconque la mepriſe, & voulant &re 
malheureuſe avec eclat, ſi elle ne peut s at- 
tirer par d'autres voies attention quelle 
deſire. 


—— 


CHAPITITRE YELL 


Le Prince doit proteger les ſciences & les arts: 
s*oppoſer a L'ignorance : en connoitre les 
cauſes & les ſuites : yy apporter les remedes. 


A 1 RE: 
. Le Prince doit proteger les ſciences. 


I. IEN ne fait tant dhonneur a une 
nation que les Lettres & les ſciences, 
& la reputation d'avoir beaucoup de perſon- 
nes qui y excellent, C'eſt meme en cela que 
conſiſte fon principal merite : car ſans cet 
avantage, elle nen a preſqu' aucun ſur les 
peuples barbares, qui peuvent I'egaler en mul- 
titude, en forces, en richeſſes; mais qui ſont 
autant inférieurs a un peuple inſtruit & ſa- 


1 Non contumacid, neque inani jactatione liberta- 
tis, lamam, fatum que provocabat. Tac. in ci. Azricols 
Þ 4 A ' : 
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vant, que le corps eſt inferjeur a leſprie; 
II. La gloire de la nation rejaillit ſar le 

Prince qui la conduit : tout ce qu'il y a de 
lumiere & de ſageſſe dans ſon Etat, lui de- 
vient propre, comme faiſant partie du bien 
public qui lui eſt confiẽ; & quand il fait con- 
noirre & eſtimer un trëſor d'un fi grand prix, 
il s' attire Iadmiration & l'amour de toutes les 
perſonnes qui aiment les lettres, & qui ſont 

par conſèquent les diſpenſateurs de la gloire, 
& de cette eſpece d'immorralite que la re- 
connoiſſance & les ouvrages d'eſprit peuvent 
donner. 

III. Cette gloire n'eſt pas bornee a {es 
ſeuls Etats. Elle $'erend auſh loin que les 
ſciences, Elle penetre, ont elles ont penctre, 
Elle lui ſoumet parmi les errangers, tous ceur 
qui le regardent comme le protecteur de ce 
qu'ils aiment. Elle lui conſerve parmi les peu- 
ples ennemis un grand nombre de ſerviteus 
zelés, capables, quand ils ont du crédit, de 
porter leurs citoyens a la paix, & de leur 
inſpirer pour le Prince le meme reſpect dont 
ils ſont penctres. 

IV. On vient de toutes parts dans un 
Royaume oli l'on peut tout apprendre : on 
{cjourne avec plaifir & avec ſruit. On rap- 
porte en differens pays ce qu'on y a vu, les 
perſonnes ſavan:es qu'on y a connues , les 
ſecours qu'on y a recus pour toutes ſortes de 
connoiſſances. On parle dans toutes les na- 
tions du mérite accompli du Prince, de fon 
diſcernement, de ſon gour exquis pour toutes 
les belles choſes , de la protection qu'il donne 
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D' NPRTN OE. H. Part. 31g 
aur Lettres, de ſa bonte pour tous ceux qui 
ſe diſtinguent par le ſavoir, du bonheur du 
peuple qu'il conduit avec tant de ſageſſe, & 

ui devient tous les jours par ſes ſoins plus 
parfait & plus Eclaire. : 
v. On paſſe mème juſqu'a conſidérer le 
peuple, comme devant ſervir de modele aux 
autres. On tache d'imiter ce qui sy pratique: 
on le conſulte: on le prend pour juge : on 
differe dans des occaſions importantes a ſe dẽ- 
terminer qu'on ait vu le parti qu'il prendra. 


On &tudie ſes maximes, ſon attachement aux 


anciennes loix , ſes ſages precautions, pour 
ne point laiſſer erablir un nouveau joug ſur 
les conſciences. On regarde avec raiſon le 
grand nombre de perſonnes ſavantes dont il 
eſt plein, comme le ferme appui de la vèritẽ 
& de IEgliſe; & l'on eſt beaucoup plus tou- 
che de leurs ſentimens, que de ceux de plu- 
ſieurs nations ou Yon fait que l'ignorance do- 
mine. | | 
VI. Tous ces motifs font intéreſſans, & 
doivent porter un Prince a conſerver dans ſes 
Etats le gour & Teſtime pour les Lettres, il 
eſt aflez heureux pour les y trouver. Il doit 
meme rendre ces diſpoſitions plus vives & plus 
univerſelles, „il eſt poſſible, parce "_ 
Saffoiblifſent des qu'on ne prend pas ſoin de 
les animer, Et il doit oppoſer a la pence natu- 
relle qu'ont les hommes a lindolence & a la 
pareſſe, & par conſequent a ignorance, une 
continuelle attention a reveiller Veſtime & 


Jardeur pour tout ce qui merite d tre connu. 
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AL LI CEE 1 fo 
Lie Prince doit S'oppoſer d L'ignorance. 
I. Avant tout, il faut qu il ſoit lui- mème 


fort inſtruit, qu il ſoir en état de juger ſaine- 
ment de beaucoup de choſes ; qu'il ait du goir, 


& qu il Tait exact; qu'il puiſſe diſcerner le 
merire perſonnel de pluſieurs ſavans, & fi leur 


reputation eſt bien fondce qu il ait une gran- 
de penetration pour connoitre leur caractere 


deſprit, Sils Vonr juſte & ſolide, $'ils font 


modeſtes, retenus, ennemis de la témérité, 
& de la prẽſomption: car il faut mettre une 
grande difference entre eux & les autres. 

II. II doit racher de former un conſeil de 
perſonnes d'un grand mérite, & d'un ſavoir 
univerſel, qui puiſſent juger dans les occaſions 
de la capacitẽ de ceux que Von voudra exami- 
ner & connoitre en particulier. 

III. Sur les avis de ce conſeil, le Prince 
ſe fera un plaiſir d' aider les deſſeins des ſa- 
vans, de faciliter I'edition de leurs ouvrages, 
en y contribuant par quelque ſecours, de les 
diſtinguer dans les occaſions, de les cho r 
pour les emplois, de les animer par des v“ 
compenſes. 

IV. II les invitera à er des perſonnes 
qui profirent de leurs lumieres, & qui puil- 
ſent continuer les memes études 8 les memes 
travaux. Il les regardera comme la gloire de 
la nation, & la ſource d'un bien ſolide & du- 
zable; & il leur inſpirera le deſir de contribuer, 


8 
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autant qu'il leur ſera poſſible, a Vinſtrution 
de leurs citoyens. | 

v. I! ſe fera informer avec ſoin de tous 
ceux qui ont la réputation d'etre habiles en 
general , & de tous ceux qui paſſent pour ex- 


celler en certaines ſciences. Il en aura les 
noms, les qualites, les ouvrages, Ecrits dans 


un mémoire, diviſe ſelon les provinces, II 
ſera inſtruit de leurs beſ6ins : & il ne laiſſera 
pas dans la miſere , des hommes qui negli- 
gent ſouvent le ſoin damaſſer du bien, pour 
ne Soccuper que de celui de s inſtruire. Il 
etendra cette bonté juſqu'a leur famille & a 
leurs parens, s' ils en ont qui ſoient dans 1'in- 
digence : & il empechera par ce moyen. ſi 
digne de lui, que les familles ne S'oppoſent 
aux inclinations de ceux qui ont du genie 
pour les Lettres, & ne les regardent comme 
inutiles. 

VI. Il eſtimera principalement ceux qui 


donnent tous leurs ſoins a lerude & a l'intel- 


ligence des ſaintes Ecritures, à la lecture des 
ſaints Peres, a la connoiflance de la tradi- 
tion, & qui joignent a cette crude de la Re- 
ligion, une grande modeſtie, & une ſincere 
piètè. | | 
VII, Il fera revivre le gout des langues 
ſavantes , Sil eſt un peu tombé, en approu- 
vant ceux qui les cultivent, & en temoignant 
quelquefois un peu d'eronnement que les lan- 
gues originales de Vancien & du nouveau Teſ- 
tament ne ſoient pas connues du plus grand 
nombre de ceux qui ſont charges du depor de 
la vcrite, 
O iij 
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VIII. Il mettra en credit les experiences de 
Phyſique & de Médecine, comme utiles au bien 
public. 5 

IX. II fera grand état de la vraie Philoſo- 
phie & d'une ſolide morale, qui contribuent 
a former feſprit & le coeur de homme, & 
qui ont des liaiſons néceſſaires avec la verita- 
ble vertn. 

X. Il excitera la nobleſſe, ou par lui-m& 
me , on par ceux qu'il en aura charges , 3 
S'inſtruire, a Vexemple des anciens Romains, 
qui joignoient Terudition a la valeur: qui 
parvenotent aux dignités par 1 'cloquence, & 
qui ne pouvoient les exercer ſans une grande 
connoillance des loix , parce que la diſpenſa- 
tion de la juſtice étoit jointe à lautorite mi- 
litaire. | x 

XI. 1! prendra quelquefois plaiſir à faire 
e ee queſtions a de _ ee e, de 
a Cour qui auront été mieux Eleves que les 
autres, & qui auront de inclination & du 
gout pour les Lettres; mais ce ſera rarement, 
en peu de mots, & avec la bienſcance d'un 
Souverain. i | 

XII. II trouvera bon qu on diſe de ſa part 
aux perſonnes qualifiẽes, qu'elles lui feront 
utilement la cour, en prenant un grand ſoin 
de I'education de leurs enfans: qu'il les diſ- 
tinguera, a proportion de ce qu' ils auront de 
capacité & de lumiere; & qu'il plaint la con- 
dition d'un courtiſan & d'un homme de guer- 
xe, qui ne ſavent que leur métier; qui hors 
de - la ſont au deſſous du mediocre ; qui ne 
peuvent $'occuper a rien d'utile , & qui de- 
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viennent à charge a eux- mèmes, & mepriſa- 
bles 2 1'egard des autres en vieilliſſant: au 
lieu que, Sils avoient cultive leur eſprit par 
Jes ſciences, ils conſerveroient de Veſtime & 
de la dignité juſqu'a la fin de la vie, & n'au- 
roient pas beſoin d'une autre conſolation, que 
celle que leurs livres leur donneroient. 

XIII. I! ne refuſera pas de s'entretenir 
quelquefois avec des hommes de lettres, en 
qui il aura reconnu un eſprit fort ſage, & un 
grand defintereſſement : la bonte qu'il aura 
pour eux, ſera une recommandation N 
pour les ſciences, & n aura point d'autre effet. 
Car je ſuppoſe que le Prince ne les tirera point 
de leur état, & que de leur cote ils n'auront 
aucun deſir de s lever. 

XIV. Enfin il deſcendra juſqu'à vouloir 
etre inſtruit de la maniere dont la jeuneſſe eſt 


kLlevte: ſi Veducation qu on lui donne, la met 


en ètat de s'avancer par ſon travail dans la 
connoiſſance des belles choſes: ſi on lui en 
inſpire le gout: ſi ce qu'on lui en a montre, 
ſert a allumer ſa curioſitè : fi on la forme a 
la vertu, avec encore plus de ſoin qu'a tout 
le reſte : & fi elle ſort des mains de ſes maitres 


pleine de reſpect pour la Religion, & bien in- 


ſtruite de ſes devoirs. 
XV. II eſt plus aiſe qu'on ne penſe d'erre 
eclairci de tous ces points. Le gros d'une na- 


tion en eſt comme un témoignage public. 


On voit ce qui y domine, & lon juge par-la 

du reſte. Et il eſt facile, en chargeant quel- 

ques perſonnes ſures d'un examen plus parti- 

culier, d'approfondir de quelle — ceux 
IV 
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qui ſont charges de leducation de la Jeuneſſe 
Sacquittent de cet emploi. 

XVI. Il ny en a point dans I Etat de Plus 
important, parce que c 'eſt la jeuneſſe qui en 
eſt comme la pepiniere 3 que c 'eſt par elle qui) 
fe renouvelle & fe perperue 3 que c'eſt d'elle 
que viennent tous les peres de famille, tous 
les Magiſtrats, tous les Gouverneurs, tous les 
Miniſtres, toutes les perſonnes en autorité, 
ou dans IEgliſe, ou dans le fiecle : & que F on 
peut aſſurer, que ce qu'il y a de bon & de de- 
fectueux dans VEducation de ceux qui rempli- 
ront un jour toutes ces places, s tend a toutes 3 
les conditions, & devient comme Tefprit & 
le caractere general de la nation entiere. BE 

An I. 


EPE F E 


Le Prince doit connoitre les cauſes & les ſuites 
de Fignorance. 


I, Si J au lieu que j ai ſuppoſe que Veſtime 
& le goùt des Lettres s'y Gtoient conlerves , 
Iignorance a prevalu , ou menace détoufſer W 
ce qui y reſte d'ardeur pour les ſciences, il Wil 
eſt de Iinteret du Prince de fe faire exacte- 
ment informer des cauſes de ce malheur, afin 
de choiſir avec plus de lumiere, & d'employer 
avec plus de ſucces les moyens capables dy 
Temcedier, 

11. Ces cauſes peuvent ere différentes. La 
plus ordinaire & la plus naturelle eſt amour 
dn repos : car il en coute pour devenir habile; 
& il ny a que Iignorance qui ſoit ailce, ' 
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1II. Une ſeconde eſt le defaur d'emulation, 
& cette indiffèrence vient de ce que les per- 
ſonnes diſtinguces par le rang & par la naiſ- 


ſance ne mettent point les ſciences en honneur, 


& les regardent meme comme n'erant que le 
partage de ceux qui nont que cette voie pour 
parvenir. 1 

IV. Une troiſième eſt le juſte mepris de , 
certaines connoiſſances inutiles & deſagreables, 
qu'on a ſubſtirutes a d autres ſolides & plus ſa- 
tisfaiſantes. Ceux qui ne ſont point inſtruits, 
croient que les ſciences fe reduiſent a ce qu on 
leur vante ſous ce nom; & comme ils ny 
voient rien de grand ni dEleve; que les cho- 
ſes n'intereſſent ni Teſprit, ni le coeur; que 
la maniere de les traiter eſt baſſe & groſſiere; 
ils ſe conſolent ſans peine de ne pas ſavoir 
ce qu'ils tacheroient d'oublier , s ils Vavoient 
appris; & ils n'ont garde de ſouhaiter que 
leurs enfans y deviennent plus habiles qu'eux. 

V. Une quatrieme cauſe eſt la crainte de 
ſe rendre ſuſpect par une èrudition peu com- 
mune, à un tribunal qui juge ſouverainement 
de la doctrine, & qui a quelquefois plus de 


zele que de lamiere. On a compre qu il èroit 


plus court de ne rien ſavoir, & que par ce 
moyen on ſe mettroit ſurement a couvert , 
& de la cenſufe & du ſoupgcon. 

VI. Une cinquieme eſt la jalouſie de cer- 
taines perſonnes, qui veulent ſeules Cre eſti- 
mees 3 qui prennent ombrage de tout ce qui 
ne les admire pas; * qui ſe ſont ſaiſies de la 


* 1 Ve yobis, Legiſpecitis , quia tuliſtis clavem ſcien- 
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clefde la ſcience , felon les termes de IEvan- 
vile, ſans entrer elles-memes, & ſans ſouffriy 
que les autres entrent, & qui tiennent, au- 
tant qu elles peuvent, dans la baſſeſſe & igno- 
rance les nations ou elles dominent, afin 
qu elles aient elles ſeules la confiance des 
Princes & des peuples, & que leur doctrine 
devienne la générale. | 
VII. Une fixieme eſt Vapplication a ex- 
clure de toutes les dignites, de toutes les 
graces, de tous les emplois, ceux qui ſe diſ- 
tinguent par le ſavoir, ou qui ne ſont pas diſ- 
poſes a facrifier leurs lumieres a leur fortune, 
On comprend aiſement que c'eſt $Segarer , 
& ſuivre un chemin qui na point diflue, que 
de penſer a ſe rendre habile. On laifle-la les 
livres, & Ton s'applique a faire ſa cour. On 
fait ce qui plait aux perſonnes que le Prince 
conſulte: & Von tache de meriter leur faveur 
par une profeſſion ouverte d ignorance, & un 
mepris. Egal des lettres & des ſavans. 
VIII. Une ſeptiẽme eſt la dehance on lon 
a2 mis le Prince contre toutes les perſonnes 
qui avoient du goùt pour les bonnes choſes; 
qui avoient fait des études ſolides, & qui 
etoient dignes de ſervir aux autres de guides 
& de maitres. On l'a prévenu contre elles, 
ſous des pretextes dont il n jamais penetre 


tiæ, ipſi non introiſtis , & eos, qui introibant, prohi- 
buiſtis. Luc. C. 11.7. (2. | | | 

x Ut corpora lente augeſcunt , ciro extinguunrur : fic 
Ingenia ſtudiaque oppreſſeris facilius , quam revacaveris. 
Subir quippe etiam ipſius inertiæ dulcedo ; & -nviſa pri- 
mo deſidia, poſtremo amatur. Tacit. in vit. Agricol, f. 
453» To 
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le fond. II les a regardés comme ſes enne- 
mis. Lexil de quelques- uns, la fuite des 
autres, ont zepandu la rerreur. Avec les ſa- 


vans, la ſcience meme eſt devenue odieuſe. 


On na ole , ni louer, ni imiter de grands 
hommes que leur rare doctrine avoit rendu 
malheureux. On a eu peur de leur diſgrace, 
& lon sen eſt mis à couvert en n'etudianct 
plus, ou en le faiſant avec tant de ſecret, que 
perſonne n'en pouvoit profiter. 

IX. Une huiticeme & derniere cauſe eſt le 
peu de protection donnee aux Univerſités, 


dont on a trop facilement accorde Fentree a 


des hommes qui en <Etojent ſecretement en- 
nemis, & qui s appliquoient a les faire tom- 
ber, On a neglige d' excellens eſprits, capables 
den relever la gloire; & ſouvent on les a pri- 
ves de leurs emplois, par la ſeule raiſon qu ils 
s'en acquittoient trop dignement au gre de 
certaines perſonnes, On-Seſt oppole a la li- 
berte des ſuffrages, & Von a fait ordinairement 
intervenir Vautorite du Prince pour empecher 
que les chaires ne fuſſent accordees aux plus 
ſavans. | | 


X. On a ſouffert que la plus illuſtre jeu- 


1 Legitimus , cum Aruleno Ruſtico Pætus Thraſea , 
Herennio Senecioni Priſcus Helvidins , laudari eſſent, 
capitale fuiſſe: neque in ipſos modo autores , ſed in li- 
bros quoque eorum ſævitum, delegato Triumviris mi- 
niſterio, ut monumenta clariſſimorum ingeniorum in 
comitio ac foro urerentur; ſcilicèt illo igne, vocem po- 
puli Romani, & libertatem ſena: us, & conſcientiam 
generis humani aboleri arbitrabanrur : expulſis inſuper 
ſapientiæ profeſſoribus, atque omni bona arte in exilium 
acta , ne quid uſquam honeſtum occurreret. Idem. page 


402. | 
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neſſe allar Sinſtruire hors des Univerſités, qui 
ſont un des plus fermes appuis de l' Etat, & 
qu elle ne connur d'autres maitres, que evil 
qui ont des intexers tres-differens de ceux du 
ne & du public. 
XI. On ne seſt pas applique a eorliviny 
au moins de lemulation entre les anciens Pro- 
feſſeurs, & ceux qui ont pretendu venir a leur 
ſecours, en tenant entre les uns & les autres 
la balance egale, & en ne favoriſant que ceur 
qui s acquitteroient mieux de leur devoir. 
Toute la faveur a été pour les nouveaux, & 
cette faveur les a rendus fi negligens & fi 1 
bles, que les villes ou ils dominent le plus, 
ce font celles ou la jeuneſſe eſt la plus mal 
 Elevce, & ou Fignorance eſt la plus groſſiere 
& la plus univerſelle, | 
XII. Les ſuites d'une telle ignorance ſont 
affreuſes. L'oifivere en eſt le premier fruit; & 
de Voifivete naiſſent tous les vices, L'Erat na 
lus des ſuiers capables de le ſervir. Les places 
de IEgliſe ſont -occuptes par des indignes, les 
8 Magiftratures abandonnees a des honimes Lai 
lettres, ſans Ulevation, ſans connoillance des 
intérèts du Prince & des anciennes maximes. 
La nobleſſe, ennemie des choſes ſèrieuſes, 
s' avilit dans une cbſcure retraite, on! elle sa- 
muſe dans des lectures ates, : qui accoutu- 
ment Veſprit aux fictions & au menſonge, & 
le degourent de la verite. Le peuple , porte 
naturellement à la ſuperſtition, ſubſtitue à ce 
que la Religion a de plus grand & de plus ſe- 
rieux, de vaines pratiques, & de fauſſes hiſ- 
toires, qui le raſſuꝛent dans {es vices, & qui 
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jui ᷣtent toute idee de la veritable vertu. Ceux 
qui ont plus d'elevation, mais qui ne connoiſ- 
ſent rien de meilleur que ce que ſait le peu- 
ple , ſont tentés de le mepriſer , parce que 
ſouvent il eſt mepriſable 3 & comme ils le 
confondent mal à propos avec la veritable Re- 
ligion, ils font conduits à eee par Tigns: 
rance. N 

XIII. On doit craindre auſſi avec raiſon 
qu elle ne conduiſe a Vherefie, non ſeulement 
parce qu'elle eſt accompagnee de beaucoup 
derreurs , mais parce qu elle expoſe a pren- 
dre pour la verite, tout ce qui en aura Vap- 
parence; & quelle ore tous les moyens hu- 
mains de s oppoſer a la ſeduction, en òtant la 
connoiſſance de tout ce uu ſerviroit A la de- | 
couvrir. 

XIV. On fait que les dernieres here es 
ne fe repandirent avec tant de facilite, que 
parce quelles furent ſontenues par des hom- 
mes qui avoient le talent de bien ecrire & de 
bien parler, au lieu que les defenſeurs de la 
VErItC manquoient la plupart de Belles-Lettres; 
& que la meme ignorance de Vantiquite , qui 
' Tenaoit les herctiques ſt hardis, faiſoit perdre 
aux Catholiques une partie des avantages qu ils 
avoient ſur eux. On 5'eſt inſtruit depuis; Thé- 
reſie des lors n'a fait que dechoir : mais le 
mal ctoir fait, & fans Vignorance, il eùt pu 
tre arrere des Ie commencement, 
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aux conſeils qui lui ont été donnés dans le 
ſecond article de ce Chapitre , il y tronvera 


retablir; que 3 ſans une forte application a re- 
parer les maux des regnes precedens , ils de- 


faut, avant tout, empècher que la ſcience ne 
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Ax r ICI E IV. 


Le Prince doit y apporter des remedes; 


I. Si le Prince veut bien ſe rendre attentif 


tous les remedes, & aux ſuites, & aux cauſes 
de Iignorance dont je viens de parler: mais 
je le ſupplie de ſe ſouvenir, que * les mau- 
vais exemples durent long - tems; * qu'il ef 
plus facile d'eteindre les Lettres que de les 


meurent les memes ſous le ſucceſſeur; + qu'il 
faut ſe declarer ouvertement le proteQeur des 
perſonnes qui ont de grands talens, & Fen- 
nemi de tous ceux qui en font jaloux; J quil 
faut rendre aux Univerſites leur liberte , & 
les remplir de grands ſujets: que sil eſt ne- 
ceſſaire d'en appeller dailleurs, il ne faut 
Epargner pour cela ni ſoins, ni depenſes ; quil 


KD. 


ſoit ſuſpecte, en rempliſſant de gens d' eſprit 


1 Diutidùs durant exempla, quam autores. Tacit. L. 4. 
Hi. b. 408. i 
2 Ingenia ſtudiaque facilius oppreſſeris, quam revo- 
caveris. idem in vit. Agricol. . 43 | 
3 Magis alii homines, quam alii mores. 7 
Hiſt. p. 364. | ; 

4 Rectos ac vividos animos non, ut alii , contundis & 
deprimis, ſed foves & attollis. Pane g. Trai. p. 129. | 
5 Sub te ſpiritum , & ſanguinem , & patriam recepe- 
runt ſtudia, quæ priorum temporum immanitas exiliis 

Puniebat. ibid. p. 13 . | | | 
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& de meèrite, le tribunal qui doit juger de ls 
doctrine; qu'il faut reſerver toutes les graces 
& toutes les recompenſes pour ceux qui join- 
dront a la ſcience une ſolide piẽtẽ; & que le 
moyen le plus sur de deraciner Vignorance , 
eſt de lui refuſer tout & toujours. 


ANTIC II V. 
Des Arts en particulier. 


I. A legard des arts, j'ai peu de choſes 4 
ajouter a ce que j en ai dit dans le Chapitre 
XII. de la premiere Partie, & dans le XIII. 
de celle-ci. Le Prince doit faire une grande 
difference entre les arts qui ſont neceſlaires , 
& ceux qui ne ſervent qu au luxe, aux delices 
& a la molleſſe. I doit proteger les uns, les 
multiplier, les animer: mais il ſuffit qu'il ſe 
connoiſſe aux autres, & qu il les tolere pour 
le bien du commerce; mais ſans ſouffrir qu ils 
s'crendent au -dela des bornes qu il leur preſ- 
crira. 

II. Larchitecture mérite une diſtinction 
particuliere. Le public a interer qu'elle ſoit 
bien entendue: qu elle rectifie le mauvais gour 
par la ſageſſe & VexaQtirude de ſes regles; & 
qu'elle donne aux Edifices qui doivent ſervir 
a la Religion, la decence & la majeſte qui leur 
conviennent. 

III. La peinture & la ſculpture ſeroient 
tres - eſtimables, fi elles ne S exergoient que 
fur des ſujets legitimes , mais il eſt rare qu el- 
les ne ſe deshonorent pas, en ſe rendant les 


yas Ewart Turion 
miniſtres des paſſions des hommes, & qu'elles 
ne contribuent qu'a conſerver la memoire des 
actions & des perſonnes vertueuſes. Le Prince 

ne leur accordera ſa protection quautant qu'el- 
les ſeront modeſtes : remoignera une extreme 
-averſion des ouvrages les plus finis , lorſqu ils 
ſeront contraires a la pudeur 3 & ordonnera 
meme que la licence ſoit punie, ſi elle devient 
ſcandaleuſe. 

IV. * Le Prince fera grand état de tout 
ce qui ſert à la navigation, à la fabrique des 
draps, des toiles, des armes: de tout ce qui 
eſt la matiere du commerce : de tout ce qui 
contribue a occuper utilement le peuple ; de 
tout ce qui excite ſon travail & ſon induſtrie, 

& de tout ce qui bannit du Royaume Ioiſivet 

& Tindigence. 

N I —_— & artes maxime fovit. Veſpæſien dans Snet, 
18. 
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CHAPITRE XIX. 


Le Prince doit defendre le peuple contre les 
ennemis de ſon bonheur & de ſon repos , 
ſoit domeſtiques, ſoit etrangers. Ses finances 
en ſont le principal moyen. Il doit en avoir 
une connoiſſance parfaite. 


A r 


Le Prince doit defendre le peuple. Ses finan- 
ces en ſont le principal moyen. 


I, E Prince eſt Vepte & le bouclier de 

Etat. C'eſt ſur lui queſt fonde ſon re- 
pos & fa tranquillite ; & 7 c'eſt a lui ſeul à le 
defendre, & a mettre les armes a la main de 
tous ceux qu'il vent employer. 

II. Le repos de TErat peut ètre trouble au 
dedans par des factieux, ennemis de Vautorite 
legirime, ou par des ctrangers, ennemis de 
la nation & de ſon bonheur, : 

III. Le Prince a beſoin de pluſieurs choſes 
pour defendre Etat; d'armes , de ſoldats, de 


1 Dilatavic Judas gloriam populo ſuo , & protegebat 
caſtra gladio ſuo. . Maccab, C. III. v. 3. 

Lattente du peuple & Fobligation du Prince ſont mar- 
quees dans ces exclamations du Senat a PEmpereur Probe: 
Exemplum militiæ, exemplum Imperii. . . . quod impe- 
rium ſuſcepiſti gratias agimus. Tuere nos, tuere Rempu- 
blicam, bene tibi committimus quos ante ſervaſti. Ho- 
Piſc. in ejus vit. p. 292. 155 
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places fortes, d arſenaux, de vaiſſeaux, & dg 
tout ce qui eſt compris ſous ces noms. Lui 
ſeul en a le ſouverain pouvoir & Vinteridance, 
Mais toutes ces choſes demandent de grandes 
depenſes ; & la ſource de ces depenſes ſont ley 
tributs; qui ſont par conſequent auſſi lẽgiti. 
mes que la defenſe de Etat, & qui doivent 
etre paytes par le meme motif de juſtice , qui 
oblige le Prince a défendre tous ceux qui lui 
- ſont confies par la Providence. 

IV. II ſeroit trop tard, & meme inutile 
de les exiger, lorſque les factieux on les Etran- 
gers auroient mis le defordre par tout: le mal 
doit ètre prevenu ; & les tributs pour cette 
raiſon ſont payes en tout tems pour les pré- 
venir, | 95 | 

V. II eſt juſte d'ailleurs que le Prince ait 
de quoi ſoutenir la majeſte de ! Empire, & de 
quoi faire reſpecter ſa perſonne & ſon autori- 
re ; & c'eſt une ſeconde raiſon, auſſi eſſentielle Wi 
que la premiere, pour Ierablilement des 
tributs. 5 

V I. Le peuple, qui les doit payer, * non 
ſeulement par crainte, mais auſſi par con- Wi 
ſcience; c'eſt - a - dire, non ſeulement pour Wi 


x Neque qules gentium fine armis, neque arma ſine 

ſtipendiis, neque ſtipendia fine tributis. Tac it. I. 4 Hi. 
419. | f , = 
BY | 7 2 Ideò enim & tribura præſtatis: miniſtri enim Pei 
1 ſunt in hoc ipſum ſervientes: reddite ergo omnibus 


qi debira : cui tributum, rriburum : cui vectigal, vectt 
1 gal: cui rimorem , timorem: cui honorem, honorem. 
14 Ideò neceſſitate ſubditi eſtote, non ſolum propter iram; 
| ied etiam propter conſcientiam. Rom. C. AITI,v. 5+ 6. 
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obẽir au Prince; mais auſſi pour obẽir a Dieu; 


neſt pas le juge de leur ëquitẽ ni de leur pro- 
portion avec les beſoins de IEtat. Quand ils 
ſeroient exceſlifs, il na que la voie de ſes gé- 
miſſemens ſecrets devant Dieu, & de ſa pa- 
tience; & il doit croire $'il en eſt accable, 
que ſes pechẽs ont attirè ſur lui ce chatiment; 
& que la bontẽ de Dieu le lui rendra utile pour 
le purifier en cette vie, & pour lui faire me- 
riter le bonheur de l'autre. 8 

VII. Mais il n'en eſt pas de meme pour 
le Prince. Il doit toujours mettre entre les 
triburs, de quelque nature qu ils ſoient, & les 
beſoins de IErar , une exacte proportion. Il 
peut les augmenter quand les beſoins reels 
augmentent: mais il doit les diminuer quand 
les beſoins reels diminuent. | 

VIII. Vappelle beſoins reels, ceux qui le 
font aux yeux de Dieu, ſeul Junge des Rois, 
mais Jnge ſevere, par cela meme qu ils nen 


ont point ici. Le peuple qu'il leur a conſiè eſt 


ſon peuple. Il n'en a pas abandonnè le ſoin, 
pour les avoir aſſociés a ſa providence, Il exa- 
mine avec attention $'ils le conſultent & a 
juſtice ; fi c'eſt. par ſon eſprit qu ils uſent du 
pouvoir qu'il leur a donné pour le bien pu- 
blic; $11s ne deshonorent point fon nom & 
ſon autorité, en les faiſant ſervir a Voppreſſion 
& a la violence; & s'ils ne portent point (a 
famille a murmurer contre ſa conduite, & a 
Eclater mème en blaſphèmes contre lui, de ce 
qu'il en abandonne le ſoin à des hommes ſans 
bonte & ſans juſtice. 
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Le Prince doit avoir une parfaite connoiſſa net 
de ſes finances. 
I. II eſt viſible que le Prince ne ſauroit 
juger, ſi les tributs & les beſoins reels de VE. 
tat ſont dans une juſte proportion, sil n'eſt 
exactement informe des uns & des autres; & 
C'eſt auſſi pour lui une obligation indiſpenſa- 
ble d' entrer dans cette diſcuſſion & ce detail, 
II. I! doit commencer par ſe faire infor- 
mer de tous ſes revenus, & ne point ſe con. 
renter d'une idee generale qui n'eclaircit & ne 
derermine rien. I! faut qu'il ſache en quoi 
conſiſte ſon bien; & qu'il le ſache, comme 
un pere de famille entendu & applique fair 
en quoi conſiſte le ſien. La difference, qui 
paroit grande , n'eſt point telle qu'on ſe li- 
magine. De grandes ſommes ſe calculent com - 
me des ſommes mèdiocres. Ce que des terres 
ſont a un particulier, les provinces le font a 
un Prince. L'ordre & la diviſion demelent 
tout. Il faut ſeulement au commencement ſe 
donner quelque ſoin & quelque peine, & 
dans la ſuite on n'a qua parcourir un plan, 
dont toutes les parties ſont exactement con- 
nues. 
III. Ceux qui feroient peur à un Prince 
d'un travail fi leger, devroient lui ètre ſuſ- 
pects, comme voulant lui cacher le fond de 


1 Aſſueſcat Imperator cum Imperio calculum poncre. 
Panic, Traj. . 73. 
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leur conduite, ſous une apparente obſcurite 
dont les finances ſont couvertes; ou comme 
pretendant demeurer ſeuls les maitres des af- 
faires, qu aucun autre queux ne pourroit 
eclaircir. . | 

LV. II faudroit encore moins Ecouter ceux 
qui regarderoient une connoiſſance fi digne 
d'un Prince, & ſi etroitement lice avec ſac on- 
ſcience & avec le bien de Etat, comme peu 
conforme a ſa grandeur. II n'y a que des 
= hommes capables de borner la vie d'un Prince 
an chaſſe & au jeu, & de ne leſtimer grand 
W que lorſqu il ne fait rien, qui puiſſent avoir 
de {i fauſſes idees. Lattention qu'on lui deman- 
de ici, n'eſt pas celle d'un avare occupe de 
ſon bien: mais celle d'un Prince intelligent, 
qui veut gouverner par lui - meme, & n'tre 
pas conduit en enfant par ſes Miniſtres deve- 
nus ſes tureurs ; d'un Prince juſte, qui veut 
connoitre fi ſon bien eſt pur; fi, Yon n'y fair 
rien entrer d'illegitime ou de ſuſpect; fi la diſ- 
penſation sen fait avec Equite ; d'un Prince 
plein de bonte pour ſon peuple, qui craint 
avec raiſon que ſes Officiers ne le traitent pas 
= &dune maniere qui reponde a (a tendreſſe pour 
lui; d'un Prince religieux, qui fair le compte 
qu'il doit rendre de ſon adminiſtration devant 
le Juge ſupreme, qui ne recevra pas comme 
une excuſe, ou ignorance, ou une confiance 
aveugle en des hommes qui devoient aider 
le Prince, mais ne pouvoient le diſpenſer de 
ſes devoirs. | N 

V. II auroit honte de faire moins que des 
Princes infidéles, qui ſavoient exactement 


2 
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en quoi * conſiſtoient les revenus de I Em- 
pire, dans le tems qu il s tendoit depuis Tex. 
trẽmitẽ de I Eſpagne juſques aux frontieres de 
Perſe, & depuis les deſerts d Afrique juſques 
aux montagnes d Ecoſſe: qui avoient ſupputt 
ce que chaque tribut devoit produire : * qui 
en ẽtoient mieux informes qu aucun pere de 
famille ne pouvoit 1'erre de ſon bien particu- 
lier . qui profitoient de cette connoiſſance 
pour meſurer leurs dẽpenſes, & ne paſſer pat 
les bornes de leurs revenus; & 3 qui exami- 
noient chaque annee ce qui manquoit dun 
c0te, pour y ſupplèer d un autre, & conſerver 


ainſi une egalite entre les parties de ! Etat, 


qui süt allier Tintérèt particulier avec le bien 
public. 

VI. Ce neſt point une raiſon qui doire 
dẽtourner le Prince d'un foin ſi legitime, que 
Je dẽſordre où on lui dit que ſont les finances: 
C'eſt au contraire un nouveau motif pour 8 
appliquer ſans relache ; puiſque c'eſt par fon 
application qu'il doit faire ceſſer un déſordie 
qui entraine la perte de VErat, il eſt ne- 


gligé. 1 
VII. II doit ſavoir en quoi conſiſte ce di 


1 II eft dit de PEmpereur Antonin le Pieux: Rationes 
omnium provinciarum apprime ſcivit & vectigalium. 
Jul. Capitol. in ejusvita , p. 138. 

2 EtdelEmfcreur Adrien: Omnes publicas rationes 
ita complexus eſt , ut domum privatam quivis Pater-ta- 
milias diligens non ſatis novit. Spart. in ejus vita, pag. 
432. h 
F Et du meme Prince. Redditus provinciales ſolerter ex 
plorans, ut fi alicubi quidpiam deeſſet, expleter. Ilid. 
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ſordre 3 par quels abus il s eſt introduit; par 
quels moyens on peut le faire celler ; fi les 
revenus ſont conſumes d'avance ; ſi les depenſes 
les paſſent de beaucoup; file domaine du Prin- 
ce eſt aliene 3 fi ſon credit eſt ronibe , & la 
confiance publique perdue; ſi l'on eſt force de 
BS recourir a des affaires & a des reſſources nou- 
velles, pour fournir au courant, & acquitter 
ies dettes les plus preſſces. | 
VIII. II doit etre inſtruit de tout cela; 
mais pour aller aux remédes, & pour Ecouter 
avec attention ce que des perſonnes qui ont 
plus de capacite , plus d'uſage, & plus d'ex- 
pediens que les autres, lui propoſeront ; car 
le decouragement & le deſeſpoir ſont indignes 
d'un Prince; & il doit ſe perſuader que, s il 
W veur fortement, & par des voies efficaces, ré- 
ablir Tordre dans les finances, il y aura bien- 
WE tort réuſſi. Mais c'eſt une matiere qui doit ètre 
rraitce ſeparement, & qui neſt point lice 
avec celle que j examine ici, od il ne s'agit 
que de la connoiſſance que le Prince doit avoir 
de ſes revenus, independamment du bon ou 
du mauvais Etat de ſes finances. 

15 IX. Cette connoiſſance ne ſerviroit qu'a le 
tromper, $'il n'y joignoit celle de ſes dettes 
& des charges publiques. Il doit compter qu'il 
na veritablement que ce qui lui reſte apres 
une telle deduction, & reduire Videe de ſes 
richeſſes, a celles qui ſont libres & indepen- 
dantes. Les ſommes qui ſont au-dela, ne doi- 
vent point Veblowr : elles ne peuvent entrer 
dans les projets de ſes depenſes perſonnelles, 
ni de ſes plaiſirs: elles ſont a fon égard un 
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bien ctranger : & il doit toujours les é pa rer 
du fonds dont il eſt le maitre. = 

X. II faut meme qu'il retranche de ce 
fonds tout ce qui n'arrive point j uſqu' a lui, 
& qui demeure entre les mains des fermien 
& des receveurs publics; qu'il en diminue ce 

ue des accidens imprevus en font perdre ma- 
gre la plus vigilante economie ; qu'il n'eſpere Mi 

as que tous ſes revenus ſoient exactement 
touches dans les bornes d'une annee, s il eſt 
bien réſolu de ne les point anticiper par des 
avances & des emprunts. 

X 1. II ne peut, fans ces ſages precautions, 
mettre de Vordre dans ſa depenſe , ni eviter 
de charger I Etat de pluſieurs dettes qui ſe 
groſſiſſent chaque anne. & qui, apres avoir 
mis une extreme confuſion dans les affaires 
publiques, ſe terminent enfin a de grands mal- 
heurs, & pour le Prince lui - mème, & pour 
le peuple. 

XII. Quand il ſera entre dans ces diſcuſ- 
ſions, & que ſes fonds, ſes dettes, & ce qui 
lui reſte de liquide dans ſes revenus, lui ſe- 
ront connus, il faudra qu'il entre dans un ſe— 
cond examen, & quil conſidere dans les tri- 
buts, qui ſont la baſe de ſon bien, leur ne- 
ceſſitè, la maniere dont ils ſont impoſès, la 
maniere dont ils ſont exiges, la maniere dont 
ils ſon employes ; parce qu'il peut arriver 
qu ils ſojent injuſtes de Vune de ces ma- 


1 Tres conſulares vectigalibus prepoſuir Nero, cum 
 inſecatione priorum wn e „qui gravitate ſump- 
tuum juſtos redditus anteiſſent. 7 act. L. 15, Anna. . 
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nieres, quoiqu ils paruſſent tres - legitimes. - 
X 11 [ ad -= examine la 3 
tributs, ce n'eſt point en général. Il eſt in- 
dubitable qu'ils ſont dus en ce ſens; & la ma- 
xime vient den ètre Etablie fur des fondemens 
ſolides. 5 - 

XI V. On- examine donc fi un tribut eſt 
neceſſaire, parce que les autres ne ſuffiſem 
pas; & l'on examine pourquoi les autres ne 
ſuffiſent pas. Il n'eſt pas ici queſtion du peu- 
ple: c'eſt le Prince qui examine, ou ſeul, ou 
avec ſon conſeil. r | 

XV. Il faut pour un tel examen bien plus 
de vue & de circonſpection qu on n'en a dor- 
dinaire; car avant que d'&tablir une nouvelle 
charge ſur I Etat, il faut conſiderer fi Von em- 
ploie utilement tout ce qu il paie: ſi l'on ne 
peut rien reformer ſur d autres depenſes ; fi 
Ton ne feroit pas mieux d'en ſuſpendre quel- 
ques- unes qui regardent des perſonnes moins 
privilegiees que les pauvres qui vont porter 
une impoſition nouvelle: fi Von eſt bien per- 
ſuade qu'il ny a que ce moyen; que tous les 
autres ſont Epuiſcs., & qu il eft plus doux qu au- 
cun autre qu on pourroit propoſer. 5 

XVI. Si le tribut eſt ancien, ou déja Era- 
bli, un Prince qui eſt en paix, & qui veut 
regner par la juſtice & par la clemence, exa- 
mine ſi les raiſons qui Vont fait ëtablir, ſub- 
fiſtent; * $il n'a pas du ètre aboli, lorſ- 
que la guerre a été terminee 3 fi Von n'en 2 


: Quz gravia atque intoleranda, ſed neceſſitate ar- 
morum excuſata, etiam in ace maaſcre. Tacit. L. 2. 
Hi,. 5. 45 8. 
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pas donné parole au peuple; Sil n'eſt point 
Trop odieux; Sil ne met point obſtacle a la li. 
berté publique & au commerce; & le Prince 
_ commence par les tributs de cette eſpece 3 
foulager le peuple quand il eſt en état de e 
XVII. Les impoſitions les plus légiti- WA 
mes ſont ſouvent inégalement teparties, Les 
foibles en portent preſque tout le poids; & 
leurs juſtes plaintes ſont preſque toujours me. iſ 
priſces.. Ce deſordre eſt un de ceux que Dieu 
condamne le plus, lui qui sappelle le Dien 
& le protecteur des pauvres. On y peut reme- 
dier par des Intendans on des Gouverneus 
d'une exacte probite , & par des Juges inte- 
gres, & beaucoup plus par attention que |: 
Prince aura à leur recommander cette partie 
du troupeau qui lui eſt principalement reſer- 
ve, comme étant la plus foible, & comme 
ayant par- la un droit particulier a fa pro 

tection. | 

XVIII. Les manieres inhumaines & vio- 
lentes dont les tributs ſont exiges , & les frais 
qu on fait à des hommes qui payeroient sib 
Etoient un peu attendus, & qui ont beſoin 
d' tre menages, rendent les tributs tres-odieur, 
& ceux qui les exigent par ces voies cruelles, 
très· coupables. 8 
XIX. On òte a des perſonnes qui ont Wl 
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1 Frumenti & tributorum auctionem æquitate mune- 
rum mollire. Tac. in vit. Agricol. p. 458. 1 
2 Ac primò boves ipſos, mox agros , poſtremò corpo- ˖ 
ta conjugum aut liberorum, ſervitio tradebant : hinc ita, 
& queſtus: & poſtquàm non ſubveniebat, remedium ei 
bello. Tagit. L. 4. Annal. p. 136. 


- 


»v'un PRTNC . IL. Pare. 3 33 
travaille toute Tannée, & qui ſont chargées 
elquefois d une nombreuſe famille, le 
qu'il leur reſte pour vivre. On ſaiſit & bètail, 
& meubles, & lit, & generalement tout ce 
qui peut ètre enleve, On remplit les priſons 
des chefs de famille, qui ont ꝶ triſte com- 
miſſion de depouiller leurs freres , mais qui 
ne peuvent les rendre ſolvables en les depouil- 
WS ant, On Ecarte les uns, qui vont mourir ol 
is peuvent. On met au deéſeſpoir les autres, 
en ajoutant à leurs taxes, des frais qui les ſur- 
pallent de beaucoup. On rend reſponſables 
Leux à qui il reſte quelque bien, de la pau- 
vretè des autres. On fait repentir ceux qui ont 
de linduſtrie, du ſucces mème de leur travail; 
fparce qu'on les rend cautions des inſolvables. 
On repand par tout la conſternation. On 
remplit tout de gemiſſemens & de larmes ; & 
A proportion de ce que la miſere devient plus 
generale, la dureté de ceux qui la cauſent de- 
vient plus inſenſible. | | 

XX. Un Prince, au nom de qui tout cela 
je fait, peut- il Vignorer ? Eſt- il en ſuretè, sil 
lignore? Peut - il avoir un moment de tran- 
aquillité, s'il le fair? Y a-t-il une fortune au 
monde qu'on vouliit conſerver a ce prix? Eſt- 
ce donc la le fruit de cette autorite que Dieu 
mi a miſe en main pour proteger le peuple'? 
Craint-on quelque choſe quand on ne craint 
point l'effet de tant de larmes, mepriſces par 
les hommes, mais dont Dieu eſt le ſpecta- 
teur? Un Prince plein de Religion évite ſur 
toutes choſes dy donner occaſion. I! s' informe 
non ſeulement avec ſoin, mais avec une ſainte 
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inquietude, de la maniere dont les tributs ſont 
exiges „ & il donne des ordres ſi precis & f 
rigoureux pour prévenir toutes les violences, 
eu pour ne les point laiſſer impunies, quil 
.7.0te enfin aux tributs ce que Vavarice y avoit 
ajoutẽ de cruel & d injuſte, & les rend ſuppor- 
tables, en faflant ceſſer les voies inhumaines 
de. les exiger. Il fair que * le peuple les paie 
avec fidélitè, & meme avec joie , quand on le 
traite avec douceur; qu il aime ſon. Prince, & 
qu'il eſt zelè pour ſa gloire; mais que la cruau- 
re le rèvolte, & qu'il eſt ſur- tout indigné de 
ce que les receveurs font un trafic de ſa mi- 
ſere, & Senrichiflent en le depouillant, 
XXI. Mais ce qui afflige tout le monde, 
eſt la maniere dont ſont employts des tributs 
qui ſont Ja ſueur du peuple , & qui peuvent 
etre regardes comme une portion de fa vie 
& de ſon ſang. Ils ſont gderournes, en partie, 
avant qu'ils arrivent dans les mains du Prince. 
Ils font infidélemeut appliques aux beſoins 
auſquels ils .&toient deſtinés. Ils ſont diflips 
en depenſes peu nCccellaires, ſacriſiés au luxe, 
prodigues a une cour avide & inſatiable; 
jertes fans diſcernement & fans choix, pat 
le ſeul plaifir de xepandre & de perdre , & 


2 2 of 


1 Circumcilis que in quæſtum reperta , ipſo tribu- 
to gravius tolerabantur. Tacit. iu vita Agrucl. pag. 
2 Tributa & injuncta Imperii munera impigtè ob- 
eunt, fi injuriæ abſint; has ægrè tolerant, jam do- 
iti ut pareant, nundum ut ſerviant. Ident. Ibidem. 
* 1 A , * = „ ; K 

; Sola perdendi cur, ranquam in ſumma abundat- 
Ks ,-pecuniz illudere. Tacit. L. 2. Hiſt. p. 164. 
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Yun PRTN c E. II. Part. 341 
par une vaine oſtentation d abondance, pen- 
dant que IEtat eſt dans Vindigence & la mi- 
i EE 1 

XXII. Un Prince ſage, & qui connoit 
les hommes, ſait que rien ne les irrite tant 
que la profuſion jointe à la durere ; & que les 
memes perſonnes qui donneroient avec joie 
leur nëceſſaire, sit toit employe au bien de 
Etat, voudroient, $'il Etoit poſſible, refuſer 
juſqu aux plus petites contributions, quand 
elles {ont inutiles, & qu'elles ne fervent qu au 
faſte &. aux deélices: 

XXIII. II fait que, juſqu'aux plus petits 
artiſans, tout le monde s'informe de ce que 
deviennent tant de ſommes, fi rigoureuſement 
exigees 3 que tout le monde a les yeux atten- 
tifs ſur la conduite du Prince, & que chaque 
particulier compare ce qui lui eſt enleve, 
malgre ſes preſſans beſoins, avec les profuſions 
qui en ſont la fin, 

XXIV. II fait que ce mepris fi public de 
la neceſlite, de la patience, & de la ſonmiſ- 
fon invincible du peuple , affoiblit dans plu- 
ſieurs Vamour du Prince, & les remplit de 
murmure; & comme il eſt convaincu qu on 
ne regne veritablement que lorſqu'on le fait 
ſur les cœurs & ſur les volontẽs, il prend des 
reſolutions fermes, de n'employer jamais les 
tributs qu'a des uſages juſtes & nëceſſaires; de 
donner ſes ſoins, aſin que ſes Miniſtres ſoient 
ſur cela auſſi ſeveres que lui ; & de prouver 
au peuple, qu'il ne ſauroit confier a des mains 
plus pures, ni plus fideles que les ſiennes, ce 
qu'il contribue pour la defenſe de J Etat. 

Pn - 
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342 -IÞS$STITOTION 
XX V. Mais ces réflexions ſont un pen 

gencrales, & je craindrois qu elles meuſſem 
pas tout leur effet, fi je n'examinois en par- 
ticulier la néceſſitè de donner des bornes aur 
tributs, & les moyens legitimes de conſerver 
& de defendre. i'Etat, ſans avoir recours 1 
des impoſitions nouvelles. Ce ſera la matiere 
des deux Chapitres ſuivans. 
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CHAPITRE X X. 


Juſtice & ndcefts de donner des bornes a 
tributs ; & de delivrer UEtat des 
mains des tratitans.. 


0 r . 0 . 
e ET OY „ 


1; I En'examine point ici les tributs anciens, 
& qui ſont en uſage. Le Prince en fern 
la diſcuſſion dans un autre tems; & il obſer 
vera, quand ſes affaires le lui permettront, 
quelle difference il doit mettre entre ceux qui 
bs mieux Etablis, moins a charge au public, 
moins prejudiciables au commerce, & ceur 
qui ſont plus recens, plus incommodes & plus 
contraires 4 la libertd publique. Maintenant 
je les ſuppoſe tous également juſtes ; & je de · 
mande ſeulement que le Prince, en montant 
far le throne, veuille bien Saffermir dans k 
reſolution de n'en point Etablir de nouveaux, 
& de s oppoſer aux vives ſollieitations qu on 
ne manquera pas de lui faire, pour le porter 
a changer de ſentiment, 
II. I y a. toujours des hommes 2040 pour 


a. 


D' PRINCE. II. Part. 3 43 
accroitre 1 les revenus du Prince, prevoyans 
de loin Iavenir, pleins de vues & de deſſeins, 

ui fournifſent des memoires, qui demandent 
wils ſoient examines , & qui ne pretendent 
en cela, fi Ion veut bien les croire, que ren- 
dre ſervice au public. Ces hommes ſont Ecou- 
tes, lorſque Dieu veut punir une nation, & 
frapper d' aveuglement le Prince qui la gou- 
verne: mais lorſqu il veut faire grace au peu- 
ple, & conduire le Prince par ſon Eſprit, il 
le dElivre des piéges de ces hommes artificieux, 
qui cachent un avarice inſatiable ſous une ap- 
parence de zcle, qui n ont d autre bur que de 
rendre le Prince approbateur de leurs rapines; 
qui deſirent qu'il ſe rende le complice de leurs 
injuſtices ; qui Tintéreſſent a leurs violences, 
afin qu'elles demeurent impunies 3 qui ſont 
ouvertement! ſes ennemis, puiſqu ils le ſont 
de ſon Etat; qui voudroient pouvoir tout en- 
lever & tout ravir; & qui s' affligent comme ' 
d'un malheur, quand il reſte dans un Royau- 
me, quelque nature de bien dont ils n'ont pu 
ſe ſaiſir. 0 
III. Des Miniſtres clairvoyans les connoiſ- 


1 Nunquam Principibus defuerunt, qui fronte gra- 
vl, & triſti ſupercilio, utilitatibus fiſci contumaciter 
adeſſent: & erant Principes ipſi ſua ſponte avidi & 
rapaces, & qui magiſtris non egeren:. Plura tamen 
ſemper a nobis contra nos didicerun: 3 ſed ad ruas 
aures cum c#teris omnibus, tum vel maxime avaris 
adulationibus , obſtruQus eſt aditus. Silent ergo & 
22 & poſtquàm non eſt cui ſuadeatur, qui 
Jadeant , non ſunt. Paneg. Traj. p. 121. 

2 Quotidianorum ſcelerum reos, ac ſolos hoſtes ini · 
mi-oſque Reipublicæ yocans. L Emp. Alexand. Scvurre , 
In ejus vit, p. 213. | ; 
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decine emploie les paiſons, en les convertiſ- 
fant en remédes. II y a des occaſions, conti- Wl 
nuent- ils, où ces hommes ſont . 5 
Ecoutes. On ne regoit pas tous leurs avis; on 
en rebute meme pluſieurs; mais ils en don- 
nent quelquefois de bons. Ils ſe chargent 4 
leurs perils de certains traites : ils comptent Wl 
des autres. On connoit aflez a quoi va ler 
gain: on les veille de pres. On fait ordinaire- 
ment par quelque aſſociè ce que produit cha- WW 
que affaire ; & Yon a toujours la reſſource de 
les taxer, & de faire retourner au Prince une 
partie des reſtitutions qu' ils lui doivent. EY 
IV. Par ces conſiderations on entre en 
commerce avec ces hommes dangereux 3 on 25 
Sen rend dependant, & on eſt oblige meme Wi 
de les proté ger pour faciliter rexècution des > 
traites dont on a regu queiques avances. On EE 
eſt conduit par - la a leur accorder plus de 
choſes qu on ne vouloit. Une affaire rebutee Wi 
eſt propaſce tout de nouveau, & accepts. By 
Les beſoins de Etat, que divers evenemens Wil 
rendent plus preſſans , diminuenr la ſeverue Wi 
du Miniſtre & de ſon conſeil, & augmentent Wi 
la hardieſſe des traitans; & ce qui avoit caulc 
de Ihorreur dans un tems ou il reſtoir encore 
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fent pour ce qu ils ſont; mais ceſt un mal, 
diſent- ils, néceſſaire a VErat, qu'il faut em- 
ployer avec la meme precaution que la Me. 


quelque compaſſion. pour le peuple, eſt em- 
braffe dans un autre, comme un moyen ſa- Wt 
Juraire dont on ne fnuroit ſe paſſer, 2 

V. Ainſi ſe multiplient les edits & les tti- 
hats, Tous les jours de vues produx 
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d'un PRINCE. II. Part. 345 
ſent ? de nouvelles taxes. Les veilles des trai- 
tans leur decouvrent ſucceſſivement-ce qui 
leur a Echappe. L'Erat eſt decrit à leurs yeux, 
& diviſè ſelon toutes les eſpeces de biens & 
de perſonnes qu'il renferme. Ils repaſſent ſur 
tout ce qui eſt marque a leur ſceau, pour 
voir $i] n'y auroit pas lieu a quelque nou- 
velle impoſition. Ils examinent ſi quelque cho- 
ſe, contre leur intention, s eſt conſervèe libre. 
Ils chargent leurs memoires de leurs nouvelles 
decouvertes; & il faut que le gain ſoit bien 
peu de choſe, fi leurs memoires ſont rejettés; 
car ce neſt plus que par ce ſeul core qu'iis 
ſont examines, | RB 

VI. Au commencement 2 c'etoit le pre- 
texte de la guerre qui ſervoit a tour juſtifier, 
mais dans la paix meme tout eſt regu. L Etat 
na plus alors dennemis crrangers , mais il en 
a de domeſtiques. Plus il eſt tranquille, & plus 
il eſt Vobjer de leur envie; & ceſt parce qu il 
commence a ſe retablir , qu'il reveille leur at- 
tention & leur cupidite. 

VII. Par-la le peuple eſt tenu dans un 
tremblement continuel.. Les deſleins des trai- 


1 Nara ſervituti mancipia ſemel væneunt, atque ultsò 
a dominis aluntur. (Reſpublica) ſervitutem ſuam quo- 
tidie emit, quotidiè paſcit, en payant tous les jours ce 
nouvclles taxes. Tacit. in vit. Azricol, p. 462. : 

Il 4 dais ſon texte Britannia, as lien de Reſpu- 
blica. | 

2 -Hzc comprimendo'( ilentend les exattions iujuſtec, 
les monopoles ) egregiam famam paci circumdedit, 
Juz vel incuria, vel tolerantia priorum, haud mi- 
nus quain bellum timebatur: à cauſe des nouvelles ta- 
aes des uounelles vexations. Tacit. in vita Agricels 
Pe 4% ag 
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344 * INSTITUTION: 
tans lui cauſent une inquictude & une allarme 
que rien ne peut calmer; & les nouvelles im- 
poſitions, qui en ſont le fruit, achevent dy 
mettre le comble. On joint aux maux pre- 
ſens, la crainte de Tavenir. On ne reſpire 
point en libertẽ. On ne ſait ſur quoi comprer, 
On ignore ce qu'on peut regarder comme 
ſon bien, & Ton ne penſe qu avec terreur a. 
I'agtorite qui n'eſt plus une protection, & qui 
favoriſe preſque toujous ceux qui ne ſongent 
qu'a opprimer leurs freres. | 
VIII. LEtat ſe trouve ainſi ,diviſe ien 
deux partis, comme dans une guerre civile: 
les uns ſe comportent en ennemis; & les au- 


tres ſont au deſeſpoir de leur ſervir de proie. 


Les uns cherchent, & les autres cachent. Les 
uns pourſui vent, & les autres fuient. L'afflic- 
tion des uns ſert de matiere à la joie des au- 
tres. On ne connoit plus les citoyens. On ne 
fait plus pourquoi on eſt uni ſous un meme 


gouvernement. On ne ſent preſque aucun 


chercher ailleurs un aſyle; & l'on ne demeure 


- avantage de la ſociete, On voudroit pouvoir 


ei l'on eſt attachẽ, que parce qu on ne peut 


rompre ſes liens; & que ce ſeroit une plus 
ande extrẽmité de tout abandonner. 


IX. Ce qui augmente la conſternation, eſt. 
que les tributs ſe. multiplient, à proportion 


7 Quzſtuariam illam nationem dico, homines pre 


4 


<eteris ignc biles , atque improbos, planeque illi berales, 


non penitus infamem locum obtinenres. C'eſt ainſi que 
Sneſius parle des partiſans à l Empereur. Arcade, Orat. de 
Regno , p. 28. 5; 


in eaque ſola Republica quæ inteſtinis diſſidiis laborat, 


vunPRrINCE. II. Part. 347 
de ce que la miſere devient plus univerſelle: 
car Vexpcrience a toujours fait voir, que les 
nouvelles impoſitions ne ſervent qu'a allumer 
la ſoif des traitans, à favoriſer les profuſions 
des Princes, & à rendre leurs Miniſtres plus 
indifferens au bien public, & moins deélicats 
ſux les moyens de ſatisfaire les paſſions de 
leürs maitres. 58 | T9 
X. Tout ce qu on exige par ces voies odieu- 
ſes, tombe comme dans un gouffre ſans fond, 
ou il diſparoit, fans jamais le remplir : ſoit 
_ le principal gain ſoit pour les traitans ; 


oit qu'un tribut faſſe tort a un autre : ſoit 


que le peuple, accable par tant d'endroits , 
diminue & perde courage : ſoit que les fonds 
que produiſent les nouvelles taxes arrivent 


trop tard, & ſoient anticipes par des em- 


7 


prunts: ſoit que Vaſſurance de ne manquer 


jamais de ces ſortes de reſſources, porte à des 


depenſes qui les ſurpaſſent toujours: ſoit enfin 
que Dieu, juſtement irrite contre ces voies 
injuſtes, les frappe de ſa malédiction, & faſſe 
cvanouir tout le fruit qu'on en attendoit. 

XI. Cette malédiction commence par les 
traitans, qui ſont ordinairement diſſipateurs, 
voluptueux, Epicuriens: ſe hatant de jouir de 


ce que la mort, & ſouvent le Prince plutor - 


que la mort, peut leur enlever: ne connoiſ- 
ſam d'autre uſage de leurs injuſtes richeſſes, 


Qui mercedes congregavit , miſit eas in ſacculum 
pertuſum. . .. reſpexiſtis ad amplius, & ecce factum 
eſt minus, & intuliſtis in domum , & exſufflavi illud, 
dit ie Seigneur dans le Prog hete Aggee, Clap. 1. v. 
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que. los depenſes en batimens, en meubles; 
magnifiques , en bonne chere: donnant ce 
pernicieux exemple à des hommes qui de- 
vroient- rougir de limiter, & qui le ſuivent 
neanmoins comme un bon modele : corrom- 
pant ainſi toute la. nation par le deſir des ri- 
cheſſes, & par le ſeul uſage que la volupte 
en fait faire; & l'infectant par le commeree 
de Tuſure. & par Tinterer que pluſieurs petione- 
nes prennent a leurs traités. 

XII. Mais cette malédiction; qui des trai- 
tans paſſe a tout le corps de l'Etat, ſe rend 
encore plus ſenſible ſur le Prince, qui de- 
meure. toujours altere, qui voit croltre {es 
dettes malgre {es monies revenus, qui 
eſt toujours contraint de faire de nouveaux 
emprunts, & de ſe charger de rentes qu il ſait 
rien quil ne peut payer; & qui; refuſant d ou- 
vrir les yeux, pour voir d'od viendroit un 
ſalutaire remede au dèſordre de ſes affaires, 
les embaraſſe de plus en plus, en s efforgant 
de ſatisfaire des paſſions qui font infinies, & 
qui ſont par conſequent au- deſſus de tous les 
Tevenus- d'un Etat, quand il ſeroit auſſi ẽtendu: 
que toute la terre, parce qu ils ſeront tou 
jours neceſſairement bornés. 

XIII. On penſe quelquefois alors a cher 
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Nam quid eſt cauſe „ cur aliis Principibus , cuͤm 
omnia raperent , defuerint omnia; tibi, cum tam multa 
largiatis, & nihil auferas, omnia ſuperſint ? ? Paneg. Traj. 

„121. 
R 2 Ille 14 Ceſl Julien  Apoſtat , ) plurima reperir 1 
exhauſit omnia: iſte, (ce Emp. V alentinzen le aha 
nibil invenit , & omuihus abundavit. S. Ambr. dg gbitt + 
Valentin, u. 21. 
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cher dans les traitans le bien qui n'eſt plus 
viſible autre part, & a preſſer les * éponges, 
ſelon les termes dun Empereur; * pour leur 
faire rendre le ſuc de Etat, qu'elles ont epui- - 
| : cette conduite eſt juſte, & 3 le public en 
eſt ordinairement ſatisfait; non qu'il en ſort. 
mieux lui meme ; mais parce qu'il voit avec 
joie retourner a Tindjgence des hommes qui 
y crotent nes; & qu'il ſe conſole de ce qu ils 
lui ont enlevẽ, par le plaiſir de le leur voir 
ravir. i | | 

XIV. Mais une telle reſſource n'eſt qu'un 
rafraichiſſement paſſager, & qui ne va point 
a Torigine du mal. La reſtitution ne ſe, fait 
point ou le vol a été fait. Les Provinces, ni 
les familles ne ſentent point que le ſuc des 
eponges retourne aux lieux d'ou elles l'avoĩient 
tire. Ce que les traitans ont rume, demeure 
dans le mème état; ce que Yon tire deux, 
n abolit aucun des tributs dont ils ont donnè 
le plan, & dont ils ont ere les exacteurs. 

XV. I's ont eu dailleurs la precaution de 
mettre leur bien ſous d'autres noms, de ne 
laiſſer en Evidence que des fonds d'un m-- 
diocre revenu, & de cacher dans des pays 
rangers, ce qu'ils ont enleve a leur patrie. 

XVI. + Ceux dentre eux qui meritent: 

1 Pfcuratoribus vulgo pro ſpongiis dicebatur uti 
( Veſpajicn ) quod quali & ſiccos madefaceret, & expri- 
meret humentes. Sucton. C. 16. 

2 Juſtiimum viſum eſt inde repeti pecuniam, ubi 
inopiz cauſa erat. Tacit. I. 1. Hiſt. h. 314. 

3 Grande gauditm , quod ram pauperes forent quibus 
donatfet-Neeo, quàm quibus: abſtuliſſet: Idem.. ibid. 

4.2eJunus quiſque ,. difidemiapreſcatium mutat io 
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VVV 
Ie plus d' etre recherches, & qui ſavent bien 
qu' ils le meritent , ne manquent jamais a s aſ- 
Gor d'une puiſſante protection pour Tavenir, 
Ils ſont aſſez riches pour la pouvoir acheter, 
& trop habiles pour nemployer pas ung 
partie de leur bien a rendre l'autre inviolable. 
Cette protection n'eſt pas celle qu'on peut at- 
tendre d'un ſeul homme: car la vie d'un ſeul 
homme eſt trop fragile. Elle embraſſe & elle 
intereſle. quelquefois toutes les perſonnes qui 
ſont en credit a la Cour; & il arrive ainſi 
rarement que les fortes taxes tombent ſur les 
plus coupables, & qu'elles faſſent autre choſe 
u' accabler les malheureux, moins prudens 
{ton le fiecle, ou moins en erat de payer des 
protecteurs auſſi cherement qu'il Veur fallu. 
XVII. Ces malheureux ne manquent pas, 
dans le tems qu'on les met ſous le preſſoir, de 
_ repreſenter au Miniſtre qui les y condamne, 
qu'ils n'ont rien fait qu'en vertu des loix, 
qu'ils ont ſuivi les Arrets du conſeil qui ont 
autoriſe leurs traites, & qu'ils en ont obſervc 
toutes les conditions: mais le Miniſtre, pen 
rouche de leurs remontrances, croit leur faire 
grace en leur laiſſant de quoi vivre, & il eſt 
interieurement perſuade, qu en bonne juſtice 
1] pourroit les reduire a leur premier etat. 
XVIII. II fait voir par cette conduite, ce 


nem pavens, adversùs publicum odium privatam gratiam 
j rzparat : unde nulla innocentiæ cura, ſed vitæ imp uni- 
tatis. Tacit. L. 1. Hiſt. p. 330. | 

1 Qui multa rapuerit , -diſoit PEmnereuy Alexandre 
S-vcre , pauca ſuffragatoribus dederit , ſalyus erit. in cj 
Via, p. 211: | 


p-un PRI N c B. I. Part. 35 


1 


qu on doit penſer de ces loix & de ces arrèts, 
dont dans un autre tems il a fait ſi fort va- 


loir Fautorite, Elle devoit ètre reſpeRtce par le 


peuple , qui n avoit aucune voie legitime pour 
s'y oppoſer; c'eſt ce qui n'eſt pas douteux: 
mais cette autoritè mettoit - elle. en ſuretè la 
conſcience du Prince? Y mettoit- elle celle 
de ſon Miniſtre? C'eſt: de quoi, & le Prince, 
& le Miniſtre, doivent douter avec raiſon, & 
dont la recherche qu' ils font des traitans , que 
cette autorite auroit du juſtiſier, eſt un mau 
vais prèjugè. | 
XIX. Mais que les hommes, a quelque : 
degré de puiffance qu ils ſoient Eleves, ecou- 
tent celui qui jugera leurs loix, & qui na 
pas voulu qu'ils ignoraſſent la condamnation 
qu il fait de celles-ci : * «« Malheur à vous, 
v dit - il par ſon Prophéte, qui établiſſea des 
>loix injuſtes, & qui faites enregiſtrer des 
> ẽdits qui autoriſent Iiniquite 3 dont le but 
> eſt d opprimer les pauvres avec apparence 
v de juſtice, & de faire ceder a la violence, 
„le bon droit des humbles & des petits de. 
» mon peuple : aſin que les veuves deviennent 
» la proie de ceux que les loix autoriſent, & 
> qu'il ſoit permis a ceux-ci de piller les pu- 
>> pilles. &. les foibles. Que fereꝛ · vous au jour 


_ 1 Vez qui condunt leges iniquas , & ſcribentes, 
Injuſtitiam ſcripſerunt; ur opprimerent in judicio - 


pauperes, & vim facerent cauſe. humilium pop 
mei; & effent viduæ præda eorum, & pupillos di 


uli 


ri- 


perent. Quid facietis in die viſitationis & calamitaris 
de longe venientis? Ad cujus confugietis auxilium ? 
& ubi derelin 
2. Is i 


quetis gloriam veſtram? Tſai. C. A. v. 1. 
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FT INSTITUTION 


de la viſite & de la recherche, & lorſque 


» la calamite, qui ſe prepare de loin, vien- 
>» dra fondre fur vous ? De qui imploreres- 
>> vous le ſecours? Et que deviendra votre 
>> puillance & votre gloire >> ? 

XX. U ne faut point de commentaire 4 
cela. Ceſt a ceux qui ont droit de faire des 
loix, & d' impoſer des tributs, que Dieu parle. 
Ceſt aux Princes, plus qua ceux qui leur 
donnent de mauvais conſeils, qu'il sen prend. 


II.s'agit de loix revetues de toutes les forma- 


lites , deliberces dans le conſeil, ecrites avec 
marturite & reflexion , publices lelon Vuſage ; 
& non de violences manifeſtes ; & neanmoins, 
comment font - elles toudroyces par celui qui 


en conndit le bur & la fin, & qui eſt le Pere 
du peuple qu elles oppriment. 


XXI. I Ceux qui levent les Alben 
>>dir - il ailleurs par le mme Prophere, ont 
> depouille mon peuple. Et pourquoi, continue- 
t-11 , en adreſſant la parole a ces durs exac- 
reurs , „ acccablez - vous mon peuple ? Pour- 
>> quoi Ecraſez - vous les pauvres , dit le Sei- 
>» gneur le Dieu des armees? On voit dans ce 
peu de mots, quelle eſt ſa tendreſſe pour ſes 
enfans ina neee traites , & quelle eſt 
fon indignation contre ceux qui les depouilleat 
& les ccraſent. 

XXII. Mais voici quelque choſe de plus 
fort, & je ne ſais ce qui ſeroit capable di in- 


I Papulum meum exactores ſui: ſpoliaverunt. _ 
quare arteritis populum meum „ "& facies grey 
AR" eee Dominus Deus exercituum. 1/at, (+4 
Uo 12. C 15 4 


Don PRINCE. II. Part. 353 
fmider les Princes qui ſe croient tout per- 
mis, & qui regardent tous les biens de leurs 
ſujets comme leur Erant acquis, fi les repro- 
ches que Dieu leur fair par un autre Prophere 
ne les rempliſſent de frayeur. « * Ecoutez, dir 
» le Seigneur, vous qui regnez ſur Jacob, & 
„qui avez Vautorite ſur la maiſon d'I[rae}. 
»» N'ctiez-vous pas principalement charges de 


» connoitre- la juſtice & de la rendre, vous. 


v» qui avez en haine le bien, & qui n'aimez 
„ que le mal: qui arrachez avec violence la 
» peau de deſſus le dos de vos freres, & qui 
„ depouillez les os de leur chair? Ces Princes 
»»cruels: ont devore la chair de mon peuple, 
>» apres Favoir Ecorche; Ils en ont brile les os, 
>» & ils les ont rompus par morceaux, com- 
„me on briſe les os, & comme on diviſe la 
„ chair des animaux, pour les faire cuire dans 


v une chaudiere, & dans une marmite. Le 
» tems yiendra qu ils crieront vers le Seigneur, 


„ mais il ne les écoutera pas. Il leur cachera 
„ meme ſon viſage, pour les punir de Vinhu- 
» manite & de injuſtice de leurs actions . 

XXIII. Ceſt aux Princes & aux chefs du 


1 Audite; Principes Jacob, & duces domus 'ſrael : 
numquid non veſtrum eſt ſcire judicium, qui odio habe- 
tis bonum, & .diligitis malum : qui violenter tollitis 
pelles eorum deſuper eis, & carnem eorum deſuper 
ollibus eorum? Qui comederunt carnem populi mei, 
& pellem eorum deſuper excoriaverunt, & ofla eo- 
rum confregerunt , & conciderunt ſicut in lebere ,.& 


quaſi carnem in medio ollz : runc clamabunt ad Do- 


minum , & non exaudiet eos & abſconder faciem 
ſuam ab eis in tempore illo , ſicut nequirer egerunt 
in adin, entionibus ſuis. Michæa. C. III. . 1. 2. 3. 
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peuple que Dieu parle, a ceux qui avolent lg 
ſouveraine autorite : a ceux qui croient les dé. 
poſitaires de la juſtice, - & ctoient charges 

par la divine Providence-de la rendre au peu- 
ple. Il les rend reſponſables de toutes les exac. 


tions, & de toutes les inventions nouvelles 


d' accabler leurs ſujets. Ils les regarde comme 
ſeuls coupables de toutes les violences; parce 
que c'ctoit a eux a les reprimer, & que ceſt 
ſous leur nom qu'elles ont été exercees, Il ap- 
pelle les tributs qu' ils ont colores de vains pre- 
textes, des cruantcs barbares. Il les conſidere 
eux-memes comme des beres farouches, qui 


ſe nourriſſent de carnage & de ſang. Il les 
en horreur non ſeulement comme des meur. 


triers de leurs freres, mais comme des hom- 
mes qui en ont briſe les os, & devore la chair, 
Et il termine ces reproches par la menace, de 
les traiter comme ils ont traité leurs freres, 
& de punir leur inhumanite par un ᷑ternel 
refus de ſa miſcricorde, 

XXI V. Ces terribles paroles doivent faire 
Evanouir toutes les fauſſes raiſons dont les 
Princes & leurs Miniſtres tachent de juſtifier 
les tributs exceſſiſs dont ils accablent le peuple, 


Dieu vient de leur apprendre comment il les 


regarde: & ſi maintenant, qu'il eſt oblige de 
ſe ſervir de nos expreſſions & de nos idces pour 
ſe faire entendre, il eſt ſi effrayant, que ſe- 
ra- ce quand ſa juſtice reprochera immediate- 
ment ce qu'elle dereſte dans ces violences? 

XXV. Les neceſlites de I'Etat ne peuvent 
les autoriſer, quoiqu elles demandent des ſe- 
eours extraordinaires. II neſt. jamais permis 


Jecraſer le pauvre & le foible, Il faut que le 


fardeau ſoit proportionne aux forces. Il faut 
que toutes les voies juſtes ſojent employees , 
& que le Prince lui-meme ſe rE&duiſe au ſeul 
neceſſaire, Il faut que tous les riches contri- 
buent ſelon leurs biens aux beſoins communs. 
Il faut après cela regarder comme impratica- 
ble & comme impoſſible, tout ce qui feroit 
perir le peuple, & le reduiroit a VErat dont 
Dieu vient de faire la peinture. 
XXVI. « * Ecoutez ceci, dit un Prophete 
» de la part de Dieu, vous qui regnez ſur 
» 1a maiſon: de Jacob, & qui eres les juges de 
»1la maiſon d'I{rael , qui avez en abomina- 
» tion Ja juſtice, & qui renverſez toutes les 
v» regles de I'equite : qui Edifiez Sion avec le 
» ſang, & Jeruſalem-par des voies injuſtes . 


Vous fortifiez la capitale de Etat, pour la 
mettre hors d'inſulte : vous vous preparez 4 
un ſiége: vous vous precautionnez contre les 


malheurs d'une guerre prochaine : croyez· vous 
y bien rèuſſir en accablant le peuple d'impoſi- 
tions exceſſives? Ceſt de ſon ſang que vous 
batiſſez la citadelle de Sion: C eſt par le crime 


que vous relevez les murs de Jeruſalem. Ceſt: 


appeller les malheurs publics que de preten=- 
dre les derourner par de telles voies. Je ne 


conſerverai point une ville cimentce du lang | 


de mon peuple : « * C'eſt. pour cela meme 


1 Au lite hoc, Princeps domùs Jacob, & Judices 
domùs Iſrael : quia abominamini judicium , & om- 
nia recta pervertitis. Qui ædificatis Sion in ſanguini- 
bus, & Jeruſalem in iniquitate. Michæa. C. 3. v. 9. 

10. 


2 Propter hoc, causa veſtii, Sion quaſi ager arabitur, 
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>» que Sion ſera labourte' comme un champ; 
>> que Jeruſalem ne ſera qu un tas de pierres, 
>> & qu'une forèt croitra ou eſt maintenant 
>> mon temple v. 

XXVII. Et certainement, quy a-t-il 
dans une nation qui puiſſe attirer le fecours 
de Dieu, ſi le peuple eſt foule aux pieds, & 
ſt les injuſtes y dominent; fi les uns y ſouſ. 
frent ce qu ils n'aurojent pas à ſouffrix des en- 
nemis ; & ſi les autres y exercent desSwolen- 
ces que les ennemis nexercerolent pas, s ils 
etoient les maitres; Qù auroit a craindre de 
plus triſte le peuple, ſi le pays demeuroit ſans 
dèfenſe? Et queſt-ce que la defenſe de J Etat 
a ſon égard, quand on lui ore tout, & que, 
ſelon les termes de TEcriture, on lui enleve 
la peau, & on lui briſe les os. 

XXVIII. Quelle idée ont les Crrangers 
d'un Royaume, od Tintérieur eſt plus affreut - 
que ſi les frontieres avoient été forcèes pat 
des ennemis qui euſſent le deſſein de 8 ta 
blir, & non de le ravager par leurs courſes? 
Que penſent- ils du Prince qui le gouverne! 
Combien la compaſſion qwils ont de ſes ſujets 
lui eſt- elle honteuſe? Combien la crainte qu'on 
a de fa domination lui porte-t-elle de prcju- 
dice? Combien affermit-elle l'union de ſes en- 
nemis, & combien affoiblit-elle celle des at- 
lies, & meme des ſujets naturels? 

XXIX. Le reméde a tous ces maux, eſt 
de ſuivre une route toute oppoſèe, de s'appli- 
quer à gagner la confiance du peuple par un 


& Jeruſalem quaſi acervus lapidum erit , & mons Tem- 
Fli in excelſa ſylyarum. Ibid, v. 15 


DUN PRINCE. II. Part. 357 
traitement doux & equitable, de le dElivrer 
de la crainte des impoſitions nouvelles, ien 
en écoutant, ni les projets, ni les deſſeins; 
de fermer la bouche aux traitans, & de leur 
dter toute eſperance de ravager ſon Etat, ſous 
pretexte de lui donner un ſecours d'un mo- 
ment, dont ils ſe payeroient cherement par 
leurs propres mains; * de regarder ces har- 
pies comme des voleurs publics, & comme 
ſes ennemis, auſſi- bien que ceux de ſon peu- 
57 de les bannir comme une nation avare, 
cruelle, ſanguinaire, qui ne vit que de ra- 
pine & de proie 3 de mettre une difference 
infinie entre les inventeurs de nouveaux tri- 
buts, & les fermiers des anciens revenus de 
Etat; de conſidèrer & de proteger ceux- ci, 
quand ils ſont fidéles, & que, ſelon le prece- 
pte de S. Jean aux publicains, ils .ſe conten- 
tent de ce qui leur eſt marque : mais d'exclure 
pour toujours ceux qui ne ſont ſages que pour 
le mal, & qui ne veillent que pour opprimer 
leurs ſreres. . 
XXX. Le Prince ira ſe mettre par bontẽ 
& par juſtice a la place de ceux qui lui doi- 
vent les tributs. Il examinera $11s portent avec 
peine les anciens; & il dira comme le jeune 


2. 


1 Ad tuas aures, cum eæteris omnibus, tum vel ma- 
ximè avaris adulationibus, obſtructus eſt aditus. Poſt- 
quam non eſt cui ſuadearur , qui ſuadzaart non ſunt. Pa- 
neg. T. 121 „ = 

2 Procnl a fe & A ſubditis exitioam hanc peſtem 
amaliatur, ut Prince ps bonus bonis impe-e: , virtati que 
contra æmulationem ind cat, in qua ipe dex, & cer- 
tator, & certaminis a.bier eſſe ache: . In,. de R. u 
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$58 TNn$STITUTION 
"Yalentinien, ſi juſtement louè par S. Ambroz. 
ſe: 1 Comment payeront- ils des taxes nou- 
os velles , puiſqu' ils ſuccombent ſous les an- 
o ciennes >> ? | 
XX X1, II ſe fera informer par des perſon- 
nes ſüͤres, de erat des Provinces, Il y enverr 
des viſiteurs ſecrets, inconnus aux Gouver. 
neꝝrs & aux Intendans. Il y en enverra de 
ſeconds, inconnus aux premiers, pour s' aſſt, 
rer de la verit& par la conformite de leurs rap- 
ports; & il ne doutera pas que le public ne 
ſoit ſurcharge, sil apprend par cette voie que. 
Jes villes ſe depeuplent, que les bourgs & les 
villages ſe deſertent, que beaucoup de mai 
ſons ſont en ruine; que la plipart des habi- 
-rans ſont mal en habits & en linge, que les 
bons fermiers ſont rares, que les terres ſont 
peu en valeur, que les'bourgs & les petites 
villes ont un air ſuneſte & délabré. 
XVXVXII. II s'affermira par cette connoll- 
ſance dans le deſſein de remédier aux maur 
publics par toutes ſortes de voies, au lieu de 
les augmenter par de nouvelles exactions. 1! 
[Eſperera que Dieu renouvellera pour lui ce 
qu il a fait pour * quelques Princes, dont 
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1 Quid de amore provincialium loquar, vel quo eos 
-ipſe complectebatur . . . quibus nihil unquam indici 
paſſus eſt? Praterzta, inquit, non queunt ſolvere , nora 
poterunt ſuſtinere ! | 

2 Nulli civium quidquam ademit: abſtinuit alieno, 
ut ſi quis unquam : ac ne conceſſas quidem ac ſolitas 
collationes recepit; & tamen nemine ante ſe munificen- 
tis minor. L' Emp. Tite, Suet. C. 7. | 

On lit la meme choſe des Emfereurs Antenin le Pieux , 
M. Aurele & Alexandre Severe, Nous avons vn ce 
.que Pline dis de Traian: Tibi, aim tam multa lage 
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v'un PRINCE. II. Part. 359 
nelques-uns meme ne le connoiſſoient pas, & 


7 
qu'il lui donnera par fa bènédiction plus de 
facilitè pour acquitter les charges de I Etat, 
plus dabondance pour exercer la liberalite, 
plus de gloire & de grandeur au dedans & au 
dehors par fa clemence & fa juſtice, que il 
ayoit de plus grands tréſors, mais moins le- 

itimes. | | 

XXXIII. II goutera une innocente joie, 
en penſant à celle dont il remplira le cœur de 
ſes ſujets. Il les verra contens & tranquilles, 
chacun dans leur famille, chacun ſous ſa vi- 
one, & ſous ſon figuier. II ſaura qu' ils ſe re- 
poſent ſar ſes ſoins, & ſar fa ſcrupuleuſe fide- 
lite, Il recevra deux, comme une preuve de 
leur reſpe& & de leur amour, la portion qu ils 
lui offrixont de leurs biens; & qu' ils eſtime- 
ront la plas precieuſe ; & * 11 verra couler 
dans ſes trèſors, non les larmes & le ſang du 
peuple immole par les traitans, mais des effu- 
ſions libres, ſanctifièes par la piers de ſes en- 
fans, & par les actions 2 de graces qu'il en 


rendra lni-meme a celui qui eſt la ſource & la 
fin de tout. „ g 


giaris, & nihil auferas, omnia ſuperſunt: & ce que 
S. Ambroiſe dit de Valentinien: Nihil invenit, & om- 
nibus abundavit. | 

1 Xrarium , non jam ſpoliarium civium, cruentae 


rumque prædarum ſævum receptaculum. Paneg. Traj. ꝑ. 
108. 4 


2 Tuaeſt, Domine , magnificentia, & potentia, & 


gloria, atque victoria, & tibi laus; cùncta enim quæ in 
cælo ſunt & in terra tua ſunt : tuum, Domine, reg- 


num, & tu es ſuper omnes Principes. 1. Paralip. .C. 
29. v. 11. e 
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CHAPITRE XXI. 

, Rfoyens Tegitimes de defendre Etat & de pour 
voir a ſes beſoins , ſans avoir recours d des 
tmpoſitions nouvelles. Ce qu il faut faire, f 
elles deviennent inevitables. 


. 


Foyens legitimes de defendre I Etat ſans now 


velles impoſitions. 


* premier moyen de ſe paſſer de nouvel. 
A les impoſitions, eſt de conſerver avec 
ſoin les anciens revenus, & d'emptcher que 
tes ſources n'en ſoient détournces. 

TI. * Neron, au commencement de ſon 
regne, touche des plaintes du peuple conti 
la licence & la rigueur de ceux qui recevoient 
les impors établis ſar les voitures & les mar- 
chandiſes, forma le deſſein d'abolir tous les 


2 Crebris pgpuli flagitationibus, immodeſtiam pu- 
blicanorum arguentis, dubitavit Nero an cuncta ve- 
Gigalia omitti juberer , idque pulcherrimum donum 
generi mortalium daret; ſed impetum eju* , multum 
priùs laudara magnitudine animi, attinuère Senato- 
res, diſſolutionem Imperii docendo, ſi fructus, qui- 
bus Reſpublica ſuſtineretur, diminuerentur. Quippe 
ſublatis portoriis, ſequens ut tributorum abolitio ex- 
poſtularetur. . . temperandas planè publicanorum 
cupidines, ne per tot annos fine querelà tolerata, novis 
acerbitatibus ad invidiam verterent. Tacir. L. 13. Annal. 


A. 232 | : 
> | droits 


DUN PRI N E. II. Part. 361 
droits d' entrèe & de ſortie, d'affranchir tou- 
tes les marchandiſes, de laiſſer le commerce 
abſolument libre, & d'obliger tous les peuples 
par un don fi magnifique. Mais le Senat, 
apres avoir donné de grandes louanges a un 
ſi generenx deintereflement, repreſenta a ce 
jeune Prince, que ce ſeroit miner IEtat, & 
en &ranler les fondemens, que de ſapprimer 
la ſource des revenus nèceſſaires a fa defenſe : 
que 1abolition des impors ſur les voitures & 
ſur les marchandiſes preparoir a celle des au- 
tres tributs, mis ſur les fonds de terre, ou 
ſar les perſonnes : qu'il toit juſte de moderer 
les precentions des receveurs publics, & dem- 
pecher qu'ils ne rendillent odienx, par des in- 
novations , les anciens droits qu'on avoit payẽs 
julques-la fans murmure; mais qu'il falloit , 
en retranchant les abus, conſerver le bien du 
Prince, qui ctoit auſſi celui de la Republi- 
que. 55 | ESE 

III. Cer avis ctoit fort ſage. Il y a plus 
dinconvenient a ne pas conſerver les anciens 
fonds, qua charger le peuple avec excès: car 
on peut diminuer du fardean , quand on le 
veut: mais il eſt difficile de retablir des droits 
qu on a laiſſè ſupprimer; & d'ailleurs les deux 
extrẽmitẽs d'une indulgence exceſſive & d'une 
exceſſive ſevèritè ſe rèuniſſent; parce 2 1E 
tat ne peut ſubſiſter que par des depenſes qu il 
faut trouver par des impoſitions nouvelles, 
quand les anciennes ſont abolies; & que l'ex- 
perience qu'on a faite en ſe relachant trop, 


conduit a devenir dans la ſuite trop ferme E 
& trop tendu, 


Tome II. Q 


62 INSTITUTION 
IV. II faut retrancher des tributs ce que 
Vavarice des receveurs y ajoute, les Cgaler par 
une juſte repartition, empecher qu'ils ne ſoient 
exiges par des manieres cruelles, comme on 
Fa dit ailleurs : mais ancien patrimoine doit 
etre cher au Prince. Il n'en doit rien negli 
ger; il n'en doit rien laiſſer proſcrire, ni 
uſurper. Il nen doit faire largeſſe a perſon. 
ne, & il doit avoir pour maxune, de n' accor- 
der jamais des immunites fans limitation & 
ſans de juſtes raiſons, qui aient —_ au 
bien public, plutòt qua lavantage des parti- 
culier s. 

V. Second moyen. Après ce premier ſoin, 
le Prince doit s occuper de celui d avoir des 
fermiers generaux , qui ſoient intelligens, f- 
&cles, laborieux, ſolvables, qui n' achetent 
de ſes Miniſtres par des priſens , la preference 
ſur d'autres qui prendroient la ferme à piu 
baut prix, & qui, par les memes moyens, 
nen obtiennent pas des diminutions, fondces 
ſur des pretextes, plutor que ſur la verite. 

VI. Troiſeme moyen. Les precautions fur 
ee point ſeront neanmoins peu utiles, fi les 
Miniſtres qui adjugeront les fermes, ne ſont 
integres & defintereſlcs : car on n'oleroir is 
preſenter fans leur permiſſion, ni encherir fur 
les perſonnes qu ils protegent , ni dEcouvrir 


1 Mamaiſe cend»ite de Vitellius, inement Hama te- 
FH:;/5-:tn : Ris tribura dimittere, alios immunitatibu! 
Jura:2; denique nulla in poſterum cura, lacerare !mpe- 
ria... . . Apud ſapientes caſſa habebantur, que __ 
dari, neque accip i, ſalya Republica, potetant. Tacit. I. ;. 
Hiſt. p. 383. 
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'N PRINCE. II. Part. 363 
la colluſion, parce qu elle peut ètre difficile- 
ment prouvèe, & qu on s expoſe à tout, en 
gen rendant le dẽlateur: auſſi tout depend du 
choix des Miniſtres 1 & C'eſt par oi il faut com- 
mencer. ; N 


VII. Quatrieme moyen. Outre la fidelité 


des Miniſtres, qui doit Erre au deſſus de tous 
ſoupcons, il importe beaucoup qu ils aient de 
reconomie, & une grande connoiſſance de ce 
que les choſes valent, du tems od il en faut 
faire les proviſions, du pays d'où on les tire, 


de la maniere dont on les conſerve ; par quels 


tchanges on peut les avoir, ſans employer tou- 
jours Jargent comptant. Il eſt incroyable com- 
bien une perſonne entendue peut Epargner au 
Prince de grandes ſommes, & le ſervir nean- 
moins plus utilement que beaucoup d'autres. 
Un homme de ce caractere en forme d'autres, 
les diſcerne, les place, chacun ſelon ſon ta- 
lent, & il arrive ainſi, qu au lieu que tout ce 
qui regarde le Prince ſe fait ordinairement 


avec neg'igence, avec diſſipation, a contre- 


tems , avec perte; tour ſe fai: au contraire 
avec exactitude, a propos, & a peu de frais. 

VIII. Cinquieme moyen. Si le domaine 
du Prince weſt pas aliens, c'eſt le bien qui 
doit lui erre le plus precieux, parce qu'il eſt 
le plus independant, le plus légitime & le 
p13 ancien. Cétoit autrefois le principal re- 
veng des Rois. C'croit fur quoi ils prenoient 
le fonl; de leur depenſe perſonnelle, & de 


ce.:e de leur maiſon. C'troir la ſonrce de leurs 
Acralitẽs & de leurs aamònes. C'eroit le riche 


& innocent tréſor, d'ol S. Louis & les autres 
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364 INSTITUTION 
Princes tiroient de quoi -batir & de quoi do- 
ter tant de Monaſteres & tant d'Egliſes , dont 
les fondations ſont des preuves que leurs lar- 
fles n'troient point priſes ſur le public, mais 
qu elles faiſoient partie de leur heritage, & 
qu elles ẽtoient le fruit de leur Economie , auſſ 
bien que de leur pictc. ot. 
IX. Depuis que les tributs font devenys 
ordinaires, cet ancien patrimoine a été negli- 
ge. Comme il ẽtoit ſẽparẽ en pluſieurs portions, 
& xepandu dans toutes les provinces, on en a 
juge Vadminiſtration difficile, & l'on s en eſt 
deggute, parce qu'il demandoit trop de ſoin, 
On veſt derermine ainſi a le vendre, & prel- 
que toujours a vil prix. Les ſommes qu on en 
a tirces n'ont point Ere employces a d'autres 
fonds; & le Prince Seſt trouvè depoyille du 
bien de ſes peres, ſans aucun dedonunagement 
d'une ſi grande perte. 

X. Cette faute, dont les ſuites ſont beau- 
coup plus grandes qu'on ne penſe, doit ere 
ſenſible a un Prince qui connoit le prix ! dun 
bien fi legitime & fi pur. II doit deſirer d) 
rentrer, des que [erat de ſes affaires lui per- 
mettra de rembourſer les poſſeſſeurs. Il doit 
cependant conſerver avec jalouſie ce qui lui 
en reſte : choiſir des hommes fideles qui en 
prennent ſoin dans chaque province, & qui 
en comptent devant un Intendant general; & 
mettre ſa gloire a ne paſſer pas, s il eſt poll 
ble, dans fa depenſe perſonnelle, ces revenus, 
qui ne coutent rien a ſes ſyjers; & a y placer 


x1 Congiarium das de tuo, alimenta de tuo: ſciunt dat 
ſibi quod nemini præreptum. Paneg. Traj. . 87, 


dunPRrRINCE. II. Part. 365 
meme une partie de ſes liberalites & de ſes 
aumones. a 

XI. Sixieme moyen. Pour ſe reduire a ces 
bornes Etroites , le Prince doit ſe faire une 
Joi de * retrancher abſolument toutes les de- 
penſes inutiles; de n'acheter rien de ſuperflu; 
de naccorder rien a une vaine curiofite ; de 
mettre {a gloire a diminuer ſes beſoins; de ſe 
trouver honore par une auguſte ſimplicite; de 
reformer tout ce qui ne ſert qu'au luxe & 
aux délices; 2 de ne point fe laiſſer eblouir 
par une fauſſe idee de magnificence, toujours 
indigente , & ſouvent injuſte ; de ſe ſouvenir 

u il doit Lexemple, & qu'il autoriſe la pro- 
fuſion, $'il ſort des bornes de la neceſſice ; que 
pour erre aſſis ſur le trone, il n'eſt pas con- 
damne a ſuivre en eſclave la cupidite ; qu'il 
eſt Roi, mais non un Roi de vanite & de de- 
lices; qu'il eſt Chretien dans ſon erat, & ſu- 
jet aux regles de VEvangilez & qu'il ſeroit 
inexcuſable sil eroit moins retenu & moins 
modèrè que pluſieurs Princes infidéles, qui 
ctant les maitres de tout le monde, met- 
toient leur gloire a le bien gouverner, & A 


reduire leur depenſe perſonnelle a très- peu de 


choſe. | 
XII. Sans ces maximes profondemeat Era- 


Ante omnes enicebatur ne quid otioſum vel emerer 
aliquando, vel paſceret. Cela eſi x de! Empereur Adrien, 
Pun des plus babiles Princes qu azent en les Romains. Il ne 
Jaut quel imiter ence point, pour navoir que peu de beſoins, 
Spart, dans fa vie » Pb. 129. «= 

2 Bono Principi ubinam tantis pecuniis opus eſt? cum 
neque inſolenti animi faſtu ſumptuoſa opera moliarur , 
nec, &c. Syreſ. de Reg p. 27. 
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blies dans le coeur du Prince, les plus immen- 


inutilement des projets, ou de ſoulager fon 
peuple, ou de mettre de l'ordre dans les fi- 
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ſes revenus ne lui ſuffiront pas. II formen 


* 


nances, sil aime le faſte ; Sil ſe croit plus 
grand qu'un autre, parce qu'il depenſe plus; 
$11 s'incorpore la vaſte ètendue de ſes palais 
& de ſes jardins, comme faiſant partie de ſon 
mérite perſonnel; s'il penſe que la frugalite 
& la temperance Thumilient; sil veut entre- 
tenir plus d'Officiers qu'il ne peut; s'il ne 
veut ſe gener en rien; Sita d'autres paſſions 
que celle de rendre ſon peuple heureux; sil 
met {a gloire en autre choſe qu en ſon devoir, 

XIII. I y aura des momens od il ſera 
touch de la miſere publique, & od il ordon- 
nera que les tributs ſoient diminues : mais ce 
ſera toujours avec la condition ſecrete, que 
tout ce qui le regarde aura la mEme ſplen- 
deur, & que toutes ſes volontés ſeront ͤgale- 
ment ſatisfaites; & comme il y aura une en- 
tiere impoſſibilitẽ, fi les tributs ne demeurent 
les memes, ils ſeront auflitdr rerablis , & aug 
mentẽs meme de pluſieurs autres. Un Miniſ- 
tre parlera dans ces momens d'une bonte paſ- 
ſagere, & repreſentera le deſordre des finan- 
ces : mais il ſera ſurpris que Vinſtanr ſuivant 
aura tout efface, & que Sil continue a repre- 
ſenter les beſoins de IEtat , au lien de fatis- 
faire ceux du Prince, non ſeulement il neſt 
plus Ecoute, mais qu'on deſtine fa place aun 
autre, à moins qu il ne devienne plus com- 
plaiſant. 


XI V. Ceſt donc le Prince qui doit ſe par- 
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ler à foi - meme 3 & qui doit ſe preſcrire les 
memes bornes que celles que lui preſcrit la 
necefſite. C'eſt lui qui doit ſe dire ce que per- 
ſonne ne lui dira jamais avec une entiere li- 
berté, que les dẽpeꝑſes publiques, inẽvitables, 
abſolument accellaints a TErat, montent a de 
rr&s-grandes ſommes, & quelles ſont priſes 
ſur une partie du bien des pauvres, qui ſe 
conſument en travaux, & qui manquent du 
neceflaire 3 que les depenſes ſuperflues, qui 
n'ont lieu qu'apres les neceflaires , rombenr 
ainſi ſur les miſerables reſtes que les premieres 
avoient Epargnes 3 qu'il faut comparer ces de- 
penſes vaines , qui ne ſervent quau luxe & 
quauxdelices, avec le ſuc qu'on exprime par 
force des moeles & des os des pauvres ECcra- 
{ts ſous le preſſoir; & que c'eſt une errange 
inhumanite que de repandre en choſes frivo- 
les, ce qui tient lieu de pain & de vie a un 
nombre infini de familles, & que de ſe faire 
un bain délicieux de leurs larmes & de leur 
lang. 

X V. Septieme moyen. Quand un Prince a 
bien compris toute Vhorreur d'une telle con- 
duite, il n'a garde de prodiguer pour les au- 
tres ce qu'il eſt bien rẽſolu de ſe refuſer a lui- 
meme, Il ne charge pas I Etat d'une infinite 
de penſions inutiles, qui ne ſauroient etre 
priſes ſur le peuple, qu après des depenſes 1e- 
gitimes qui Ionr déja épuiſé. Il ne comble 
des courtiſans avides & * pareſſeux, de ce qui 
ſerviroit a payer ſes troupes & a recompenſler 
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Sibi ignavi, nobis graves, diſoit  Empereur Tibere. 
Taciti L. 2; Annal. p. 56. 
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368 - INSTITUTION 
danciens Officiers couverts de bleſſures. I. 
naccorde pas à des Dames qui ſont riches, 
ou qui Vaurojent toujours été fi elles avoient 
eu de l'économie, des ſommes qu'elles ſacri- 
fient a la vanité. Il n'ajoute pas a des dots 
deja conliderables , des pitſens exceſſifs & ſu- 
perflus. Il ne ſournit pas, lui qui eſt ennemi 
du luxe, de quoi Ventretenir dans les autres, 
& 7 i] ne prend pas dans les entrailles des ci- 
toyens de quoi ſatisſaire les paſſions de ceur 
à qui rien ne ſuffit. 
XVI. II eſt perſnade que * c eſt une diſſi- 
- pation honteuſe, & une preuve d'iumbecillite 
que de ruiner ſon Etat pour enrichir des hom- 
mes qui ne lui rendent aucun ſervice. 
XVII. II trouve non ſeulement de la 
cruaute, mais une baſſeſſe deshonorante, a im- 
moler les plus innocens & les plus vertueur 
de ſes ſujets a la cupidite de ceux qui n'ont 
d' autre merite que celui de demander & de 
recevoir toujours. . 
XVIII. II compare ceux qui payent 4 
ceux qui regoivent. Il leur compare la Repu- 
blique & ſes preſſans beſoins. Il leur compare 
une infinite d honnètes gens qu'il ne ſauroit 
aſſiſter, & qui mèriteroient une attention 


- 


1 I'Empereur Alexandre Severe diſoit: Malum pupil 
lum eſſe Imperatorem , qui ex viſceribus provincialium 
homines non neceſſarios, nec Reipublicæ utiles, paſcetet. 
In ejus vit. p. 210. 
2 Salatia multis ſubtraxit, quos otioſos videbat acct 
pere dicens : Nihil eſt fordidins , imo crudelius, quam fi 
Rempublicam ii arroderent , qui nihil in eam ſiio labore con- 
ferrent. L Empereur Antonin le Picux dans fa vie, pag: 
138. 
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rticuliere, Il leur compare des provinces 
malheureuſes, ou par la diſette, ou par Fi- 
nondation, ou parce qu elles ſont le théatre 
de la guerre, qu il ne peut ſoulager, quoi- 
quelles lui faſſent une extreme compaſſion, 
& il fe reprocheroit comme une injuſtice 
criante ſes indiſcretes liberalites a Vegard de 
perſonnes inutiles, pendant qu'il eſt contraint 
de laiſſer ſans remede , des maux & des be- 
ſoins qui le penétrent de douleur. 7 
XIX. II fait que les moyens legitimes de 
remplir le greſor public ſont rares: qu on ſe 
met dans la neceſlite de recourir a des voies 
violentes & criminelles , au jugement meme 
des Princes infideles , ſi Von $'epuiſe par des 
largeſſes exceſſives; & que, * pour ne deve- 
nir point injuſte, il faut ètre plus atrentif a 
conſerver qu à amaſſer, parce qu autrement 
on devient cruel pour avoir cre imprudent. 
XX. Huitieme moyen. Apres avoir ſuppri- 
me les penſions inutiles, & les dons accor- 
des a des perſonnes ſans mérite, il a pour re- 
ole de meſurer toutes les graces & tous les 
ſecours ſur les verirables beſoins. Son deſſein 
n'eſt point de combler perſonne de biens; 
mais de ne laiſſer pas dans Vindigence & dans 
la miſere , des hommes qui ſervent utilement 
IEtat, Il ne veut pas qu un ſeul épuiſe ce qui 
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1 Xrarium ſi ambitione exhauriatur, per ſcelera ſup- 
plendum erit, diſoit | Empereur Tibere. Tacit. L. 2. An- 
nal, Þ. 96. 5 

1 Ad aurum colligendum attentus, ad ſervandum 
cautus, ad inveniendum ſollicitus, ſed ſine cujuſquam 
excidio. Lamprid, in vit. Alex, Sever. p. 218 
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eſt da à pluſieurs. Il ne veut pas s endetter 


en devenant hberal. Il veut que ſes bienfaits 
ſoient r&els , & ne ſoient pas de vaines pro- 


meſſes. Il veut &tre certain qu'il y ait du fond, 
avant que dy rien ẽtablir; & il aime mieur 


donner moins, & le faire ſürement. Mais la 
maxime capitale eſt, que la juſtice aille avant 
les graces; que le public ſoit prefere au parti- 
culier; & que l'ordre des finances ne ſoit point 
troublè par Vinclination a faire plaiſir. 
XXI. II y a des Princes qui ſont peu ton- 
ches de toutes les ſommes qu ils ne voient pas, 
& qui accordent ſans peine, ou des rentes, 


ou des penſions conſidèrables, parce qu'il ne 


faut pour les accorder qu'un trait de plume: 
au lieu que f ces liberalires ſe faifoient en 
argent comptant, ou en pierreries, elles pa- 
roitroient plus importantes, & ſeroient plus 
meſurees. Un Prince applique & ſexrieur 
n'en uſe point ainſi. Une ordonnance eſt pour 
lui la meme choſe qu une ſomme préſente. 1! 
ſait ce qu'il donne, comme ft 'on le comptoit; 
& il yoit toutes les conſẽquences. d'une libera- 
lite, auſſi bien que le une qu il charge de 
Facquitter. 

XXII. Neuvieme moyen. _ a ſup- 
preſſion de certaines penſions, & la reduction 
des autres, le Prince examine fi Etat n'eſt 
point charge de donbles emplois: fi une pro- 
vince ne paye pas en mème tems les appoin- 
temens d'un Gouverneur, & ceux du Com- 
mandant qui en tient la place : $11 nen eſt 
pas ainſi de pluſieurs villes & de pluſieurs ports: 
s'il nen eſt pas ainſi de pluſieurs emplois, dont 
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tun a le titre & les revenus, & un autre en 
fair les fonctions, avec des gages peu differens 
de ceux du titulaire. 

XXIII. II regarde ces doubles emplois 
comme des abus, & il reduit tout a FTunité, 
fans avoir égard aux raiſons qui ſervent de 

retexte a la multiplication des Officiers & au 
doublement de leurs gages. 

XXI V. Ces raiſons ſont de deux fortes': 
les unes ſont priſes de la politique, & les au- 


tres ne ſont fondees que ſar la faveur. On 


craint qu'un Gouverneur ne ſoit trop puiſſant; 
on ne lui laiſſe aucune autorité reelle dans 
ſon gouvernement; & un autre qui a la con- 
fiance de la Cour, mais non le titre y com- 
mande au lien de lui: mais il eũt mieux valu 
ne point ſeparer ces deux choſes, & choifir une 
perſonne qui les r&anit, en meritant la con- 
fiance, & ètant incapable d'en abuſer. 
XXV. A Tégard de la faveur, le pretexte 
eſt encore moins ſpecieux : on veut enrichir 
un courtiſan en lui donnant un gouverne- 
ment, a condition qu'il ſe tienne en repos , 
& donner de Foccupation a une perſonne qui 
eſt en faveur, fans autre vue que de faire 
plaiſir a deux particuliers, aux depens du pu- 
blic. Un Prince habile raie Fun des deux, & 


quelquefois Jun & l'autre, pour mettre a leur 


place un homme de mérite, qui ſoit digne 
des recompenſes attachées a fon emploi. 
XXVI. Dixieme moyen. Si le Prince eſt 
en paix, il ne conſerve de troupes que celles 
qui lui ſont ncceffaires, Il ſuppute ce qu elles 
coutent a T Etat, & il compare leur dépenſe 
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hors d'erat pendant la paix, de trouver des 


reſſources pour ſoutenir la guerre, s il venoit un 


ne peut payer ſes troupes, lorſqu'on a une 


Prince eſt applique a mettre de Vordre dans 


5 3 5 . . . 
interieurement moins inquiet, & plus, hardi: 


ment toute entrepriſe nouvelle; tout bati- - 


we * e Ag — 
' 6 


12 23 . . 8 
avec ſes fonds ordinaires, & avec le conranz 
de ſes reyenus. Tout ce qui eſt au- delà, lui 
paroit inſoutenable, & il evite de ſe mettre 


jour a y ètre contraint. On fair ſouvent cette 
faute , de conſumer d'avance ce qu on elit di 
reſerver pour un autre tems. On demeure 
armè lotſqu on na point d' ennemis; & Ton 


importante guerre fur les bras. Ce n'eſt pas 
qu un Prince doive jamais s expoſer a la ſur- 
priſe, en licentiant trop de troupes: mais il 
y a un milieu entre Iimprudence, & une pré- 
caution exceſſive. | 

XXVII. Onzieme moyen. Lorſque le 


ſes finances, & liquider ſes revenus, il Evite 
avec un extrème ſoin de sengager dans au- 
cune guerre, ou pour lui-meme , ou pour es 
allics : car il eſt impoſſible de regler fa depen- 
ſe, quand on eſt en guerre: mais il ne laiſſe 
point paroitre Ieloignement qu'il en a, de 
peur de ſe Vattirer; & quand ſes affaires ſont 
reglées, il n'en eſt pas plus fier : mais il eſt 


XXVIII. Douzieme moyen. Ce n'elt pas 
la guerre ſeule qu'il èvite, pendant qu'il tra- 
vaille a 1ctablir ſes finances; c'eſt generale- 


ment, ou pour lui- mème, ou pour le public; 
tout deſſein qui le jetteroit dans quelque de- 
penſe. Il ſuit ſon plan & ſon projet juſqu'à la 
fin, ſans ſe diſtraire. Il temoigne en public 


Du PRI Nc z. II. Part. 373 
& en particulier qu'il Va fortement a cœur. 
Il regarde comme un ſervice important, ap- 
plication de ſes Miniſtres a debrouiller & a 
mettre en ordre tout ce qui fair partie de ſon 
bien, & il n'eſt content que lorſqu on lui fait 
voir que dans le tems de paix, ſes revenus ſur- 
paſſeront les depenſes necellaires, 


A t © 
Ces moyens ſuffiſent aux beſoins de I Etat; 


I. Alors le Prince paſſe de ce premier ſoin 
inquictant a un autre auſſi juſte, mais plus 
tranquille. I! ſonge a décharger VEtat des 
charges qui lui ſont plus onereules ; a rem- 
bourſer les rentes Etablies ſur un trop haut 
denier ; a reſtituer la finance des offices crees 
ſans autre necefſite que celle d'avoir de Far- 
gent; a degager le domaine aliene a vil prix, 
& a rendre libre tout ſon revenu ; en forte 
qu'il puiſſe &re employe au bien public ſelon 
fa premiere deſtination. 

IT. Quand il eſt arrive a cet heureux crat, 
il regarde fon bien, comme étant a tous 
ceux qui en manquent, non par leur faute, 
mais par des malheurs; & il devient encore 
Plus èconome pour lui- mème, parce qu il ſent 
le fruit de {on ẽpargne, qui lui procure le plai- 
ſir de pourvoir a tous les beſoins de ſes ſujets. 


1 Ut honeſtam innocent um paupertatem levavit, ita 
. 12 . #+ . Y % 
proiigos & ob flagi-ia egentes movit Senatu; aut ſpontè 


cedcre paſſus eſt, Tibere dans Tate, I. 2. Annal. pag. 
61. N 5 885 
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III. Il commence par la nobleſſe , non 
celle qui eſt faincante, ou qui s'eſt ruinte par 
les profuſions & le luxe, mais celle qui eſt 
pleine d honneur & de courage, & qui ſeroit 

capable de bien ſervir I' Etat, fi elle étoit ſe- 
courue. 2 Il tire de lVobſcurite des noms il- 
luſtres. Il decharge des peres vertueux, mais 
T&duits a des bornes etroites, d'une partie de 
leur famille; & il n'attend pas qu ils lui repre- 
ſentent leur impuiſſance. Il en eſt averti par 
des voies ſures, & il a devant les yeux une 
liſte de tous ceux qui ſont dignes de ſon at- 
tention. 

IV. II paſſe de- là aux pauvres, dont il ſait 
bien quil eſt le protecteur & le pere. Il con- 
tribue par divers moyens à les tirer de la mi- 
ſere, & il eſt fortement perſuadè que rien ne 
depeuple tant les Etats, que le peu de ſoin 
qu'on a des familles pauvres : que 3 c'eft fur 
le compte du Prince, & fur la confiance en- 
fa bonre , que tant de peres, qui ſont dans 
Findigence , élevent leurs enfans, & que la 
divine Providence Fen charge d'une maniere 
particuliere, & Foblige a les adopter, 

V. Sa tendreſſe pour eux ſe reveille princi- 
palement dans les calamites publiques, parce 


1 Equites Romanos, quos pauperes & innocentes 
vidit, ſpontè ditavit. PEmpereur Adrien dans ja vie, 
P-133- | 

2 Diviciis nullius invidit, pauperes juvit. Honoratos 
quos pauperes vere, non per luxuriam, aut ſimulatio- 
nem, vidit, ſemper multis commodis auxit. Alexandre 
Severe dans ſa vie, h. 217. 

3 Pauperibus educandis una ratio eſt, bonus Princeps. 
Pane g. Traj. p. 86. | 5 


DunPRrINCE II. Part. 375 
que leur nombre augmente alors, & =_ ce- 
lui des perſonnes capables de les aſſi 
minue. | 
VI. II fait acheter a ſes frais du bled 
dans une mauvaiſe annee , pour le faire diſ- 
tribuer gratuitement a ceux qui n'ont rien, 
& pour le faire donner a un prix modere à 
ceux qui ont peu de choſe. 

VII. 2 II envoie dans les endroits ol les 
inondations ont fait de grands ravages , od 
Tincendie a conſume pluſieurs maiſons, ou la 
grele a tout moiſſonné, ou les courſes des en- 
nemis ont cauſe de grandes pertes, en un 
mor par- tout où la juſtice divine lui donne 
lieu d'exercer la miſcricorde, il y envoie des 
ſommes conſiderables, & de fideles diſpenſa- 
teurs, qui faſſent oublier le mal, ou qui le 
rendent ſupportable; & 3 il joint a ce ſecours 
une compaſſion & une tendreſſe, plus precieu- 
fes, ſans comparaiſon, & plus capables de con- 
foler les malheureux, que toutes les liberalites 
qu'il leur fait. 


1 Frumencum in annonæ difficultatibus, ſæpè leviſſi- 
mo, interdum nullo pretio, viritim admenſus eft. Emp. 
Auguſr, Suct. C. 41. 8 | | 

Vini, olei, & tritici penuriam per ærarii ſui damna , 
emendo & gratis populo dando , ſedavir : cela eſt dit de 


Empercur Antonin le Pieux. Jul. Cap. dans ſa vie, page 


139. | 
2 Plurimas per totum orbem civitdtes , terre motu 
aut incendio afflictas, reſtituit in melius. LEmpereur 


Vejaficn ans Suct. C. 15. 


3 L'Empcrenr Tite dans les calamites pul liques: Non 


modo Principis ſollicitudinem, ſed & parentis affectum 
unicum præititit, nunc conſolando per edicta\, nunc opi- 
tulando, quatenus ſuppeteret facultas: Grande louange & 
bien dizne d'un Prince! Suet. C. 8. 
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376 INSTITUTION 
VIII. II a toujours des fonds en reſerve 
pour reparer les pertes publiques. Il s' attend 
comme a des accidens inevitables :. & ſembla- 
ble a un bon pere de famille, il met a part, 
& comme en depòt, de quoi ſupplèer au de- 
faut d'une annee ſterile, & au retardement 
de {es revenus. 
IX. Lorſqu'une province eſt hors d'ttar de 
payer les tributs ordinaires , & que lui-meme 
ne peut aſſiſter auſſi efficacement qu'il le de- 
ſireroit, il la conſole, * en la dechargeant 
ou en tout, ou en partie, des impoſitions 
quelle devoit porter. Il lui donne alors ce 
qu'il n'exige pas, & il ne rend pas cette li- 
beralite odieuſe, en rejettant ſur les autres pro- 
vinces ce qu'il ne peut tirer de celle qui eſt 
malheureuſe. . | . 
X. Independamment des calamités publi- 
ques , il examine quel avantage il peut pro- 
curer à ſes ſujets, en les aidant, & non en 
les tenant dans Toifivere, 2 Il anime les ma- 
nufactures, en y contribuant de quelque choſe. 
Il laiſſe une partie de ſes revenus entre les 
mains d'un homme habile & bon citoyen , 
pour faire travailler les pauyres ; pour les 


x Populo publicis ſumpribus vexato, publica munera 
remittet. See. de Reino, p. 37. 

2 Vectigalia civitatibus ad proprias fabricas deputa- 
vit. LEmper.- ur Alexandre Severe dans Lampridius, p. 
212. x 

3 Magnum hoc tuum , non erga homines modo z 
ſed erga rea ipſa mericum , ſiſtere ruinas, ſolitudi- 
nem pellere , ingentia opera, eodem quo extructa 
ſunt animo, ab interitu vindicare. Paneg. Traj. . 
146. | 
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DUnNPRINCE. II. Part. 377 
eccuper à la propretẽ & à l' embelliſſement de 
la ville, pour y reparer le pave, les fontai- 
nes, les murailles; pour * empècher que des 
ouvrages utiles au public n'achevent de ſe 
ruiner; pour en rendre d'autres parfaits, qui 
etoient commences, mais abandonnes faute 
de fonds. | 
Xl. Il ne fair point les choſes en pluſieurs 
lieux, & en meme tems; mais par ordre & 
avec Economie , en commencant par les preſ- 
ſees, & continuant par les provinces & par 
les villes, a meſure que ſes revenus le lui 
permettent, & qu'il trouve des hommes fide- 
les qui ſoient dignes de ſa confiance, & =_ 
aiment aſſez le public pour meriter de le ſer- 
vir ſous ſes ordres. | 
XII. Il met fa joie * a n'4difier rien pour 
lui-mème, afin d'etre en état de retablir ſon 
Royaume , de lui orer cet extérieur lugubre 
que la miſere a rendu comme general ; & de 
donner aux villes un air de commodit & de 
ſatisfaction qui faſſe honneur a fa conduite : 
mais il ne laiſſe pas perir les palais que ſes 
predcceſleurs ont baris avec de grandes dEpen- 
ſes. Il n'en neglige aucun; & il y entretient 
avec ſoin tout ce qui peut ſubſiſter ſans de 


1 Idem tam parcus in ædificando, quam diligens in 
tuendo.... At quam magnificus in publicum es! Ibid. 
147. © 148 

2 Un mcendie ayant conſume une dran le partie de la 
ville de Rome, Tibere la fit rebatir à ſes frais: quod dam 
num Cæſar ad gloriam vertit, exſolutis domuum & in- 
ſalirum pretiis. .*. . tantò acceptius in vulgum, quantò 
1 pityatis æditeationibus. Tacit. L. 6. Annal. p. 
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378 INSTITUT ION 
_ frais , qu'il n'a garde de facrifier ay 
eul ſpectacle, & a des merveilles inutiles. 

XIII. II eſt attentif a toutes les occaſions 
de faire du bien ; de * placer a propos ung 
grace; de ſoulager les gens qui portent avec 
dignitẽ leur affliftion 3 de donner du ſecouts 


a des perſonnes plus portèes a cacher leurs be. 
ſoins, qu'a les publier; de * montrer qu il ne 
ſe croit puiſſant , riche, heureux, qu autant 
qu'il peut le faire ſentir aux autres par ſes bien- 


faits : mais en ne s'appauvriſſant jamais lui- 
meme , & en ne ſe mettant pas dans la n& 


ceſſitè dexiger trop de fon peuple, pour avoit 


eu lindiſcretion de lui trop donner. 


ARTICLE . 


Ce qu'il faut faire lorſque les impoſitions nou- 


velles ſont neceſſaires. 


I. I! peut neanmoins , malgre ſes précau- 
tions & {a ſageſſe, Etre contraint a des depen- 
ſes qui ſurpaſſent ſes fonds ordinaires, II eſt 
difficile qu'il evite toujours la guerre. Il neſt 
pas en ſon pouvoir de la terminer quand il 
veut. Il ne depend pas de lui, de moderer 
les ſommes neceſlaires pour la ſoutenir; & fi 
elle dure un peu long - tems, elle épuiſe & 
ſurpaſſe tous ſes revenus. 


2 Erogandæ per honeſta pecuniæ cupiens. Tibere, ſelon 

Tacite, . 1. Annal. b. 37+ 
2 Dies nunquam tranſiit, quin aliquid nanſuerum; 
nd. „ ſed ita by £rarium non everteiet. 


Alexan re Severe dans Lampr id. b. 21. 
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II. On ne peut pas lui conſeiller alors, 
pour toute reſſource, de ſuivre Vexemple de 
2 Marc-Antonin le Philoſophe, qui dans la 
uerre contre les Marcomans, de peur de 
charger VErar d'un nouveau ſubſide, fit ven- 
dre publiquement tour ce qu'il avoit de meu- 
bles precieux, tout ce que l'un de ſes prẽdẽ- 
ceſſeurs avoir amaſle de curienx & de rare 
dans un riche tréſor; toutes les pierreries de 
Imperarrice, & meme juſqu'à ſes habits. Il y 
a des circonſtances, oa le Prince doit ſacri- 
fier au bien public beaucoup de choſes precien- 
ſes, mais inutiles; mais il faut en cela, 
comme dans le reſte, beaucoup de prudence, 
& ne pas ſe priver en une ſeule occaſion, de 
ce qui ſeroit une reſſource dans d'autres. II 
neſt pas juſte d'ailleurs que le Prince porte 
ſeul le poids d'une guerre qui regarde tour 
Etat; & il ſuffic, * pour porter le peuple a 
y concourir avec joie, qu'il ſoit inſtruit de 
la bonte de la cauſe qu'on defend , & des rai- 
ſons qui rendent les nouvelles impoſitions nE- 
Cellaires, $ 
III. On ſe prive d'un grand avantage, en 


'1 Quin ad hoc bellum, omne ærarium exhauſiſ- 
ſe: ſuum, neque in animum induceret, ut extra or- 
dinem provincialibus aliquid imperaret, in foro Tra- 
Jani auctionem ornamentorum Imperialium fecit, 
vendiditque aurea pocula , cryſtallina & murrhina, 
vaſa etiam regia , & veſtem uxociam ſericam & aura- 
tam, gemmaſque etiam multas quas in repoſitorio 
ſanctiore Adriani repererat. Jul. Capit. in ejus vitd, 
p. 145. | 

2 Ad ſupplenda exeicitùs damna , certavere Gal- 
liz, Hiſpaniæ, Iraliz ; quod cuique promptum, ar- 
ma, equos, aurum , otferentes: quorum laudato ſtu- 


* 


380 InsT1TUTION 
dedaignant d'intereſler le peuple dans les mo- 
tifs de la guerre, & en ſe contentant de le 
charger de nouveaux tributs, ſans montrer 
que c'eſt a regret, & ſans faire voir que ceſt 
par la ſeule neceflite qu'on 8% derermine, 

IV. Hl n'y a rien dont le peuple ne ſoit 
capable quand on prend confiance en lui, & 
qu on paroir l'admettre dans les conſeils pu- 
blics. Il s anime lui- mème alors a fa propre de- 
fenle, & il entre avec zéle dans tous les ſen- 
timens d'un Prince qui veut bien lui en prou- 
ver la juſtice : mais fi Fon paroit compter pour 
rien ſon approbation, & ne vouloir que les 
richeſſes, il ſe derache des interers du Prince, 
comme s'ils eroient diffèrens des ſiens, il mur- 
mure contre toutes les impoſitions nouvelles, 
& il eſt encore plus bleſſé des * prefaces, 
dont on tache de lui colorer chaque Edit, & 
oi on allegue des motifs Errangers & peu vrai- 
ſemblables, au lieu d'y parler ſimplement, & 
d'avouer les beſoins de I Etat. 

V. La maniere la plus naturelle d'erablir fur 
le peuple des taxes nouvelles, eſt de les faire 
accepter par les Etats aſſemblés; de leur laiſſer 
le ſoin de les impoſer ſur les fonds qui ſeront 
moins a charge au public; & de leur permet- 
tre de choiſir des perſonnes fidéles, qui ſe 
contentent de tres-mediocres taxations pour 
le recouvrement, & qui ſoient ennemies des 


dio Germanicus , armis modò & equis ad bellum 
ſumptis, propria pecunia militem juvit. Tacit. I. 1. 
Auna. p. 31. 

1 Nihil mihi videtur frig 
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DUN PRINCE. II. Part. 38 
voies dures & violentes, mais diligentes & 
appliquces. | re | | 

VI. Si Vuſage d'allembler les Etats eſt aboli 
dans certaines Provinces, il faut examiner 
dans un conſeil tout ce que les Etats auroient 
di conſidèrer s ils avoient Ere convoques ; en- 
trer dans le detail des Provinces; voir ce qu el- 
les peuvent porter; {ur quoi Von peut I'cta- 
blir ; & comment on peut Texiger avec peu 
de frais, & par qui. 

VII. II faut ſur- tout ecarter les traitans, 
n' employer que des perſonnes deja connues 
par leur probite, & ſe ſervir des feriniers or- 
dinaires du Prince pour le recouvrement des 
nouveaux tributs, 3 | 

VIII. Mais ia condition la plus importan- 
te, eſt d'etre exactement fidele a la promeſle 
de les ſupprimer, dcs que le beſoin qui les fait 
impoler, (era ceſſé. „ 

IX. On ne ſauroit croire combien le Prin- 
ce a d interer a ne chercher ſur cela ni derours 
ni prerextes. Il a toute la confiance de ſes 
ſujets, s'il eſt ſincere: mais il la perd, & 
avec elle fa rẽputation, S'il n'eſt exact juſqu au 
ſcrupule. Il n'y a point de contribution que 
le peuple n'accepte, fi elle n'eſt que pour un 
tems limitè, & s'il en eſt certain: mais la 
plus legere taxe Vefraie avec raiſon, Sil la 
regarde comme ceternelle. Il n'eſt pas aſſez 
injuſte pour refuſer un ſecours extraordinaire 
dans un beſoin preſſant: mais il S'afflige avec 
Juſtice de ce que, le beſoin étant palle , la 


charge extraordinaire devient un joug perpe- 
tuel. | 
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yy Il a donné a Louis XII. Roi de Fran- 

„le nom de Pere du peuple, quoique ce 

"a ait eu preſque toujours la guerre, & 
qu'il ait fait de grandes levees dhommes & 
de deniers, parce que tous les tributs extraordi- 
naires Etoient abolis, des qu'il lui Etoir permis 
de déſarmer. Il en ſera ainſi de tous les Rois 
qui auront la mème conduite. Ils trouveront 
dans leurs ſujets un zEle pour leur ſervice, & 
une preparation a tout entreprendre & a tout 
ſouffrir pour leurs intérèts, que rien ne ſera 
capable de rallentir, $'ils obſervent religieu- 
ſement leurs promeſſes, & s'ils prouvent par 
leur fidelite a ſupprimer les nouveaux tributs, 
qu ils ne les exigent que dans la neceflite, qu il 
conſentent avec peine a les Etablir, & qu'ils les 
aboliſſent avec joie. 

XI. Ils rendront cette preuve complette, 
en prenant part eux-memes a la condition du 
peuple; en ſe privant avec plus de ſevèritéè des 
choſes qui ne ſervent qu au plaiſir; en retran- 
chant toute depenſe qui ne ſera pas inevita- 
ble; en faiſant ſurſeoir tous les ouvrages com- 
mencès pour le bien public „ mais qui pour- 
ront ètre ſuſpendus; en tẽmoignant qui ils ſen- 
tent & qu' ils partagent la peine de leurs ſujets, 
& qu' ils font eux - memes dans une ſituation 

violente , juſqu'a ce qu'il leur ſoit 99555 de 
les ſoulager. 

XII. Ils perſuaderont ainſi le peuple, qui il 
ſont plus jaloux que lui-meme de fon repos, 
plus attentifs a fon bien, plus occupes de ſon 
interer, Ils crabliront en ſon affection la prin- 
cipale reſſource de IEEtat. Ils mettront leurs 
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Royaumes en reputation chez les Errangers , 
comme gonvernes par des Princes uniquement 
aimés, & comme pleins de ſujers prepares A 
tout entreprendre & a tout ſouffrir pour leur 
querelle; & ils empècheront ainſi bien des 
guerres errangeres, & bien des entrepriſes ſe- 
cretes, dont le m&conrentement public eſt 
ſouvent loccaſion & le pretexre, 


r 


CHAPITRE FXERE 


La guerre eſt quelquefois neceſſa're , & par 
conſequent juſte. Dans le doute, le pre- 
Juge eſt pour le Prince, Ce qui rend la 
guerre injuſte. Suites d'une telle injuſtice, 
Le Prince doit aimer la paix: ere arme 
pour S maintenir. 


rr mn 


La guerre eſt quelquefois neceſſaire , & par 


conſequent juſte. 


I. CI tous les Princes etojent Equitables, ou 

s' ill y avoit en cette vie un tribunal od 
leurs prétentions puſſent ètre examinees , la 
guerre n'auroit point de lieu, ou elle ſeroit 
injuſte: mais les Princes ſont ſujets aux paſ- 
ſions comme les autres hommes, & ils n'onr 
fur la terre aucun ſuperieur qui puiſſe prendre 
connoiſſance de leurs différends, & les termi- 
ner par les loix ; ainſi c'eſt par leurs mains 
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384 INSTITUTION 
qu'ils ſe rendent juſtice ; & la force eſt le ſeul 
remede a loppreſlion. : 
IT. Celui qui la ſouffre, lorſqu'il peut la 
repouſſer, manque non ſeulement de cœur 
& de prudence, mais auſſi de juſtice. Il doit 
empccher J uſurpateur de troubler le repos de 
IEtat; Varreter ſur la frontiere; Vatraquer me. 
me dans ſon pays: le vaincre & le defarmer, 
Il eſt Roi pour cela; & comme ſon peuple doit 
S'expoler pour lui, il doit de ſon core s expoſer 
pour ſon peuple. 
III. La Religion, toute portee qu'elle eſt 
a la clẽmence, non ſeulement n'eſt pas con- 
traire a ce devoir naturel, mais elle y ajoute 
encore une nouvelle obligation par le reſpect 
du a la loi de Dieu, qui charge le Prince de 
la protection de tous ceux qu'il lui a contics, 
& qui lui demandera compte de leur liberté, 
de leurs biens, de leur vie, & de leur hon- 
neur , auſli- bien que de ſon culte & de ſes 
temples. | | 
IV. Ainſi les armees qui fervent de bar- 
rieres a l Etat, & qui combattent pour fa ſu- 
reté, tiennent lieu des loix que Vennemi a 
mepriſèes: elle les vengent de ce mepris, & 
elles en executent les ordres. Chaque ſol- 
dat en eſt le defenſeur, auſſi- bien que le mi- 
niſtre; & au lieu de le regarder comme ho- 
micide, il faut le reſpecter comme plein de 
ztle contre injuſtice & la violence, & 


2 Sciebar (S. Jean-Baptiſte) milites non eſſe homici- 
das, ſed miniſtros legis, & non ultores injuriarum ſuarum, 
ſed ſalutis publicæ defenſores. S. Augufl. L. 22. contra 
Fauſtum, Ep. 74. 

comme 
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comme la victime duibien public. b 
v. Auſſi, * ſelon la remarque de S. Au- 
guſtin, lorſque les ſoldats, qui venoient aw 
bateme de S. Jean, lui demanderent ce qu il 
devoient faire pour leur ſalut, le faint Precur- 
ſear ne leur dit point de quitter les armes & 
le ſervice; mais de ne commettre aucune vio- 
lence, de ne faire tort a perſonne, & de ſe 
contenter de leur paie; au lieu qu il auroie di 
leur commander * de quitter le baudrier & 
l'ep%e, de renoncer a leur profeſſion, & da- 
bandonner le Prince, pour ne penſer qu'a 
leur ſalut, ſi leur ètat y eùt èté un obſtacle. 

VI. LEgliſe, conduite par le meme efprir 
| qui animoit le faint Prècurſeur, en deman- 
dant a Dieu la paix, lui demande auſſi le 
courage & la force pour les troupes qui com- 
battent contre les ennemis du repos public; 
& elle regarde la lachere , non ſeulement 
comme un malheur temporel, mais comme 
un crime qui expoſe les innocens & les foi- 

| bles a la violence, & qui eſt preſqu auſſi in- 
excuſable que la perſidie. « Nous demandons 
» a Dieu pour les Princes, diſoit Tertullien au 


si chriſtiana diſciplina omnia bella culparet, hoc 
potiùs militibus, conſilium ſalutis petentibus, in Evan- 
gelio diceretur, ut abjicerent arma, ſeque omninò mili- 
tz ſubtraherent. Dictum eſt autem eis, neminem con- 
cuſſeritis, nulli calumniam feceritis, ſufficiat vobis ſti- 
peadium veſtrum. S. Auguſt. Ep. 131. ad Marcellinum , 
1. 15. | 

2 Non ait, cingulum ſolvite , arma projicite , Regem 
reſtrum deſerite, ur poſſitis Domino militare. S. Aug. 
74 Pſal:n. 118. Serm. 31. v. 1. 

3 Oramus pro omnibus Imperatoribus, vitam illis 
ttolixam, imperium ſecurum, domym tutam, exerci- 
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„ nom de tous les Metiens dont il toit 1A. 
>> pologiſte, une longue vie, un regne sùr & 
> tranquille, une famille affermie par union, 
„ des domeſtiques & des Officiers incorrup- 
2> tibles, des armes pleines de courage, des 
5 Senareurs fideles, des ſujets vertueux, une 
> paix auſſi Erendue que I'univers ; en un mot, 
>> tout ce qui regarde le Prince par rapport 4 
„ lui-mème, ou par rapport a IErat . Pref. 
que tous ces biens dependoient de la valeur 
& de la fermete des gens de guerre; & ceſt 
pour cela que Tertullien met leur attache- 
ment invincible pour le Prince, & leur cou: 
e, au milieu de tout ce que demandoir 
Egliſe pour les Empereurs, | 
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88 le doute ſi la guerre eſt juſte, le prejugt 
eſt pour le Prince, | 


I. II weſt pas toujours Evident que la guerre 
ſoit juſte. Les querelles des Princes ſont quel- 
quefois ſemblables aux proces que fe font les 
particuliers, oa le bon droit eſt deuteux, & 
où on diſcerne avec peine de quel core eſt 
la juſtice : mais dans ces occaſions le prejuge 

doit ètre en faveur du Prince; & ſes ſujets 
doivent le ſervir avec zéle & avec chaleur, 
ſans trop approfondir les raiſons ou favorables 
ou contraires a ſes pretentions, 


* 
tus fortes, Senatum fidelem , pepulum probum, orbem 
quietum, & quæcunque hominis & Cæſaris vota ſunt. 
Tertull. apolos. C. 39. N 5 
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II. Les particuliers ne ſont pas juges de 
ces grands demeles, dont les vrais morifs font 
ſouvent ceux qui paroiſſent le moins; dont 
les raiſons decifives ſont quelquefois couvertes 
dun ſilence affecté; & dont il faudroit con- 
noitre toutes les circonſtances pour en porter 
un jugement Equitable, * . 8 eee . 
III. Le Prince eſt le maitre d' inſtruire le 
blic, ou de lui cacher ſes raiſons. Il eſt le 
maitre de les lui dẽcouvrif avec etendue, ou 
den ſupprimer quelques: unes; & dans tous ces 
cas, file doute ſubſiſte, Pon doit penſer qu on 
ne fair point tout, qu on na point Ere appellẽ 
au conſeil, qu on Teſt point garand des 
reſolurions qu on y a priſes, parce qu on neſt 
charge que de les execurer, & non de pro- 
noncer ſur leur équité. he id ns 
Iv. Ceux qui ont deja les armes a la main, 
nont qua obẽir. Ceux qui ne ſont pas dans le 
ſervice, peuvent sy engager. C'eſt leurs mains 
que lon demande, & non leurs reflexions : 
Er S. Auguſtin les aſſure, que le Prince 
peut etre coupable aux yeux de Dieu, mais 
qu ils ſont innocens, en executant ſes ordres. 
V. Il y auroit en effet de grands inconvé- 
niens, a rendre les particuliers juges de ces 
ſortes daffaires. Les avis ſe partageroient à 


1 Vir juſtus, ſi forte ſub Rege, homine etiam ſa- 
crilego, militet, rectè poteſt, illo jubente, bellare, 
civicæ pacis ordinem ſervans. Cui quod juberur , vel 
non eſſe contra præceptum certum eſt, vel utrum fir, 
certum non eſt; ita ut forraſs* reum Regem æaciat 
iniquitas imperandi , innocentem autem militem oſ- 
tendar ordo ſerviendi. S. Auzuſt, L. 22. contra Fauſ- 
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388. ru nen, 
Vinfini, Les armees. ſeroient pleines d hommes 
foibles & chancelans : le principe du courage 
ſeroit Ebranle : le moindre peril Econneroit , 
& Etat demeureroit expoſè en proie par une 
delicarefle mal entendue ſur le 3 — plus ou 
moins legitime dune guerre que la victoire 
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ſeule peut termine. 
VI. Dieu qui gouverne les hommes avec 
une ſageſſe infinie , a ſepare les devoirs du 
Prince, & ceux de l'armée. Il ordonne au 
Prince de bien examiner la juſtice de la guer- 
re; & a l'armèe, de vaincre ou de mourir, 
La tete doit penſer; mais on n attend du bras 
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ue Lexẽcution & la force. 

VII. II ne faut point que dans ces occa- 
ſions Von examine, ni la religion, ni la veru 
du Prince. Les Chretiens obèiſſoient aux Em- 

ereurs idolarres & vicieux avec autant de f. 
delitè qu ils obẽirent depuis a Conſtantin & a 
Thèodoſe. Ils les regardoient comme chefs de 
la Republique , & comme ayant recu de Dieu 
'epce pour la defendre ; & ils fermoient les 
yeux ſur le reſte. Ils {eparoient le Prince du 
particulier, & ils ne confondoient pas ſon 
autorite avec ſes qualites perſonnelles.: Lott 


que !Empereur Julien ſe fut deshonore par 


1 Intereſt quibus cauſis quibuſque autoribus homines 
gerenda bella ſuſcipiant. . . . Ordo naruralis hoc po- 
ſuit, ut ſuſcipiendi belli autoritas atque conſilium pe- 
nes Principem fir : exequendi autem juſſa bellica mini 
terium milites debeant paci ſalutique communi. S. Ang. 
Ibid. . | | 
2 Nlilites Chriſtiani ſervierunt Imperatori infideli 
( Juliano; ) ubi veniebatut ad cauſam Chriſti , non 


agnoſcebant niſi illum qui in cœlo erat. quando 
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pUn'PrIiNCE II. Part. 389 
ſon apoſtaſie, les Chrétiens continuerent a 
remplir ſes armees. Ils lui demeurerent fidé- 
les, malgre ſa perfidie. Ils dẽteſtoient ſon cri- 


me, & reſpectoient le pouvoir que Dieu lui 


avoir donné, & ſans prendre part a ſon ido- 
trie, ils marchoient a ſon ordre contre les 
peuples qui Etojent en guerre avec lui; & ils 


le faiſoient pour obtir a Dieu meme , que cet 


impie avoit renoneè. | | 

VIII. II en doit etre ainſi a 1'gard de 
tous les Princes legitimes , & qui ne ſont point 
uſurpateurs. S'ils ſont juſtes, Equitables, ver- 
tueux, on leur obcit avec plus de joie; mais 
s'ils ont le malheur d' tre vicieux, ou meme 
hors de lEgliſe, on ne leur obèit pas avec 
moins de fidelite- dans toutes les choſes od la 
picre n'eſt point bleſſte, & Von expoſe ſa vie 
pour leur defenſe, & pour celle de VEtat , 
avec autant de merite que s ils ẽtoient pleins 
de vertu, 


AxrTIicts III. 
Ce qui rend la guerre juſte. 


I. Tai diſtingue a deſſein les Princes légi- 
times des uſurpateurs : parce qua ces derniers 
on ne doit rien; que les guerres qu ils entre- 
prennent ſont injuſtes; & qu'en y contribuant, 


autem dicebat: produeite aciem, ite contra illam 
gentem , ſtatim obtemperabant. Diſtinguebant Domi- 
num æternum a Domino temporali ; & tame - 
diti erant propter Dominum æternum etiam ino 


temporali. S. Auguſi. Enarr. in Pſalm. 125. V. 7. 
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Ton ſe rend coupable de tous les crimes 
en ſont les ſuites, Il eſt vrai que — 
peut n'etre pas Evidente, & qu'elle peut etre 
colorce par des pretextes {pecieux , capables 
de tromper leurs ſujets naturels; & alors |; 
vraiſemblance tient lieu d excuſe a leur égard: 
mais lorſque c'eſt une xeyolre viſible , ou que 
C eſt un particulier fans autorite qui prend les 
armes, iI%ſt clair que ſon parti neſt quune 
faction, & que tous ceux qui le ſuivent ſon 
3x0s- <iiminels, 

II. La guerre eſt alors publiquement | in- 
juſte, & perſonne ne peut y ere trompe; 
mais elle Velt quelquefois d'une maniere ply; 
ſecrete, & le Prince en porte ſeul lViniquite, 
ou il la partage avec ſon conſeil, pendant que 
ſes armees ſont innocentes. 

III. Elle eſt injuſte quand il ſe Teſt ati. 
rce par fa faute, & qu il a refuſè les condi- 
tions Cquitables qui lui étoient propoſces ; 
quand il a pu Ieviter , & ſe faire rendre pat 
des voies plus douces , a juſtice qui lui ctoit 
due: quand il rentreprend par le ſeul defir 
Fhumilier un Prince voiſin, dont ta puiſſance 
& la gloire excitent ſa jalouſie! quand il ny 
cherche que la vengeance & la cruelle ſatisfac- 
tion de repandre le ſang de ſes ennemis, lor 
meme qu'il n'y a plus ſujet de les craindre; 
quand il ny eſt porte que Par le * d' 


1 Nocendi cu iditas „ ulciſcendi crudelitas, impls 


catus atque implacabilis animus , feriras rebellandi, 


li o dominandi, & ſi que ſimilia, hæc ſunt que in 


xtlis vous culpantur. S. Auguſt, I. 22. contra Farp itt, 
7 / 


DUN PRIN c k. II. Part. 391 
tendre {es conqueres, ou d'acquerir une vaine 


reputation, ou de ſe rendre terrible 2 ſes voi- 


fins; quand il ne peut en rendre d autres rat- 
ſons que celle qu'il condamneroit, fi c toit 
lui qui far atraque 3 quand elle eſt contraire 


a la loi de Dieu, de quelque pretexte qu'on 


tache de la couvrir devant les hommes: car 
ceſt au tribunal de Dieu meme” que la guerre 
doit ètre approuvee. En vain le conſeil, en vain 
les Grands de VErart la juſtifient, ft Dieu la 
condamne : & le Prince par conſequent ne 
doit ſe croire en ſurete , que lorſque ſon droit 
eſt certain, ſes intentions pures , ſon amour 
pour la paix prouve par des remolgnages non 
equivoques; & qu'il eſt force -a prendre les 
armes, ou parce qu il a &te attaquele premier, 
ou parce qu om lui refuſe toute juſtice, 


A n 1 EF 


Suites d'une telle injuſtice. 


I. Les crimes dont il ſe charge en s enga- 


geant dans une guerre injuſte, ſont infinis, 
& il eſt d'une extreme importance qu'il en 
concoive toute I'horreur qu ils merirenr, C'eft 
lui ſeul alors qui égorge tous ceux qu'il ſa- 
crifie a ſon ambition, ou a ſes autres paſſions, 
Ceſt lui qui plonge le poignard dans le ſein 


de ſes ſujets. C'eſt lui qui eſt le meurtrier de 


tous ceux qui perifſent dans les armees des 
ennemis. Tout le carnage des deux cores eft 
ſur ſon compte. Tout le ſang qui coule de 


part & dautre lui ſera redemande. Il ſe trou- 
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39 2 INSTITUTION 
vera au jugement de Dieu coupable de toute; 
les ſuites funeſtes de la guerre, des incendies, 
& des embraſemens, des ravages caulcs par 
ſes troupes & par les troupes ennemies , des 
violences & des defordres que les Cenéraur 
les plus vigilans & les plus moderes ne ſau- 

Ioient empecher. 

II. Tout cet amas affreux de crimes & 
diniquites fondra ſur fa tète; & l'on mettn 
en parallele avec ce deluge de ſang, les in- 
> les deſolations, les cruautcs exerctes, 

& a la campagne, & dans les villes, je ne 
Lis quelle frivole paſſion de ce malheureur 
Prince, qu il a voulu ſatisfaire par de fi ctran- 
ges moyens 3 & celui qui fera cette compa- 
raiſon, eſt un Dieu juſte & ſaint, qui con- 
damne ſcverement un ſimple. homicide, qui 
avoit chargé le Prince . le punir dans la ri- 
gueur, & qui lui avoit mis Vepee a la main 
pour réprimer les paſſions des autres, bien 
loin de conſentir qu'il Iemployat pour fatis- 
faire les ſiennes. 

III. Quelle idée auroit ce Prince d'un hom- 
me également barbare & puiſſant, qui pour 
ſon ſeul plaifir feroit mourir tantòt un citoyen, 
tantòt un autre; qui choiſiroit de telles victi- 
mes parmi ſes plus fideles ſerviteurs; qui en- 
verroit mettre le feu dans certaines maiſons, 
ou d'une bourgade, ou d'une ville, ſeulement 
Pour le ſpectacle, & qui regarderoit comme 
un jeu innocent, de faire ruiner en certains 
endroits les travaux de la campagne. Il ne 
pourroit $'empecher de le traiter de furieux, 
& il ſeroit indigne contre les funeſtes plailirs 
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de ce barbare , qui pour de vains caprices, ny 
öteroit la vie & les biens a des hommes qu il 11 
devoit proteger. e "a 

Iv. Mais ce n'eſt-la qu'une lẽgere &bauche {HM 
de ce qu'il fait lui-meme : car ou eſt la or 16 
portion entre des armes entieres ſacrifices a : {HIM 
ſa vanite , & quelques citoyens immoles a la 1 
cruauté du barbare? Que font quelques mai- f K 
ſons bralees en divers lieux, en comparaiſon AY 
de villes entieres derruites ? Quel cas doit-on vl 
faire de quelques champs dont on a ruin la I 
moiſſon, quand on penſe a des provinces, ou | a 
le fer & le feu ont tout deſole 2? * 

ARK ett V 
Le Prince doit aimer la paix. 

I. Un Prince qui a bien compris ces ef- 
frayantes verites, * ne s engage pas temerai- 
rement dans une guerre qu'il peut éviter. II 
ne met pas ſa gloire à vaincre des ennemis i 
qu'il lui eroir permis d'avoir pour allies. Il ne 7 
Seitime pas heureux parce qu'il Seſt rendu " 
redoutable a des voifins , dont il a perdn la l 
confiance en les inquierant , & qu il a remplis \ 

1 Relligerare , & perdomitis gentibus dilatare re- A 
gnum malis videtur felicitas, bonis neceſſitas. Sed ny 
quia pejus eſſet ut injurioſi juſtioribus dominarentur, ah 
ideò non incongrue dicitur etiam ifta telicitas , ſed | 


procul dubio felicitas major eft vicinum bonum ha- 

bere concordem, quam vicinum malum ſubjugare bel- 

lan:em. Mala vota ſunt oprare, habere quem oderis 

vel quem timeas, ut pollit eſſe quem vincas. S. Aug. 

I. 4. de Civit. Dei, C. 15. 5 i 
R. v 
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de ſoupgons & de haine par ſa conduite a leur 
hy I. II prefere la paix à tout I'tclat de la 
victoire. Il aime mieux intèreſſer ſes voiſins 3 
ſon bonheur, que de leur inſpirer la jalouſie. 
II ſe trouve plus honore dre leur arbitre & 
leur juge dans leurs diffèrends, que de les reu- 
nir contre lui par la crainte d'une commune 
oppreſſion. II laiſſe a des Princes ſans amitie 
& ſans fidelite, le triſte avantage de n etre ai- 
mes de perſonne, Il regarde comme un mal- 
heur, la neceflite de contribuer a celui d'un 
autre; & puiſque la paix eſt le terme ol on 
veut arriver par la guerre, il neſt pas aſlez 
imprudent, pour renoncer à la paix dont il 
jouit,; dans Veſperance d'y parvenir par une 
guerre, dont le danger eſt ordinairement plus 
certain que le ſucces. 

III. On fait quand on sy engage: mais 
quel eſt le Prince qui puiſſe repondre de fon 
Hue ; qui ſoit en état de la terminer quand 
il lui plaira ; qui connoiſſe tous les incidens 
dont elle ſera melce , tous les ennemis qu'elle 
lui attirera, tous les ſucces des ſicges ou des 
batailles qui en ſeront les ſuites. . 

IV. II eſt plus aiſe de s abandonner a fa 
paſſion, que de regler celle des autres: de 
mepriſer ſes ennemis que de les vaincre : de 
les liguer contre ſoi-meme que de les {&parer: 
d' etre fier que d'etre heurenx ; & de prendre 
avec hauteur une prompte refolution que de 
Texecuter. 


5 Contemnendis, quam cavendis hoſtibus melior. 7 


3 


ex. L. 4, Hiſt. p. 418. 
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v. Ce neſt pas de ambition, ou du defir 
de la vengeance que viennent les ſalutaires 
conſeils. Les paſſions ne ſavent point deli- 
| berer, Elles ſont fougueuſes & précipitées; & 
elles ne ſont capables que de limiter Veſprir, 
& de lui orer la connoiſſance de tout ce qui 
meriteroit de la reflexion, 
VI. Ce neſt pas non plus de la flatterie 
u'il faut attendre dutiles avis, quand il Sa- 
it d entreprendre une guerre. Un Prince doit 
0 défier de ceux qui ſe contentent de lui ap- 
plaudir, ſans lui repreſenter les dangers & 
les conſequences 3. & il doit, au contraire , 
ccouter avec attention tout ce que des per- 
ſonnes ſinceres lui font remarquer dans le pre 
ſent & lui prediſent dans Tavenir. Leurs diffi- 
cultes peuvent ètre vaines; mais on ne riſque 
rien a les entendre; & ſi elles ſont ſerieuſes, 
il ſeroit trop tard de les voir, quand le tems 
d'agir ſeroit venu. | 
VII. II faut qu'un Prince rèuniſſe toutes 
les vues & toutes les réflexions pour ſe derer- 
miner avec lumiere a une choſe d'une aufh 
grande conſequence , & d'un Evenement auſh 
douteux que la guerre. 2 Il doit penſer a tout, 
pour n'etre enſuite ètonnè de rien; & il doit 
Sattendre outre cela a pluſieurs accidens im- 
prevus, capables de deconcerter toutes {es me- 
ſures, f la divine Providence ne benit ſes 
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1 Barbaris cunctatio ſervilis : ſtatim exequi regium 
videtur. Tacit., !. 6. Annal. Dd; +46: I 

2 Cunctator natura & cui cauta potiùs conſilia cum 
ratione , quam propera ex caſu placeant. Tacit. L. 2. 


N l. p. 344. 3 
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deſſeins, & ne ſupplte dans chaque momene 
à ce qui manque dans la ſageſſe humaine, 
C'eſt ſur {a protection qu il doit uniquement 
compter, & ceſt pour la meriter qu'il doit 
prendre tant de precautions , pour ne ſe pas 
jetter dans une guerre non neceſlaire, 


Aa rieren YI 


Le Prince doit etre arme , pour ſe maintenir 
en paix. 


I. Parmi ces precautions, je ne mets point 
celles que ſuggere la peur: elle eſt indigne 
daſſiſter au conſeil d'un Prince qui dElibere 
par ſageſſe & non par le defir de ne rien faire 
contre la juſtice, & non par foibleſſe. 

II. Il fait violence a fon inclination puer- 
Tiere & a ſon courage, en leur preferant la 
paix; & il ſe tient toujours pret a combattre, 
dans le tems mème qu'il donne tous ſes ſoins 
pour navoir point d' ennemis, ou pour les 
faire rentrer dans le devoir, ſans y employer 
la force, ni les armes. | 

TIL. II unit deux diſpoſitions qui paroiſſent 
contraires , & qui ſe pretent neanmoins un 
mutuel ſecours. Il aime la paix: mais il eſt 
prèt a ſe la conſerver par la guerre, * Il ne 
ſe fair point d'ennemis : mais il n'en craint 
aucun. Il nattaque pas: mais quicon- 
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1 In pace bellum meditetur. Theophilaci. Inſi. Key. 2. 
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p' Nn PRITIN e k. II. Part. 397 
que attaquera , le trouvera invincible. 

I V. II intimide ſes voiſins, quoiqu'il vi- 
ve bien avec eux. Il les tient en reſpect, 
quoiqu il les mEnage. Il leur tend une main 
pacifique , & leur montre autre armée. Il a 
de bonnes troupes bien diſciplinèes, bien, 
paytes, commandees par de bons Officiers qui 
ont de lage & de experience, attachées A 
leur Prince par les liens les plus étroits, re- 
tenues avec peine dans un repos contraire à 
leur ardeur , & brulantes d'envie de ſignaler 
leur courage & leur zele par de grandes ac- 
tions. Il a de fortes places bien munies. Il a 
des magaſins & des arſenaux bien remplis. 
Ses finances ſont en bon état: ſon peuple eſt 
pret a lui fournir avec joie des ſecours ex- 
traordinaires. On fait qu'il en eſt uniquement 
aime, On eſt bien inſtruit que d'autres Prin- 
ces qui ſont dans ſon alliance, & qui con- 
noiſſent fa valeur & ſon merite , entreront 
dans ſes interers des qu'on Vatraquera. Tout 
cela tient en bride les plus inquiets, & c'eſt 
ce formidable appareil de guerre, qui conſer- 
ve la paix, & qui lui ſert de bouclier & de 
detenſe, | 

V. II fant ſeulement prendre garde, com- 
me on Va remarquè ailleurs, a ne pas ſur- 
charger] Etat d un trop grand nombre de trou- 
pes pendant la paix, en portant les precau- 
tions trop loin, Il ſuffit d'entretenir les vieux 
corps, reduits par la réforme a une juſte pro- 
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fuerit, ſoli enim pacem colere licet, qui lace ſentes 


ulciſci poteſt. Synej. ad Imper. Arcad, de Reno, þ- 
26, | 
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portion avec les beſoins publics; de conſerver 
beaucoup d'Officiers, & principalement ceux 
qui ont de la maturite & de lage; & dere 
par ce moyen toujours pret a former en peu 
de tems une nouvelle armee, qui par le me- 
lange des anciennes troupes, & la conduite 
des anciens Officiers a qui Von donnera les 
nouvelles compagnies & les nouveaux regj- 
mens, ſera peu dificrente de celles qui ont yy 
le feu, & que les dangers ont aguerries. 


—_ 


& —— — 


CHAPITRE XXIII. 


Ce qu il faut pen ſer de la gloire des Congue- 
rans : quelles conquetes ſont juſtes : com- 
ment il faut traiter les peuples conquis. 


ARTICLE I, 


Ce qu il faut penſer de la gloire des 


Conquerans. 


I. E que j'entens ici ſous le nom de 
conquerans , eſt conforme a Iidee que 

preſque rout le monde sen eſt formce. Ce {ont 
des hommes qui penſent a ètendre leur em- 
pire, s'ils ſont nes Rois, ou qui deſirent den 
acquèrir un, Sls ne ſont pas ſouverains; qui 
ſont paſſionnes pour la gloire qui vient des 
armes, & - we ne trouvent rien de plus grand 
que de saflyjettir les autres Princes; qui ſup- 
portent avec peine qu'on leur ſoit &gal , on 
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qu on leur ſoit ſupcrieur , qui ne bornent leurs 
pretentions que par PFimpuiſlance d aller auſſi 
loin que leurs deſirs, qui voudroient etre les 
maitres de tout, & tenir tout le monde dans 
la dependance, fi perſonne n'y mettoit obſta- 
cle, & qui ont une ambition encore plus 
etendue que l'univers. | 

II. Ces hommes ne penſent qu à vaincre, 
& ils ſont peu delicats ſur les prerextes de la 
guerre. Ils croient avoir tout fait, quand ils 
ont reuſſi, & parce que perſonne n'a pu les 
empècher de vaincre, ils ſe perſuadent auſſi que 
perſonne n'a droit de leur demander com- 
pte de la victoire. | 
III. Ils regardent les regles communes 
de la juſtice, comme des loix qui n ont 
lieu que dans les conteſtations de peu d' im- 
portance. Ils ne croient pas qu'on dotve leur 
aſſujettir, ni les ſouverains, ni les hommes 
extraordinaires, dont le coeur ne peut ètre 
borne par une condition mediocre. Et ils trou- 
vent meme une eſpece de baſſeſſe a examiner, 
$1] eſt juſte que les Princes plus vaillans & 
plus entendus a la guerre que les autres, de- 
viennent leurs maitres ; un tel examen ne- 
tant pzopre, ſelon eux; qua avilir la majeſtè 
royale, & a la reduire a la meme gene & a la 
meme contrainte que les particuliers. 


1 Vitoriz rationem non reddi : diſoit Ciuilis, el ef de 
pos coutreles Romains , dais Tacite , L. 4. Hiſl. fag. 
398. : 8 | 

2 Id in ſumma fortuna æquius quod validius; & ſua 
retinete, private domtis : de alienis certare , regiam lau- 
dem efle : di'vit Tiridate ſe pre paruni a la conqucie de l Ar- 
win” , dans Tacite L. 15. Annal. p. 263. 
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IV. Ils commencent par leurs voifins avet 
qui les occaſions de rupture ſont plus ordinai- 
res, & dont les Etats ſont plus à leur bien- 
ſeance. Ils attaquent enſuite ſous divers pre- 
textes les provinces dont ils ſe font approcht 
par ces premieres conquetes. Quiconque veut 
conſerver fa liberte, devient leur ennemi. II 
faut ſe ſoumettre pour devenir leur allie, * Si 
Yon eſt riche, Von excite leur avarice : fi le 
pays eſt pauvre, il irrite leur ambition, Elle 
les conduit juſques au de-la des mers. Elle 
les agite & les inquiere , tant qu'il y a des 
peuples qui refüſent leur joug. Elle les porte 
a détruire tout ce qui rëſiſte, & lorſquꝭ ils ont 
converti en deſerts les provinces, en ruinant les 
villes, & faiſant perir les hommes, ils donnent 
à ce ravage le nom de paix. 

V. Il ne faut qu un peu d'quité pour con- 
damner une ſi ᷑trange conduite, & pour de- 
plorer Vavenglement qui a fait regarder com- 

me de grands hommes, ceux qui étoient les 
ennemis publics du genre humain, qui ne 
pouvoient ſouffrir VYordre & la paix; qui me- 
priſoient toute juſtice; qui comptoient pour 
rien la loi naturelle ; qui facrifioient a Vam- 
bition la vie d'un million dhommes qui met- 
toient leur gloire a tout detruire;qui regnoient 
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1 Raptores orbis, poſtquam cuncta vaſtantibus de- 
fuere terre, & mare ſcrutantur: fi locuples hoſtis eſt, 
avari; fi pauper, ambitioſi: auferre, trucidare , rapete 
falis nominibus imperium, atque ubi ſolitudinem fa 
* ciunt, pacem appellant; di ſoit un General des Calede- 

nien, aujourd'hui les Ecoſſois , parlant des Romains, dan 
Tacite, vit. Agricol. p. 46. 
2 Quæ alia vita eſſet, fi leones, ui ſique regnarent? 
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comme le feroient les ours & les lions, 
Sils Eroient les maitres; qui nuſoient de leur 
puiſſance que comme les torrens & les em- 
braſemens, en portant par- tout la deſolation 
qui ne connoiſſoient d autre droit que la force, 
& * qui ſe croyoient heureux, en rendant les 
autres miſèrables. 

VI. Les tenébres du paganiſme n'ont pu 
empecher que pluſieurs naient rien vu de 
grand dans ces conquerans, que leurs paſſions 
& Texcès de leur injuſtice. * Ils triomphoient, 
diſoient- ils, de leurs ennemis, & ils eroient 
les eſclaves de leur cupidite. 3 Ce n toit pas 
tant Alexandre qui commandoit les Macedo- 
niens, qu'une furieuſe ambition qui menoit 
captif Alexandre. 4 Marius paroifloit le Gene- 
ral de ſes troupes: mais il ne faiſoit qu'obeir 
a la paſſion de dominer. ' Pompee couroit 
apres une vaine grandeur , en parcourant 
Europe & TAfie. Il ſuivoit une ombre qui le 
trompoit, quoiqu il ſe couvrit du pretexte du 
bien public; & ſi ſa fievre avoit ere moins ar- 
dente, il ſe ſeroit donné des mouvemens 
moins violens. | 

VII. Mais par ces mouvemens que s eſt-il 


. | 
-.- Hecdivina potentia eſt , gregatim ac publice ſervare: 
multos autem occidere, & indiſcretos, incendii ac ruinæ 
potentia eſt. Senec. L. x. de Clem. C. 26. 

Non eſt quod credas quemquam fieri alien intelici- 
tate felicem. Senec. I. 1. þ 97 C. 19 f 

2 Hi, ut vincerent hoſtem, cupiditate victi ſunt. Se- 
nec. Et, 9 4+ | 

3 Agebat infelicem Alexandrum furor aliena devaſ- 
tandi. Cid. 

4 Marinsexercitum , Marium ducebat ambitio .Th:d. 

Ne Cn. quidem Pompeio externa bella aut domeſti- 
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procure? 7 Ou la frenthe d Alexandre a-t-ells 
abouri? Qu'eſt-il reſte a ceux qui ont voulu 
tout avoir? Ils ont été inquiets toute leur vie. 
Ils ont Ete tourmentes par des deſirs que tout 
enflammoit, au lieu de les calmer. Ils fort 
morts dans la recherche de ce qui leur man- 
quoit, ſans trouver une ſolide joie dans ce 
quils avoient acquis par ces ſortes de moyen, 
Ils ſe ſont enx-memes regardes comme indi- 
gens & malheureux, parce que tout ce qu'il 
avoient ravi navoit aucune proportion avec 
la faim ardente qui les devoroit , & ils ont 
ere les premieres & les dernieres victimes de 
leurs paſſions, qui les ont encore plus agitts 
que l'univers qu ils ont mis en trouble. 

VIII. Mais ceſt-làa ce qui mérite le moins 
d' attention. Ils ẽtoient dignes d prouver, plus 
que les autres, les violens acces de leur ſu- 
reur, & d'etre encore plus malheureux for 
la tyrannie de leurs paſſions, que les peuples 
dont ils devenoient les tyrans. Ce qui merite 
de la reflexion , ou plutot de l'indignation & 
de Thorreur , eſt Vinjaſtice norme de leurs 
deſſeins, & les crimes infinis qui leur ont ſeri 
de moyens pour les exccuter, 

IX. Car, ſelon Texacte verité, * que ſont 
ca, virtus aut ratio ſuadebat, ſed inſanus amor magnitu- 
diri; falſæ. Ibid. 

1 Quid intereſt quot eripuerit regna Alexander, quot 
dederir, quantum terrarum tributo premat? Tantum ill 
deeſt, quantum cupir. Nec hoc Alexandri tantum vitium 
fuit, ſed omnium quos fortuna irritavit implendo, Sent, 
J. 7. de Benef. C 2. 3. | 

2 Remota juſtitia ,quid ſunt regna , niſi magna latto- 
cinia? quia & ipſa latrocinia quid ſunt , niſi parva regna? 
S. Auguſt. L. 4. de Civit. Dei, C. 4. | 
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les Empires uſarpes? Que ſont les Royaumes 
acquis ſans aucun droit legitime , finon des 
brigandages? Ce qu'on vole ſur les grands 
chemins , n'a pas une origine plus injuſte , ni 
un titre plus odieux. La violence eſt égale 
des deux cores : la poſſeſſion en eſt la mème. 
Le voleur eſt maitre de ſon butin, comme 
Tuſurpateur Veſt d'une province ou dun Royau- 
me : les motifs & les moyens ſont ſemblables. 


La force & le crime ſont de part & d'autre 
les ſeules loix. L'impunite ſeule tient lieu 


d'autorité; & la diffèrence des choſes uſurpees 
neſt propre qu a faire regarder le voleur com- 
me moins coupable. Lk 
X. Mais * pour rendre la choſe plus ſenfi- 
ble, il ne faut que conduire un voleur juſ- 
qu'au throne par le ſucces de ſes crimes. II 
commence par ſe rendre redoutable, en s'u- 
niſſant des hommes auſſi injuſtes que lui, 
mais pleins de courage, & capables de tout en- 
treprendre. Sa troupe groſſit, & le met en 
erat de tenir la campagne. Il ſurprend une 
ville. Il en aſſiége une autre. Il devient maitre 
d'une province, & enſuite de pluſieurs. En- 
fin ſon Etat eſt un Royaume; & il prend alors 
le titre de Roi. Un tel ſucces empecheroir-il 
qu1l ne ſoit un voleur, que ſes anciens cri- 


mes ne meritent punition , que ſes dernieres 


ulurpations ne ſoient auſſi injuſtes que les 


1 Latrocinium fi in tantum perditorum hominum ac- 
cellibus creſcit, ut & loca teneat, civitates occupet, po- 
pulos ſubjuget, evidentius regni nomen aſſumit, quod 
ei ſam in manifeſto confert, non ademptacupiditas, ſed 
a Idita cup iditas. Ide. Ibid. 
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„ nere ren 
premieres, qu'il ne ſoit un ſcElerat aſſis ſur le 
throne, & qu il ne ſoit un tres-mechant hom- 
me, quoique devenu conquerant? 

XI. Toutes ces penſces ſont de S. Auguſ- 
tin, qui, pour leur donner une nouvelle for. 
ce, ſe ſert de * la r&ponſe que fit un corfaire 
a Alexandre, qui lui demandoit, en verty 
de quoi il troubloit le commerce, & inquit- 
toit la mer? & Je le fais, lui dit-il avec une 
5 libertè entiere, par le meme droit que vous 
>> croyez avoir de troubler l' univers. Mais 
> parce que je nai qu'un petit vaiſſeau, je 
> ſuis traite de pirate & de brigand; an lieu 
>» que vous paſſea pour un grand General, 4 
>> cauſe que vous faites le meme metier que 
„ moi avec une puiſſante flotte >», 

XII. Cette reponſe étoit ſans replique ; & 
elle couvre de confuſion ceux qui exercent 
avec beaucoup de depenſes & beaucoup d eclat 
I'indigne profeſſion de brigans; & qui cou- 
vrent du ſpecieux nom de conquètes, des 
uſurpations qui ne meritent que celui de vol 
& de rapine. 

XIII. Alexandre jugeoit bien du corſaire; 
& le corſaire jugeoit bien d' Alexandre. Lun 
croit frappe de Tinjuſtice d'un particulier, qui, 

pour ſatisfaire ſon avarice, pilloit les mar- 
chands; & l'autre ſe regardoit comme moins 


DR 5 vo $40 Woewany Ag. N = l _— 
N r . $ 2 8 p 
© Wr r at fir Ub: eee a Barbs » RO be ada _ I” 
RES ae eg, Artes 8 OE a es; 5, eter Wer nt _— Weber * 


PER 


2 


n 


Ner- ee 


"x 
18 
2 
Te: 
PoE 
2 
Ee 
e 
5 N 4 
854 
X bz 
1 
2 
k 
Z 


1 Eleganter & veraciter Alexandro illi magno quidam 
comprehenſus pirata reſpondit; ram cum Rex hominem 
intertogaſſet quid ei videretur ut mare haberet inteſtum 
Ille libera contumacià, quod tibi, inquit, ut orbem 
rerrarum. Sed quia id exiguo navigio facio, latro vo- 
cor; quia tu magna claſſe, Imperator. S. Aug#ſt. loco 
Cato. | | | 
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coupable que celui qui, pour ſatisfaire ſon 


ambition, uſurpoit des Royaumes entiers, & 
troubloit tout l' univers. | 

XIV. Ceſt par de relles idees , que les 
coupables eux-memes nous fourniſſent, qu'il 
faut corriger Iimpreſſion que les injuſtes 


louanges de quelques Hiſtoriens, & les ſen- 


timens de pluſieurs perſonnes , ſeduites par 
image d'une faulle grandeur , font ſar les 
eſprits de quelques Princes. II faut quiils 
mettent toujours au meme niveau un voleur 
de grand chemin & un conquerant , fi ce 
dernier na pour ſe juſtifier que les memes 
raiſons qu'un voleur allegueroir, Il faut qui ils 
ne jugent jamais d'une entrepriſe par le ſuc- 
ces, mais par les regles immuables de la juſ- 
tice, Il faut que le crime leur paroiſſe tou- 
jours honteux, quoiqu'impuni , quoiqu ap- 
plaudi par le ſiecle, quoique place ſur le thro- 
ne; & tenant ſous ſes pieds la vertu. Il faut 
qu'ils aient toujours preſent a Veſprit ce qui 
a cre dit dans le Chapitre precedent (Art. III. 
& IV.) contre les guerres injuſtes, & qu'ils 
comprennent que le ſouverain malheur eſt de 
faire ſervir a ambition, la puiſſance qu' ils ont 
reque de Dieu, pour maintenir Tordre, la fi- 
delice & la paix. | 


XV. Mais comme il eſt difficile de detruire 


pleinement des prejuges qui ont de ſecretes 
racines dans la corruption du coeur, & qui 
ſont entretenus par les fauſſes maximes du 
peuple, il importe de confiderer de pres la 
lage conduite d'un Prince qui cherche la gloi- 
re par la juſtice ; & la · vie inquicte d'un autre 


rs «> aac Sag 1 
. Py Bet | 4 
Nan — — 1 — 4 K 
wo 4 , e 0 "Ef 


\ 
_ _ 4 m 4 225 1 cy - C 
— — _ 
> 1 4 * Y 
> * 2 \ ” — 
= — LT . 
: 31 b ——— 3 6 B 29% po wy FS ag PR * * 5 5 
— — 2 Te ot eek or he mY SET TE TIE: 5 8 5 3 — 
** 5 Px ST ER, 8 Cine ty Von eng : — p — 
n * r N 2 * r n 
l — _— * F, . . * a = - * 1 if 5 2 4 o - 8 C 5 l 
* 11 75 Des IC SAL b 5 * N 2 Sn * 3 1 wo, 4 —- N 3 r 8 w—= 
© 7 K — 5 ar 2 — —ü—ñ n q . EI ns 
— . — ES ——_—_——__ IE ne IG op rerun; ä — ir eee 
W raids n ei 


" _ 
n 


—— 


* —— 3 r 
F 9 
8 I a 2 LIE 
e 2920 

SI 2 A "= 
AY Wy 4 4 * p » 7 

r F — - Tae 
— 1,7 ee dn 3 * 
—X . eee 


8 


8 
r 


„ 
1857 
$ 
1 
1823 
+ EE 
3 27 b. 
go, | ol 
| 1 
a *&5 
bo) 72. . 
|| 182 * . 
: 7 THO 
A 5 
* 3 2 
* 4 4 : 
| 877 
= A - 
x 


2 


— AB, — 
3 Boa »iy TX 


oo oe by A - = . * * 9 = 7 * * * n * bay * the. 
. m 2 * 
oy * . * ” ww» ©T . 
* > 2 5 n 3 ide, Freer rer ae Ae ande 3 
* = vs en 1 — " P N a. IS M2 WR Po ran Yb) ator 2 4p 
. Nee 2 r 3 
„ e ee e Ne , EF 2 „N 
N 1 8 a Fraun r 
— Dec? W e ee TT — 9 ; =» * — oo 


406 INSTITUTION: 
2 ſe trompe, & ſur la veritable gloire, & 
ur les moyens de Tacquerir. Je me ſervirai, 
pour les comparer, de la methode, auſſi- bien 
que des expreſſions, de I'gn des plus grands 
hommes qu ait eu 1 Egliſe. 
XVI. Ne nous perdons point, dit 8. 
» Auguſtin, dans de vaines idées, qui n'ont 
>> que du vent, & rien de ſolide: ne nous 
„ laiſſons point ètourdir par de 3 mots, 
„ & par les noms magnifiques de provinces, 
>> de peuples, de Royaumes : nous ne juge- 
„ Tons bien de deux Rois de dificrent carac- 
2> tere , dont Tun aime la paix & la juſtice, 


1 Hoc ut facilitis dijudiceretur, non vaneſcæmus 
inani ventolitate jactati, atque obtendamus intentic- 
is aciem altiſonis vocabulis rerum, cùm auvimus 
populos, regna, provincias : fed duos-conſtirvams | 
homines : (nam ſingulus quiſque homo ur in termo- 
ne una littera , ita quaſi elementum eſt civitatis & 
regni) quorum duorum hominum , pauperem unum, 
vel potius mediocrem, alium predivicem cogitemus: 
ſed divitem timoribus anxium , meroriþus rabeicen- 
tem, cupiditate flagrantem , nunquam ſecurum, ſem- 
er inquietum, perpetuis inimicitiarum contentioni- 
76 anhelantem , augenrem ſane His miſeriis patrimo- 
nium ſuum in immenſum modum , atque illis aug 
mentis curas quoque amariſſimas aggerentem : medio- 
crem vero illum , re tamiliari parva atque ſuccin@ 
fibi ſufficientem, cariſimum ſuis, cum cognatis, vi 
cinis, amicis, dulciſima pace gaudentem , pietate 
religioſum , benignum mente, __ corpore , via 
parcum , moribus caſtum , confcienria ſecurum : neſcio 
utrum quiſpiam ira deſipiat, ur audeat dubicare 
quem præfetat. Ut ergo in his duobus hominibus , 
ita in duabus familiis , ita in duobus populis , 1. 
in duobus regnis regula ſequitur æquitatis, qua vigt 
lanter adkibita, facile videbimus ubi habitet vanitas, 
& ubi felicitas. S. Au gu ſt. I. 4. de Ci-itate Du, 
C. 3. 
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„& autre la guerre & les conqueres, qu'en : 
» examinant deux hommes particuliers , dont 
» les inclinarions ſont a peu pres ſemblables 
222 celles de ces deux Princes. La difference 
„de leurs conditions n'y fait rien: car ce 
v qu eſt une lettre dans un diſcours, un ci- 
» toyen Teſt dans une ville & dans un Royau- 
„ me; & le moyen de bien juger de tout, 
» eſt de bien connoitre chaque partie. Suppoſons 
» que lun de ces deux hommes eſt pauvre, 
» ou plator qu il a un bien mediocre, & que 
» autre eſt fort riche; que le riche eſt agite 
» par de continuelles craintes , dEvore de cha- 
„grins, tourmente par (es deſirs, jamais tran- 
» quille, toujours inquier, n'erant jamais ſans 
„ proces & ſans diſputes, augmentant a la 
v yerite tres-confiderablement fon bien par ces 
> triſtes moyens; mais ajoutant en meme 
v tems aux ſoins qui le conſument , de nou- 
v yelles inquierudes, qui rẽpandent Famertu- 
v me {ur tout ce qu'il a, & ſur tout ce qu'il 
» fait: au lieu que celui dont le bien eſt me- 
> ciocre , ſe trouve heureux dans (a mẽdio- 
v rite , parce qu'il fair borner ſes beſoins & 
> ſes defirs a ce qu'il a; il eſt cher & precieux 
„ a ſa famille, il vit en paix & dans une par- 
„ faite intelligence avec ſes parens, ſes voi- 
» fins & ſes amis, 11 eſt plein de religion & 
» de pierce; il ne penſe qu'a obliger & a faire 
> plaiſir; il jouit d'une parfaite fante, que (a 
> frupalite ſert a entretenir ; il eſt chaſte & 
> ennemi de toutes les paſſions contraires a la 
> puretè & a la tranquillité de la conſcience, 
„dont il Eprouve dans tous les tems le repos 
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408 INSTITUTION 

>» & le calme. Je ne ſais fi quelqu un peut 
>> etre dexaiſonnable à tel excès, qu il heſite 2 
>> prefcrer la condition de ce dernier 5 celle 
>> du riche; & des lors je demande qu on juge 
>> de deux familles comme on juge de ces 
>> deux hommes. Qu'on obſerve la meme re- 
> ple, quand on compare deux peuples, ou 
>> deux Royaumes 3 & lon verra, en ſuivant 
>> toujours la meme quite & la meme lumie- 
„re, combien il y a de vanite & d'illvfion 
>> dans la prerendue gloire dun conquerant, 
„& combien au contraire il y a de veritable 
>> bonheur, & pour le Prince, & pour fon 
Etat, quand il le gouverne avec un eſprit 
>> de ſageſſe & de moderation >>, | | 

XVII. Mais dans le parallcle que fait $, 

Auguſtin, & dans tout ce qui a Ete dit juſ- 
qu'ici , Ton ſuppoſe qu un Prince inquiet ag- 
grandit rcellement ſes Etats par ſes conquètes: 
au lieu qu'il arrive tres - ſouvent qu'il ne fait 
que des efforts inutiles, & qu'il ruine ſes fu- 
jets , ſans pouvoir ctendre les bornes de ſon 
Empire, II entreprend des guerres malheu- 


reuſes, qui épuiſent fon Royaume d hommes 


& dargent ; qui font pcrir le commerce; qui 
creignent les arts & les ſciences, Il excite la 
jalouſie & la defiance des Princes voiſins, qui 
s uniſſent pour reprimer ſon ambition, qui 
Vobligent a ſe defendre au lieu de les attz- 
quer, & qui tachent de le réduire a un tel 
ctat , qu'il ne puiſle les intimider. Il eſt con- 
traint d'acheter la paix qu'il avoit lui- meme 
rronblee , & de reſtituer pour cela des places 


uſurpces 7 & den raſer d'autres qu il avoit 
forrifices 
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fortifices avec des depenſes infinies, Il eſt for- 
c& de paſſer les dernieres annëes de ſa vie dans 
la guerre, au lieu du repos qu'il s Eroit pro- 
mis. Elle devient plus generle & plas animee, 
lorſqu'il en eſt las, & qu'on ſait bien qu'il 
defire de la terminer, meme a des conditions 
honteuſes. On commence a le mepriſfer, lor(- 
qu'il neſt plus en état de mepriſer les autres. 
On lui demande plas qu'il n'a pris. On veut 
lui enlever fon ancien heritage, pour le faire 
repentir de ſes uſurpations: & il eprouve dans 
une triſte vieilleſſe, la verite des imprecations 
que IEcriture fait contre les Princes qui s'i- 
maginent etre grands, parce qu'ils ſont or- 


eilleux & injuſtes : «« Malheur a vous, 


> dit - elle a Tun dentre eux, qui raviſſeʒ ce 
» qui neſt point a vous: penſez · vous donc 
v que vous ne ſerez pas vous-meme la proie 
» d'un autre, & qu après avoir mepriſc les autres, 
>» vous ne tomberez pas vous - meme dans le 
„ meépris? Il viendra un tems, ol vous ceſſe- 
>rez duſurper ce qui n'eſt point a vous, & 
>> olt vous ſerez la proie des autres: on vous 
» ſerez las de traiter les autres avec mepris , 
„& ott vous en ſerez mepriſc . | 
XVIII. Lidee faſtueuſe qu'un Prince $'E- 
toit efforce de donner de lui-meme, diſparoit 
alors. On lui inſulte , dès qu'on ne le craint 
plus; & il eſt contraint de ſouſfrir qu on diſe 


1 Ve ! qui preJaris , nonne & ipſe prædaberis? 
& qui ſpernis , nonne & ipſe ſperneris? Cum con- 
fummayeris deprædationem, depredaberis : cum fari- 


gatus deſieris comtemnere, contemneris. Iſai. c. 33. 
v. I. 
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410 INSTITUTION 
hautement de lui, ce qui eſt.marque dans un 
Prophete : « * Quoi! eſt-ce donc la cet hom. 
> me qui troubloit toute la terre, qui ebran- 
pn >> loit les Royaumes, qui deſoloir Vunivers , & 
>> qui en ruinoir les villes >>? 

XIX. Il eſt honteux a lorgueil & a la fier- 
te, de finir ainſi par Thumiliation : mais celle 
qui eſt inconnue aux hommes, & qui eſt re 
ſervèe pour Tautre vie, eſt bien d'une autre 
eſpece: & une confuſion trernelle eſt un 
Erange contrepoids de la fauſſe gloire des 
Conquerans. 

XX. Mais a n'examiner que les choſe 
dont nous ſommes ici les remoins , ſans por- 
ter plus loin nos vues, Ceſt un très- grand 
malheur pour un Etat, que derre gouverne 
par un Prince qui deſire de s'aggrandir pat 
toutes ſortes de voies, qui obſerve peu de f. 
deélité dans les traitẽs, qui ne demeure en 
paix qu autant qu'il y eſt contraint, qui voit 

avec des yeux jaloux le bonheur des autres, 

qui eſt toujours prepare a ſacrifier leur intent 

| au fien, & qui change en ennemis tous ſes 
on | 

XXI. Ceſt une conduite toute oppoſce: 
qui fait la veritable force d'un Etat, & un 
Prince ſage doit S'appliquer a éteindre les d- 
fiances des autres, en nentreprenant jamas 
rien que de juſte, en gardant religieuſement 
les traités, en ſe declarant ennemi de tout at- 
-rifice , en voyant avec joie le bonheur & | 
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1 Nunquid iſte vir qui conturbavit terram, qui cot 
en 447 regna, qui poſuit orbem deſertum, & urbes jus 
de. bruxit? Iſat. c. 14. v. 16. G 17. 
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tranquillitè de ſes voiſins, & en conſervant 

ur eux les ſentimens de juſtice & de bontè, » 
ail deſire qu'on ait pour lai-meme. 

XXII. Je ſais quon penſe que les Prin- 
ces & les Republiques ne ſe gouvernent qus 
par des motifs d'interer , & que la bonne in- 
telligence n'eſt a leur ẽgard qu une politique. 

XXIII. Ie conviens que cela eſt ainſi pour 
Tordinaire: mais pourquoi ne joindroit- on pas 

a la politique un motif ſuperieur d'equire , 
on meme de .bonte? Eſt - on moins prudent 
pour ètre juſte? Eſt-on plus expoſe a lenvie, 
parce qu'on en eſt exempt ? Vellle-r-on moins 
a ſes propres intercrs , parce qu on n'eſt pas 
ennemi du bonheur des autres? A-t-on moins 
delevation & de grandeur, parce qu'on eſt 
droit & ſincere? Et perd-on quelque choſe de 
fa dignite, parce qu on ne veut rien uſurper, 
non ſeulement par impuiſſance ou par crainte, 
mais auſſi par un ſentiment de nobleſſe & de 
vertu? 

XXIV. Qu importe à un grand Prince 
que les autres aient a fon &gard des diſpoſi- 
tions moins pures, & qu'ils ne vivent bien 
avec lui que par des vues de politique & d'in- 
tert? S abbaiſſera: t- il juſqu'a ces foibles motifs 
pour leur reſſembler? Aura - t- il honte de les 
ſurpaſſer en juſtice & en grandeur dame? 
Et renoncera- t- il au ſolide avantage qu 11 

{1r eux, parce qui ils conſentent à le lui 
ckder: 

XXV. On peut Taſſurer au contraire, que 
Sil fair ſe conſerver une ſi noble diſtinction, 
& prouver dans des occaſions importantes 
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D oraxurron” 
qu on peut prendre confiance en lui, * les 
Princes ſes voiſins ſe feront honneur d'imiter 


ſa conduite, & d'agir par des ſentimens auſſi 


purs que les ſiens, & qu il aura la gloire de 
ſubſtituer parmi eux aux motifs d'une politi- 
que intereflce, des vues plus grandes & plus 
dignes de leur elevation : car il n'eſt pas ici 
queſtion de foibleſſe ou d'indolence. II Sagit 
d'une grandeur dame qui fait defendre fon 
bien, ſans deſirer celui · d autrui, & qui craint 
Dieu, mais non les hommes. 


ARTICLE T &o 


Quꝛelles conquetes font juſtes. 

I. Un Prince tel que je le ſappoſe , peut 
devenir conquerant a juſte titre: & le plus 
juſte de tous, eſt quand il eſt force de con- 
querir ſes propres Etats, occupes par un uſur- 
pateur, ou ſoulevẽs contre leur legitime Sou- 
verain. Il doit ſentir ce qu'il eſt ne, & ce 
qu'on lui doit; & ce ſeroit une lachere hon- 
reuſe , sil preferoit l'amour du repos a une 
guerre ncceſlaire, ou sil la terminoit fans 
etre retabli dans tous ſes droits, on $'il avi- 
liſſoit ſa dignite en ſe ſoumettant a des con- 
ditions deshonorantes, d 


r Tantùm auctoritatis apud exteras gentes nemo ha 
buir. (cela eſt dit de l Empereur Antonin le Pieux.) Cum 
ſampet amaverit pacem, eò uſque ut Scipionis ſenrentiant 
frequentarit, qua ille dicebat: malle ſe unum civem ſerva- 
re, quam mille hoſtes occidere. Jul. Capit. in ejus vita , p. 


139» 


pounPrRINCE II. Part. 413 
11. 11 peut auſſi faire de juſtes conquetes- 
dans VErar d'un Prince voiſin qui lui a declare 
la guerre mal a propos, qui Ia jette dans de 
grandes depenſes , qui a ruine une partie de 
ſon pays, & qui lui doit une juſte compenſa- 
tion de toutes ces pertes. Il faut ſeulement 
obſerver que les conquetes tiennent lieu d'une 
exacte reſtitution, & qu elles ne s ètendent pas 
beaucoup au-dela, _ | 
III. I peut meme demeurer le maitre 
dune province entiere, ou dun grand Etat, 
quand il n'a pu forcer le Prince, ou le Con- 
ſeil public, a vivre en paix avec lui, & a 
tenir les traites dont on étoit convenu. Au- 
trement il faudroit ètre toujours en guerre, 
& laiſſer a un Prince inquiet, ou a une RE- 
publique remuante, de quoi la rendre éter- 
nelle. On commence a la verite par des pu- 
nitions plus ſupportables: on retient des pla- 
ces: on en fait raſer d'autres ; mais fi ces 
chatimens ne ſuffiſent pas, on conſerve enfin 
tout ce qu'on a conquis 3 & on y eſt bien 
fonde du_cote de la juſtice, quoique ſouvent 
la jalouſie des autres Princes y mette obſta- 
cle, & qu elle contraigne de reſtituer ce qu on 
auroit pu legitimement retenir. 


A ri E „ LY. 
Comment il faut traiter les peuples conquis. 
I. Lorſque de nouvelles villes, ou de nou- 


velles provinces ſont reunies au corps de I'E- 


tat par des traitẽs qui en aſſurent la poſſeſſion, 
| S 11) 


* 
* 
; 
> 
* 
42% 
AJ + 
5 
* 
. 
— 2 
Ws 
32? 
4 ? 
* 
9 
* 
# ” 
* 
3 
be * 
i, 
4-2 
8 
29 
NE 
4 
"24 
* 
= 
; =y 
ay 
* 
* 0 
„ 
3 
E 
Of 2 
w 
* 
2 


2 n 8 N 
2 13SEC -- © © Toi Ls a ee It 
e eee ee ns ra bee IA 


Sils Etoient exceſſifs; conſervant une grande 


Etoit Vextreme difference qu'elles avoient mi- 


traitant toujours les derniers comme Eétran- 


414 INSTITUTION | 
il faut s appliquer a leur faire oublier leur 
anciennes inimiries , en ne les diſtinguant en 
rien des ſujets naturels, en obſervant reli- 
gieuſement tout ce qui leur a été promis, en 
ne leur impoſant aucun nouveau tribut , les 
dechargeant meme d'une partie des anciens, 


Equite dans toutes choſes a leur égard; les 
intcreſſant au commerce; leur faiſant trouyer 
du gain dans leur nouvelle condition; leu 
donnant des Gouverneurs trcs - ſages & tres- 
modercs , auſſi-bien que très-vigilans; ne laiſ- 
fant de troupes a leur garde que celles qui 
ſont néceſſaires; ne leur montrant point, pat 
un exccs de precaution, qu'on eſt dans la de- 
fiance ; & ne leur apprenant point a y etre 
auſſi par un tel exemple. | 

II. LEmpereur Claude, dans un excellent 
diſcours qu'il fit au Senat, pour juſtifier le 
privilege de citoyen Romain qu'il avoit ac- 
corde aux peuples de la Gaule , remarqua 
judicieuſement, que * ce qui avoit perdu les 
Republiques de Lacedemone & d'Athenes , 


ſe entre les citoyens & les peuples conquis, 


gers, les tenant ſ{cpares de tout, & ne les in- 
téreſſant ainſi jamais au bien public: au lieu 
que le ſondateur de Rome, par une politique 


1 Quid aliud exitio Lacædemoniis & Athenienſibus 
fuit, niſi quod victos pro alienigenis arcebant? At con- 
dicor noſter Romulus tantùm ſapienria valuit, ut plerol- 
que populos eodem die hoſtes , dein ciyes habuerit. 246% 
Le 11. Annal. f. 176. : 


A” 


7 


pun PRINCE. II. Part. 41 
infiniment mieux entendue , avoit incorpore 
dans le nombre des citoyens, les peuples qu'il 
avoit vaincus; & que dans le jour mème of 
i] les avoir combattus comme ennemis, il les 
avoit recus comme membres de I Etat, admis 
a tous les privileges des ſujets naturels, & in- 
tcrelles a defendre la ville meme qu ils avoiens 
attaquee. 

III. Ce fut principalement par ce moyen, 
que le plus Erendu de tous les Empires fit un 
corps, dont toutes les parties Erojent liées 
beaucoup plus par VafteRion que par la crain- 
te. Les Romains avoient des colonies dans tous 
les pays; & les peuples de toutes les provinces 
etoient admis au gouvernement de IEtat, 
ſans qu'il y eur preſque de difference entre 
eux & les vainqueurs. Les Gaules étoient 
pleines de familles conſulaires. Les charges 
civiles & militaires Etoient- également rem- 
plies, ou par des Romains, ou par des hom- 
mes du pays: &, felon la remarque de S. 
Auguſtin , on diſtinguoit peu a Carthage fi 
elle étoit libre ou vaincue; tout èëtant com- 
mun entre ſes citoyens & ceux de Rome, & 
le gouvernement etant Egal pour Tune & pour 
Tautre. 

I V. Ceſt cet exemple qu'il faut ſuivre : 
les voies dures & hautes ne font propres qu'a 
entretenir une diviſion dangereuſe, qui eclate 


Cætera in communi ſita ſunt, diſoit Cercalis, Gene- 
ral de Parmce Romaine , à ceux de Treve & de 1 5 
ipſi plerumque legionibus noſtris præſidetis: ipſi has 
aliaſque provincias regitis, nihil ſeparatum, clauſumve. 


Tait, I. 4: Hiſt. P 419. 8 . 
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contraire fait aimer le Prince, intèreſſe ay 
gouvernement, efface les anciennes impreſ- 
fions 3 & comme les peuples conquis ſervent 
ordinairement de frontiere, leur fidElite de- 
vient une barriere plus ferme & plus ſure que 
tous les remparts. 


HA I. 


En quelles occaſions le Prince doit comman- 
der lui- meme fon armee. Obſervations ſur 
la conduite qu il doit tenir quand il la com. 
mande. 


C0 . 


En quelles occaſions le Prince doit commans- 
der lui- meme ſon armee. 


I, L Orſque le peuple d'Ifrae] demanda un 

Roi a Samuel, il le fit en des termes 
qui marquoient, que ſous ce nom il enten- 
doit un Juge dans la paix, & un General dans 
la guerre, « Nous aurons un Roi, dit le 
>» peuple, & nous ſerons en cela ſemblables 
> aux autres nations. Notre Roi nous jugera, 
„& il marchera a notre tète, & ce ſera lui 


1 Rex erit ſuper nos, & erimus nos quoque ſicut om- 
nes gentes, & judicabit nos Rex noſter, & egredietut 


ante nos, & pugnabit bella noſtra pro nobis. 1. Keg. C. 
8. . 19. 20. 8 | 5 ; . 


punPRINCE. II. Pam. 417 
„ qui combattra pour nous quand nous ſerons 
2 en guerre IIg f . 

II. C'eſt en effet un des devoirs du Prince, 
de sexpoler pour I Etat, qui eſt fa famille & 
ſon troupeau, & d'etre-prepare a donner ſa 
vie pour la defenſe de la liberté publique & 
de la Religion: mais ce devoir devient moins 
preſſant, quand la neceflite eſt moins Eviden- 
te; & il ceſſe abſolument, quand de fortes 
raiſons obligent le Prince à ſe conſerver pour 
le bien de Gn peuple, & a confier ſes armèes 
a ſes Lieutenans. | 
III. Lorſque I Etat eſt vivement atta- 
que, & qu'il s agit de tout, le Prince doit pa- 
roitre. Les mEnagemens alors ſont des ſignes 
de foibleſſe, le peril commun doit faire ou- 
blier tout autre danger. Il faut que les trou- 
pes faſſent les derniers efforts; & c'eſt ordi- 
nairement la preſence du Prince qui les y ex- 
cite. 

I V. Lorſqu'il a un rival & un concurrent 
qui lui diſpute ſon droit, & qui eſt meme en 
poſſeſſion d'une partie de ſes Etats, il ne doit 
pas ſe contenter de lui oppoſer ſes Generaux ; 
I! doit marcher en perſonne , & montrer a 
ſes ſujets qu'il eſt digne de les commander, 
V. Cette obligation devient plus crroite , 


1 Si ſtatus Imperii , aut ſalus Galliarum in diſcri- 
men vertererur , debuiſſe Cæſarem in acie ſtare 
lpſe Lugduni vim fortunamque Principatus E proximo 
oſtentaret, nec parvis periculis immixtus & majoribus 
non defuturus. C'ctoit le ſage conſeil que Mucien, Ge-- 
ncial des troupes de Veſpaſien, donnoit à Demitien , 
qu vonloit commander Parmce qui etoit dans les Gaules. 


Tacit. I. 4. Hiſt. p. 413. < | 
Y 


418 INSTITUT Io 
quand fon rival eſt à la tète de ſon arméèe: 
car il y auroit de Iindecence , & meme une 
eſpece de honte a charger ſes Lieutenans de 
la juſtice de fa cauſe, pendant que celui qu'il 
traite d uſurpateur, s expoſe lui -meme pour 
une cauſe plus donteuſe : mais independam- 
Ment de cette circonſtance , un Prince dont 
fe throne eſt mal affermi, & qui voit ſes ſu- 
ts parrages entre lui & ſon concurrent, ne 
doit point laiſſer a d'autres la deciſion de cette 
importante querelle, & il faut qu'on le voie 
Lepèe a la main, tant qu on doute de ce qu'il 
VI. A plus forte raiſon doit- il marcher 4 
ta tore de ſes troupes, * quand on lui con- 
teſte tout, & qu'il eſt oblige de conquerir ſon 
propre heritage. II y auroit de Vindignite 4 
demeurer tranquille , pendant que de braves 
gens ſe feroient Egorger pour lui: & il affer- 
miroit les rebelles en decourageant ſes pro- 
pres ſoldats, $'il attendoit mollement la vic- 
toire, ſans faire lui-mème quelques pas pour 
aller au devant delle, 05 
VII. Mais lorſque le Prince eſt bien af- 
fermi, & que ce n'eſt pas ſon droit au Royau- 
me qui eſt conreſte; lorſque la guerre ſe fait, 
ou foiblement, ou dans des pays CGloignes du 
lieu ou il fait fa principale réſidence: lorſ- 
quelle peut ètre conduite par des GEneraux 
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1 Ceſt princitalement dans ces occaſiam qu le con- 
fei du Prece'tenr de l Empereur Conſan in Por iregenete 
a lieu : Bella per ſe erat: iple præſens omnibus, 
cunctaque coiam intuens. Theophilact. Inſt. Reg. p. 2. 
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DUunNP'RINCE. II. Part. 419 
þabiles & autoriſes, il y a, ce me ſemble, 
plus de ſageſſe a demeurer dans le centre de 
Etat, pour y conſerver le bon ordre, & tenir 
dans le devoir toutes les provinces; & a 
confier a des Lieutenans une armce qui ne 
doit agir que ſur la frontiere, on qui eſt me- 
me en Erat de penetrer dans le pays ennemi. 
VIII. * On epargne par-la beaucoup de 
depenſes, qui ſont inevitables quand le Prince 
marche en perſonne, On excite moins la ja- 
louſie des voiſins, qui craignent un Prince 
belliqueux, & qui le ſoupconnent aiſẽment 
d'erre entreprenant. On donne moins d'aQi- 


vite & de chaleur a une guerre qu'il ne faut 


pas aigrir, & qu'on ne peut pouſſer molle- 
ment quand le Prince en a la conduite. II 
expoſe moins fa reputation qui eſt précieuſe 4 
Etat, & qu'il ne doit pas aiſement commet- 
tre, & il èvite de donner du relief aux Gene- 
raux des ennemis en ſe meſurant avec eux, 
& les Cgalant en quelque forte a la majeſte 
royale ſans aucune neceſlite, 

IX. 3 Mais dans tous les tems, & dans 


Non omittere caput rerum, neque ſe, cemque pu- 
blicam in caſum dare... Majeſtare falva, cui major 
© longinquo reverentia. Tibere dans Tacite, L. 1. Annal. 
16. = 
2 Nec ullas expeditiones obiit, dicens gravem eſſe 
yrovincialibus cemitatum Prindipis , etiam mis parcs © 
& ramen ingenti auctoritate apud omnes gentes fuit , 
quùm in urbe propterea ſederet & undique nuntios 
medius, utpote citiùs, poſſet accipere C eſt dit 
& Autenin le Pieux, Prince tort ſage. J ul. Capit. in Cj. vit. 
f. 139. 

Nec parvis periculis immixtus, & majoribus non 
defuturus. Ex Tacit. ut ſup. | 5 
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420 INSTITUT Io 
ceux memes od la guerre paroit peu impor? 
tante, le Prince ſe tient toujours prepare à 


partir, ſans laiſſer neanmoins entrevoir cette 


diſpoſition, & ſans ordonner pour cela aucune 
dipenſe nouvelle. Il fair que des EvEenemens 
Unprevus peuvent apporter de grands change- 
mens dans les deſſeins les mieux concertẽs, 
& que les prompts remedes ſont les meilleurs: 


& il ne regarde point comme une grande 


affaire, ou de s approcher de la frontiere, 
lorſqu on ne attend pas, ou meme de ſe 
mettre à la tète de ſes troupes , decouragees 
par un mauvais ſucces , ou Py par la 

_ 40 une bataille. 


ARTICLE 1 I. 


Obſervations ſur la conduite que doit tenit 
le Prince quand il commande ſon armee 
en perſonne. 


I. Lorſque le Prince juge a propos de com- 
mander lui - meme ſon armee , il retranche 
toutes les depenſes qui ne ſerviroient qu'a un 
vain eclat, & qui ne contribueroient en rien 
3 la victoire. I penſe a relever la majeſte 
royale par la bonne conduite & la valeur; & 


il reduir toute la magnificence à un appareil 


guerrier, ou tout eſt necefſaire & ſerieux, & 
ou tout inſpire du reſpect & de la crainte. 
II. II ne ſe fait point garder par un grand 


detachement de Varmee, qui n'eſt propre qua 


Taffoiblir, & qui marque dans le Prince trop 
de precaution, Il choiſit ſon poſte fort pres du 


vunPxrxINCE. II. Part. 421 
camp, & ceſt ſon armèe entiere qui fait fa 
principale ſurete. $7): 

III. Il ne ſouffre pas que les Officiers faſ- 
ſent des depenſes ſuperflues en &quipages, qui 
les ruinent ſans fruit, conſument les fourages 
necellaires, multiplient les bouches inuriles , 
metrent la cherte dans les vivres , engagent 
pluſieurs perſonnes a imiter un exemple qu'el- 
les ne peuvent ſoutenir, & attirent ſur de 
braves gens, ou pauvres, ou modeſtes, une 
humiliation qu'ils ne meritent pas. 

IV. 7 Le Prince bannit du camp tout ce 
qui a lair de dElices , * dafteRation & de 
molleſſe: toutes les recherches de commodites 
inutiles: 3 tout ce qui ne ſert qua effeminer 
des hommes de cceur ; tout ce qui engourdit 
le courage, & fait craindre le travail: tout 
ce qui attache aux ſens & à la vie, & inſpire 
le deſir de ſe conſerver plutòt que ! Etat 

V. II defend ſeverement aux Officiers ge- 
neraux de tenir des tables delicatement ſer- 
vies. Il veut qu elles ſoient abondantes, mais 
militaires, qu'elles conviennent aux Officiers 
ſubalternes qui en ont beſoin , & qu elles ne 
ſoient pas réduites a un petit nombre de 


1 Degenerabar a labore ac virtute miles aſſuetudine 
voluptatum. Tacit. L. 2. Hiſt. f. 351. 
21 Delicata omnia undique ſubmoyebar. LEmpereur 
Adrien vit. 5. 129. | 
3 Ne quam occaſionem corrigendi diſciplinam præ- 
termitteret, ( VEmper: +» Hefhaſien) adoleſcentulum 
fragrantem unguento , cum ſibi pro impetrari Prete- 
Ctura gratias ageret, nutu aſpernatus , voce etiam gra- 
Vita increpuit: maluiſſem allium oboluiſſes; litteraſque 
tevocavit. Suct. C. 8. Exemple vraiment digne deétre x64 
marie, : 
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4a  TmSErTUTION 
perſonnes voluptueuſes, qui peuvent sen 
poller. - ©; | | 
VI. I! donne le premier cet exemple: 
fa table n'a rien de recherche ni d'exquis; elle 
eſt bonne, mais ſimple, & tout y reſpire une 
noble modeſtie, qui inſtruit I'Officier & con- 


ſole le ſoldat. 


VII. I! fair que“ de grands Empereurs 
faiſoient gloire de manger le meme pain 
ue Tarmee, & de ſe contenter d'une nourri - 
ture auſſi ſimple. Ils faiſoient placer leur ta- 
ble ſous une tente dont les pans ᷑toient re- 
leves, afin que les troupes, & plus encore 
les Officiers, viſſent quelle @oit la frugalits 
du Prince, & qu'ils neuſſent pas honte de 
Timiter. : 

VIII. Ils s'attachoient ainſi le coeur de 
leurs ſoldats, 3 a qui ils ne dédaignoient pas 
de reſſembler; & ils mEpriſoiens par une noble 
fierte tout ce qui avoit un air de petiteſſe & 
de dependance des ſens, comme indigne dun 
General occupe de ſoins importans , & qui 
marchoir a la victoire. 

X. Par- la ils ſe rendoient redoutables à 
leurs ennemis, que cette eſpece de ruſticité 
militaire Eronnoit, Er Von a remarque, quun 


1 Null um circa hoſp tia faſtidium : annona , que cx- 
teris. Peng. Tear. b. 72. : 

2 In procinctu atque in expeditionibus, apertis papi- 
lionibus prandit a- que cœnavit; quùm militarem cibum 
cunctis identibus atque gaudentibus ſumeret. L Ef e- 
reur All andre Severe, in ej. vit. p. 219. 

3 Veſpaſianus acer militiz. . . . cibo fortuito, veſte 
habituque vix a gregario milite diſcrepans. Tacit. L. 2. 


Hiſt. P. 3 39. 


Pun PRINCE, II. Part. 423 
de ces Empereurs intimida tellement les Am- 
baſſadeurs du Roi de Perſe, par le mepris 
qu'il faiſoit du faſte, quiils porterent leur 
maitre à conclure la paix avec lui. Ils le trou- 
verent ſur la frontiere, prenant ſon repas 
dans une tente ouverte de tous les cores, * fon 
manteau de pourpre jettè ſur lherbe, n'ayant 
devant lui qu 'ungmets apprete de la veille, 
& ſemblable a celui du ſoldat. Cet appareil 
Etoit bien different du luxe des Perſans. Mais 


ce Prince ſe trouvant honore d'une telle ſim- 


plicitè, & n'en étant que plus fier, chargea 
les Ambaſſadeurs Qui le voyoient en cet état, 
de rapporter a leur maitre, que * fibientor 
il ne ſe mettoit a la raiſon, tour ſon pays ſe- 
roit auſſi nud que la tete chauve de celui qui 
les chargeoit d'un tel ordre, & en diſant ce- 
la, il leva un petit bonnet, pour leur mon- 
trer la ſienne. Le ſucces fut tel que je Tai 
dit, & les Perſans avoient raiſon d'aimer 


mieux avoir un tel Prince pour alliè que pour 


ennemi. „ 

X. II n'eſt ni néceſſaire, ni bienſcant , ſe- 
lon les uſages qui ont prevalu, que le Prince 
imite ces exemples dans leur ſevérité; mais 


1 Purpurea veſtis humi per herbam jacebat : cibus 
autem erat pridianum ex iplis elixis pulmenrum , 
inque his fruſta quædam & inveterata porcinarum 
ca nium ſalſamenta. Syneſ. de Reg. p. 18. 

2 Ni ſaperet, campum omnem intra lunare ſpa- 
tum , Carini * capite fore nudiorem; ſimulque derra- 
to pileo caput oſtendit, nikilo galea adjacente villoſius. 


7 


Ibide m. 


II 4 de Papparence que ſon nom ctoit Probe & 
non Carin. 
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424 INSTITUTION ” 
il eſt de ſon intérèt de bannir abſolument le 
luxe de ſes armes; de reprimer la folle am- 
bition de ceux qui croient ſe diſtinguer par 
une fauſſe politeſſe & * par letude de tout ce 
qui Enerve & amollit les hommes: de couyrir' 
de honte 3 des profuſions qui conſument en 
peu de mois, ce qui ſerviroit a pluſieurs an- 
nees, & de bien comprengre , que ſa propre 
conduite eſt une cenſure infiniment plus re- 
doutable que ſes diſcours. | 
XI. I! en uſera de mtme a legard de la 
magnificence des habits & des meubles, dont 
* ſe chargent a Varmee. II regardera 
Tor & Targent r&pandus ſans fruit ſur des cho- 
ſes inutiles, comme une perte. Il remoignera 
ouvertement qu on lui deplair par cette vaine 
ſplendeur, & qu au lien de lui faire fa cour, 
on sattire ſon mepris, II declarera qu'il veut 
des hommes, & non des femmes parces que 
Ceſt le fer qui fied bien a des gens de guerre, 
& non Tor, 4 qui ne peut, ni les couvrir, ni 
les defendre, & que ' c'eſt attirer les enne- 
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1 Ambitione ſtolida luxurioſos apparatus convivio- 
rum & irritamenta libidinum , ut inſtrumenta belli 
mercantur. Tacz?. L. 1. Hi. p. 336. 

2 Vitellius ventre & gula ſibi ipſi hoſtis. Tacit. L. 2. 
Hiſt. Pp. 346» 

3 Paulatim diſcefſum ad delinimenta vitiorum , por- 
ticus , & balnea, & conviviorum elegantiam „idque 
apud imperitos humanitas vocabatur, cum pars ſervitu- 
tis effer. Tacit. vit. Agric. . 459. 

4 Ne terreat vanus aſpectus, & auri fulgor atque ar- 
genti, quod neque tegit, neque vulnerat. Tacit. vit. 
Agric. p. 462. | | 

5 Pharaſmanes Roi des Theriens , pret de combattre les 
Medes: Horridam ſuorum aciem , pita auro Medorum 
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 _v'unPrxINcE. II. Par. 413 
mis, au lieu de les repouſſer, que d'traler 4 
leurs yeux une riche proie. 

XII. I! eſtimera au contraire & recom- 
mandera le ſoin des armes, des chevaux, des 
tentes, de tout ce qui eſt neceſlaire contre le 
froid & la pluie. Il fera cas d'un Officier bien 
monte , d'un homme qui ne plaindra rien 
pour ſon devoir, mais qui n'accordera rien à 
la vanite , ni au plaiſir, d'un ſimple ſoldat 
diligent, propre, affectionné a ſon metier : mais 
rout ce qui n'eſt point dans ce genre, le bleſ- 
ſera; & lui-mème n'aura rien, ni ſar fa per- 
ſonne, ni dans ſes Equipages, qui ne convien- 
ne à un Prince ennemi du clinquant & d'une 
fauſſe gloire ; & qui ne peut ſouffrir, ni a la 
guerre, ni ailleurs, ce qui ne conduit point 
au but, & n'eſt qu une vaine oſtentation. 

XIII. * Veſpaſien , Vune des meilleures 
tetes quaient eu les Romains, Etoit a peine 
diſtingue du ſoldat par ſes habits : I Empereur 
Adrien, qui a mieux entendu la diſcipline 
militaire, & a ſu mieux commander une ar- 
me qu aucun autre, « * affectoit de s habiller 
» ſouvent, non ſeulement d'une maniere mo- 
> deſte, mais très- ſimple, portoit un baudrier 
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agmina: hinc viros, hinc prædam oſtendebat. Tacit. . 
6. 4 141, p. 1 77. 

1 Veſte habituque vix a gregario milite diſcrepans, 
Tacit. L. 2. Hiſt. .. 339. | | {WH 

2 Exemplo virtutis ſuæ cæteros adhortarus , quum 
etiam vicena millia pedibus armatus ambularer. Veſtem, 
humillimam frequenter acciperer , fine auro balteum 
ſumerer , ſine gemmis fibulas ſtringeret, capulo vix 


eburneo ſpatham clauderet. Spart. in eius vitd » pag. 
129. | : = 
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426 INSTITUT Ion 

>> ſans-or & ſans broderie; attachoit le mans 
>> reau imperial par des agrafes unies, ol fon 
>> ne voyoit ni perles ni diamans; & fa Plus 
» magnifique Epee n'avoit qu'une poignee 
> d'ivoire. Il marchcir ainſi a pied a la re 
>> des legions , & faiſoit avec elles juſqu'a vingt 
>> mille par jour >>, 

XI V. Le Prince imitera de tels exemples, 
avec le diſcernement & la prudence qui con- 
viennent a notre ſiecle; & il obſervera un juſte 
milieu entre les deux extremires , ou de trop 
briller, ou de trop Savilir, Limportant eſt, 
qu'il ait une grande autorite, & il ne doit par 
con(<quent rien faire qui la diminue. 

XV. II doit exiger avec ſévérité que les 
compagnies ſoient complettes, & que les ba- 
taillons aient leur nombre. On trompe ſou- 
vent le Prince, quand il eſt abſent. Les Com- 
miſſaires & les Inſpecteurs ont des menage⸗ 
mens, parce qu'ils ne ſont pas ſans interets 
& fans vues; & rien ne peut tenir la place 
de lil du maitre. Mais quand il eſt preſent, 
on ne peut lui rien diſſimuler, sil eſt exact: 
& C'eſt une des principales raiſons qui peuvent 
le porter a prendre le commandement de fon 
armce, ou pour le moins a s approcher de la 
frontiere pour en faire la revue, & empecher 
qu on ne groſſiſſe ſes troupes ſar le papier, & 
qu'on ne charge IErat d'une depenſe reelle 
poùr des hommes imaginaires. 

XVI. II eſt de ſa bonté de ſe faire ſou- 
vent preſenter le pain de munition, pout 


1 Anronam milicum diligenter int} exit. I Emę ereit 
Alex. Severe „ . 209. 


DN PRINCE. II. Part. 427 
juger sil eſt tel qu'il Ta ordonné, & i les 
Commiſſaires des vivres y tiennent la main, 
Ils noſeront y manquer, s ils ſavent que Vin- 
terer du ſoldat lui eſt cher: mais Sil s en rap- 

rte a eux, ou leur negligence, ou leur ava- 
rice feront beaucoup ſouffrir les troupes, les 
orteront au murmure, & dans une occaſion 
decifive les laiſſeront⸗dans la dEfaillance & le 
beſoin. Il en doit-etre de meme pour * la 
chauſſure & les habits. Une arme eſt decou- 
ragee quand elle en manque. Les deéſertions 
deviennent frequentes ; & ce qui reſte eſt ſans 
vigueur. Le Prince qui connolt les con(c- 
quences de ces maux, a ſoin de les prevenir : 
& ce derail n'eſt point indigne de lui, lors 
meme qu'il en a charge des Commiſſaires; 
parceque c'eſt de ſon atrention que depend leur 
exactitude. | 

XVIII. II prendra connoiſlance par lui- 
meme de la maniere dont les ſoldats malades 
ſont traitẽs dans les hopitaux d'armee ; & il 
Sen fera rendre compte par des Ofkciers de 
diſtinction, incapables de lui deguifer la vert- 
te: mais pour en ètre bien inſtruit, * il ira 
lui - meme leur rendre viſite, quoique rare- 
ment, & toujours dans les tems on Von ne 
lattendra pas. De grands Princes regardoient 
ee ſoin comme important. Ils alloient en 


I Ille ſingulos manipulos adiit, veſtes & calceamenta 
perſpexit. I Emp. Probe. Vodiſc. p. 201. f 
gros milices in hoſpitiis ſuis videbat. L Empereur 
Ad ien, . 129. 
3 -Egrotances ipſe viſitavit per tentoria milites , 
ctiam ultimos, & carpentis vexit, & omnibus ne- 
cellariis adjayic; & 6G forte graviùs laboraſſent, per 
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>> perſonne voir les ſoldats malades , on dang 
>» leurs tentes , ou dans le quartier du camp oy 
>> leur demeure ᷑toit marquee. Ils donnoienr 
>> cette preuve de leur bonte aux derniers com- 
>> me aux autres. Ils leur faiſoient fournir des 
>> yoitures dans la marche , s ils etojent en 
>> Etat de ſuivre; mais $'ils ne pouvoient etre 
>> tranſportẽs, ils en recmmmandoient le ſoin 
>> A des habitans des villes, ou de la campa- 
1 >> gne, qui avoient du logement & du. bien, 
> & a des Dames charitables , a qui ils fai- 
»> ſoient rendre leurs avances, ſoit que les 
>> ſoldats mouruſſent, ou que la fante leur fir 
>> rendue >», Ils prevenoient meme leurs ma- 
ladies, en les faiſant ſoulager dans de lon- 
ves marches, lorſqu' ils commencoient a s af- 
foiblir, & quelques - uns d' eux portoient la 
choſe fi loin, qu ils aimoient mieux ſe priver 
d'une voiture, pour la leur ceder ; diſant que 
1 Ja conſervation de I'Etat dependoit plus de 

celle des ſoldats, que de celle du General, 
XVIII. Ctoit exagerer : mais il eſt cer- 
tain que c'eſt un grand deſordre que les ſol- 
dats malades ou languiſſans ſoient negliges au 
point qu'ils le ſont ordinairement; que ceur 
ui prennent a ferme les hopitaux d'armee, 
"a fi peu ſenſibles a leurs beſoins ; que la 
vie de tant d hommes ſoit comptèe pour 6 
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civitates & agros patribusfamilias hominibus , & ſan- 
ctioribus matronis eos diſtribuebat, reddens impendia 
quæ feciſſent; five convaluiſſent illi, ſeu petliſſent. 
L'Emper. Alex. Sever. in ej. vit. p. 119. 

1 Dicens : milites ſe magis ſcruare quam ſeipſum , quod 
ſalus publica in his eſſet. Idem , p. 218. 
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peu de choſe ; & qu'on aime mieux faire de 
mauvaiſes recrues avec de grandes dépenſes, 
que de conſerver a moins de frais des ſoldats 
deja aguerris, & quelquefois meme des Of- 
| ficiers ſubalternes pleins de merite. 

XIX. Le Prince doit ſe * trouver libre 
& a laiſe au milieu des troupes; y vivre avec 
plus d'ouverture & de franchiſe que dans ſon 
palais: animer tout le monde par une joie 
& une ſèrenit qui inſpire le courage: 2 fe 
montrer aux ſoldats, avec un air de bonte & 
de familiarire qui excite leur affection & leur 
zcle; & les rẽcompenſer par des temoignages 
qui coutent ſi peu à une grande ame, de la 
diſpoſition ou ils ſont de rẽpandre leur {ang 

our (on ſervice, 35 ö 

XX. 11 doit ſe faire une Crude & un plaiſir 
de connoitre tous les Officiers; d'en ſavoir le 
mérite & le nom, leur naiſſance, leurs ſer- 
vices, les occaſions od ils ont ere bleſſẽs. Un 
mor qui marque ſon attention &. ſon ſouve- 
- eſt d'un grand prix, & ſouvent d'un grand 
effet. 

XXI. 3 Il ſeroit meme a deſirer que le 
ſimple ſoldat ne lui füt pas inconnu, & qu'il 
püt diſtinguer le nom, ou le viſage de tous, 


Poſt amicos Principis, milites ſecundi quaſi amici, 
Syneſ. de Reg. p. 12. 8 

2 Imperator non raro ſpectandum ſe militibus præ- 
bens, ad excitandam in militibus benevolentiam, cams 
que hrmiſlimam præcipuam vim habet. Synej. de Reg. 
Ibul, | 

3 Ad militum ſtrenuiratem plurimùm momenti ha- 


bet, ſi ne gregarii quidem milites Imperatori ſint ignoti. 
Hneſ. de Reg. p. 13. | 
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430 | InsTiTUuTTON 
quand il viſite les rangs, & quand il diſpoſe 
Yarmee pour un jour de bataille. On ne ſau- 


roit comprendre * ce que peut ſur les eſprirs, 


mcme les plus vulgaires, une parole, un air 
de bonte, un regard du Prince, quand il ef 
eſtion daller au feu, & avec quelie ardeut 
un homme ordinaire court au peril, quand i 
croit n'etre pas inconnu a ſon Roi, & quil 
penſe qu'il lui ſaura gre de fon courage. 
XXII. Je ſais que la mémoire ne peut 
ſuffire a une fi prodigieuſe variete de noms: 
mais ce n'eſt pas tant ici un effort de mEmoire 
que de bonte. * On retient fans peine Lide 
des viſages , lors meme que le nom Echappe, 
On ſupplẽe par des airs gracieux au defaut du fe. 
te. On marque connoitre tout le monde; on en 
nomme quelques-ans, & cela ſuffit pour perſus- 
der tous les autres, qu'ils ne ſont ni incon- 
nus, ni indificrens. Apres tout, les ſoldat 
font les bras & les mains du Prince; 3 il ne 
lui eſt pas honorable d'ignorer ceux qui don- 
nent leur vie pour lui, pendant que le moin. 


1 Quiſnam ſanguini pepercetit qui ſe a Rege audierit 
comm endatum. iaw 14. 
2 De militum ætatibus judicabat ( PEmpereny Adrit 


agebatque ut ſibi ſemper noti eſſent, & eorum numetus 


ſcirerur. Par cla die, h. 129. | 

z Is ridiculus eft , qui ſuæ artis inſtrumenta neſciat: 
& Rex ipſe, quonam pacto militibus perite , velut 
inſtruments utetur, niſi ea ipſa cognoſcat. Sn. 
5. 14. 1 

Milites ſuos fic ubique ſcivit, ( Empereur Alexandu 
Severe) ut in cubiculo haberet breves, & numerum, & 
tempora militantium, ſemperque cum ſolus eſſet, & 17 
tiones eorum, & numerum , & dignitates, & ſtipendia 
recenſeret: ut eſſet ad omnia inſtructiſſimus. Daus ſa vit 


F- 212. 


DN PRI N c z. II. Part. 431 
dre artiſan connoit fi exactement le nom de 
tous les inſtrumens dont il ſe ſert. 

XXIII. II faut que le Prince ſache di- 
verſifier en une infinite de manieres, les fa- 
veurs d'un regard, d'un ſouris, d'un air, d'un 
geſte, d'un mor , dun ton de voix, & les pro- 
portionner aux differentes eſpeces de mérite & 
de ſervices qu il veut recompenſer par ces ma- 
nieres obligeantes. 

XXIV. II doit ſur-tout diſtinguer la va- 
leur, quand elle eſt Eproavee, & qu'elle eſt 
jointe 2 la prudence  & ſa principale attention 
doit ere a placer des hommes de ce caractere, 
& à les avancer, fans qu' ils aient beſoin dem- 
ployer d autres voies pour parvenir, que de 
continuer de bien faire. 

XXV. Quoique le Prince vive au milieu 

des troupes avec un air aiſè & tranquille, il 
doit ètre - plein intèrieurement de ſoins & de 
reflexions: ètre attentif a tous les mouvemens 
des ennemis, & en Etre averti, non ſeule- 
ment par des eſpions ou par des transfuges, 
gens ſur qui Fon doit peu compter, mais par 
des partis, commandès par des hommies en- 
tendus & inrrepides, qui ne rapportent pas 
ce que la peur leur a fait voir, mais ce qu' ils 
ont vu reellement; en S' approchant de fort 
pres des ennemis, & leur enlevant des pri- 
ſonniers. 


XXVI. II faut que le Prince „avant que 


1 Ignarus militiæ, improvidus conſilii, qu's ordo ag- 
minis, quæ ratio explorandi, quaatus trahen do, urgen- 


dove bello modus, alios rogitans, &c. Tacite parlart 


de Vitelli ns, L. 3. Hiſt. p. 373. 
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ipſe obliviſceretur. Idem de eodem. 


reren. 

de ſe mettre a la tete de fon armee, ait un 
plan pour toute la campagne, & qu'il Lait 
concarté avec les plus habiles de ſon conſeil, 


II faut quiil ait tache de prevoir ce que les 


ennemis ſont en état d'entreprendre , & les 
moyens de les en empècher. Il faut qu'il mat- 
tende pas à chaque moment à prendre une 
reſolution , & a ſe determiner, n'agiſſant que 
par bonds; n'ayant rien de ſuivi; ne connoi(- 
fant ni la valeur des délais, ni Vimportance 
d'une prompte execution 3 nẽtant pouſſeè que 
ſes Lieutenans generaux , ou ne reglant 
ſes deſſeins que ſur chaque demarche de ar- 
mee ennemie; ne ſachant prendre avantage 
de rien, ni pfofiter des fautes des autres, & 
ne ſe ſouvenant qu il eſt Genẽral, que parce 
qu'on lui demande Tordre , & quon depend 
de ſes volontes. 
XX VII. Mais outre les meſures ſagement 


concertèes, & les vues gencrales d'un grand 
Capitaine, il doit obſerver tous les pas des 


ennemis; conjecturer ce qu ils cachent en 
montrant Voppoſc ; s appliquer a leur donner 
de Finquiẽtude par des mouvemens qui les 


tiennent en reſpect; & les mettre dans la nc- 


ceſlite de ſe defendre en les harcelant, au lieu 
de ſe contenter de parer leurs coups. h 
XXVIII. Il eſt neanmoins d'une extre- 


me conſequence pour la reputation du Prince, 


Non alloquio , exercitioque militem firmare , non in 
ore vulgi agere, ſed umbraculis hortorum abditus. Iden 


de eodem, p. 378. | | | 
2 Si Principem eum fuiſſe , cæteri non meminiſſent; 


qu il 


DN PRINZ. II. Part. 433 
qu'il ne fatigue pas les troupes par des mou- 
yemens inutiles; qu'il ne paroiſſe point in- 
quiet, incertain, partage par des penſées con- 
traires; qu'il ne change pas ſubitement, & 
fans qu'on en voie la railon , les ordres don- 
nes, & qu'il inſpire a Varmee une veritable 
confiance en fa conduite, par la tranquillité 
ou elle le verra toujours, & par la ſuite uni- 
forme de ſes deſſeins. | 
XXIX. II doit Eviter avec ſoin de laiſſer 
jamais paroitre ſur ſon viſage ni triſteſſe, ni 
perplexitè, ni rèverie, ni ſurpriſe, Il faut qu'il 
retienne tous ces ſentimens dans ſon coeur, 
| Fil en eſt rouche ; & il doit s' accoutumer 4 
les reprimer ſi ſèvẽrement, que les moindres 
veſtiges ne puiſſent les faire decouvrir a une 
armee , qui ne doit voir que de la fermeté & 
de la reſolution dans celui qui la commande. 
XXX. Il ne ſouffrira pas un jour de ba- 
taille quelle ſe donne ſans lui, & * il mepri- 
ſera tous les conſeils foibles que des hommes 
peu touches de la veritable gloire lui donne- 
ront. S il ſe retiroit, lorſque ſa preſence eſt le 
plus neceſfaire, il téẽmoigneroit peu de coeur, 
& il 1'oteroit aux autres: car il faudroit un 


1 Poſtquam pugnari placitum, intereſſe pugnæ Impe- 
ratorem (Ot hon contre l' armee de Vitellius) an ſeponi me- 
lius foret, dubitavère. Iidem illi deteriores conſilii auto- 
res (qui avoient cos ſeillè d en venir promptement aux main) 
perpulere ut Brixillum concederet, ac dubiis præliorum 
exemptus, ſummæ rerum & Imperii ſeipſum reſervaret. 
Is primus dies Othonianas partes afflixit: namque & cum 
ipſo Prætoriarum cohortium equitumque valida manus 
80 » & remanentium fractus animus. Tacit. L. 2. 
11. 24% ' 


: Tome II. | T 


434 INSTITUTION 
rand derachement pour le garder , ce qui af- 
foibliroit armee: beaucoup d'Officiers , ſous 
divers pretextes, s empreſſeroient pour accom- 
pagner le Prince, & ſeroient ravis de serem. 
pter du peril ſans ſe deshonorer. Ceux qui de- 
meureroient, ſe regarderoient comme aban- 
donnes par un Prince qui ne daigneroit pas 
meme erre témoin de leur mort; & ils diſpu- 
teroient mollement la victoire, dont leur dé. 
couragement ſecret leur auroit ote deja J eſpe- 
xance. 0 
XXX I. II faut que le peril ſoit commun, 
& que perſonne ne sen exempte, fi Jon veut 
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tres, de I'cgalite du danger; & quand ces grands 
motifs ſont ores ou affoiblis par la retraite du 
Prince, & d'une partie de Iarmce, un petit 
nombre demeure ferme, & tout le reſte, ou 
ne combat point, ou ſe fait tuer par peur, ou 
prend ouvertement la fuite. 
XXXII. Le Prince mettra donc lui-me- 
me ſon armee en bataille, donnera ſes ordres 
2 (es Generaux, & leur marquera leurs poſtes; 
fe montrera digne d'etre Vame & le chef de 
rant de gens de coeur, prets a mourir pour 
jui; & puiſqu' il eſt leur General, il en fera 
toutes les fonctions: mais il ſe ſouviendra auſſi 
u' y a une extreme difference entre un Ge: 
neéral & un ſimple ſoldat. Il ne s' expoſera que 
comme il convient a un Prince: comme I 


1 que les troupes nen ſoient pas allarmces, Le 
. courage eſt infiniment plus rare qu'on ne p 

: N ſe. Il depend de exemple , du deſir d' etre re- 
8 marque, de la crainte de fe deshonorer , de 
bh ö Vimpuiſſance de faire autrement que les au- 
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»unPRINCE. II. Parte. 425 
tete, & non comme la main; comme celui 
qui doit donner les ordres, & non comme 
ceux qui doivent les executer. 

XXXIII. La veritable valeur ne penſe 
point a ſe produire, & neſt point occupee du 
ſoin de fa reputation. Le courage, quand il- 


eſt grand, eſt froid & tranquille. II ne Sagite - 
point. Il ne regarde pas sil a des témoins. II 


neſt point en peine, fi I'on lui rend juſtice. 
Il ſe ménage ou il faut, & s expoſe ou il eſt 
neceſſaire. Il voit tout, & penſe a tout & pour 
etre en état de remédier a tout, il ne ſe jette 
pas temerairement dans un danger od il peut 
etre enveloppe. 

XXXI V. Quand un Prince n'a pas cette 


forte de fermete qui ne s tonne de rien, & 


que le peril meme reéveille, il ne doit pas 
ſe charger du commandement de Varmee. II 
peut avoir de grandes qualites d'ailleurs: mais 
dans un General, rien ne peut ſuppléer le 
courage, & plus il tache d'en montrer Vap= 
parence , quand il n'en a pas la verite , plus 
x deconvre fa peur. 

XXXV. II eſt pas poſſible que le Prince 
ſoutienne toutes les fatigues attachees a la 


place de General ; $'il n'y eſt accoutame , & 


sil ne $'eſt mis de bonne heure au deſſus de 
mille beſoins & de mille dependances , qui 
font comme la ſuite de la condition des Prin- 
ces. Il prendra ſoin de ſa ſanté, mais il ne- 
gligera le reſte, * Il montera ſouvent a che- 


1 Quanto magis occulrare & abdere pavorem niteban- 
tur, manifeſtiùs pavidi. T.cit. L. 1. Hijt. p. 336. 


Cum equite equitabit, & cum pedite decurtet, & 
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436 INSTITUTION 
val, & bannira de Varmee toute autre voiture 
moins guerriere. Il Sexercera meme a mar- 
cher a pied, & viſitera ainſi quelques poſtes 
voiſins. 1 il verra travailler le ſoldat aux re- 
tranchemens, quand il le jugera a propos, & 
Vanimera par ſa préſence. 

XX XVI. II ſe ſouviendra de ces anciens 
Empereurs Romains , qui marchoient 2 
pied, & armes pelamment, a la tète des le- 


gions; qui 3 ſouffroient le froid & le chaud; 


qui couchoient durement , & qui prenoient 
art aux travaux communs, fans rien perdre 
ur cela de leur autorite,, & n'en devenant 
que plus reſpectables par cette? ſimplicitẽ mi- 
litaire. Le Prince ne les imitera qu autant que 
les bienſcances & la force de ſon remperament 
le permettront. Mais il eſt nẽceſſaire, & pour 
un jour de bataille, & pour des occaſions im- 
portantes, & pour des campagnes ſouvent tres 
penibles, qu'il ſoit endurci a la peine, & 


cum armato armatus incedet , unumquemque operum 
communione in vivam ſocietatem amicitiamque pelli- 
ciens, ne cavillator fir dum commilitones vocabir. Sy, 
de Reg. f. 12. 

1 Tite, General de Varmce qui aſſicgeoit Jeruſalem , Co- 
mitate & alloquiis officia provocans : ac plerumque in 
opere, in agmine, gregario militi mixtus, incotrupto 
ducis honore. Tacit. L. 5. Hiſt.'p. 424. 

2 Veſpaſianus acer militiæ, anteire agmen , locum 
caſtris capere , noctu diuque conſilio, ac, ſi res poſceret, 
manu hoſtibus obniri. Tac. I. 2. Hiſt. p. 339. 

3 Homines populares & militares, qui ſepius in me- 
dia acie ſub dio agerent, humique dormirent, neque mi- 
nus laboris ferrent. Syneſ. de Reg. p. 15. 3 

4 Sole aduſti, reliquoque in cultu fine ullo artificio 


Emp lices. Hneſ. de Reg. p. 16. 
Trajan, conduiſant les legions en Allemagne, en Eſ- 
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qu'il ne cẽde pas mollement a des fatigues at- 
tachtes a ſon emploi. 1 

XXXVII. II ſeroit a propos qu'a Texem- 
ple des plus grands Princes, il marquar lui- 
meme le camp; qu'il jugear de fa ſurere & 
de ſa commoditẽ; qu'il ordonnar les travaux 
neceſſaires pour le mettre hors d'inſulte : qu'il 
previr comment on y ſubſiſteroit, & juſqui a 
quel terme; & comment on en ſortiroit ſans 
s expoſer a aucun danger. Cette partie eſt eſ- 
ſentielle a un General ; & il ne faut pas que 
ſans neceſlite il sen repoſe. fur un autre. 
XXX VIII. Le Prince ne doit rien 
faire aux yeux de Varmee qui ne ſoit digne 
d'un tel theatre, Il faut que dans fa conduite 
tout paroiſſe grand, medite, ſerieux, & con- 
forme a Vimportance du miniſtere dont il eſt 
chargé. Il doit bannir les plaiſirs & les diver- 
tilſemens qui interromproient les ſoins qu un 
detail immenſe fournit, & qui conviennent 
peu dailleurs a un Prince qui regarde le dan- 
ger de ſon armee comme preſent, & qui fair 
que peut-etre dans quelques jours ſes plus fi- 
deles ſerviteurs ſeront immoles a ſes yeux pour 
ſa defenſe, 

XXXIX. La victoire, lors meme qu elle 
coute peu de ſang, eſt un tragique ſpectacle 


fague C en Italie. Non vehiculum unquam , non equum 
reſpex ſti. Par e. Traj. 

Emereur Adrien: Etiam vicena millia pedibus, ar- 
matus ambulabat. 

1 Cæteris mortalibus in eo ſtare conſilia, quid ſibi 
conducere putent: Principum diverſam eſſe ſortem, qui- 
bus præcipua rerum ad famam dirigenda T.cit. E. 4. Au- 
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438 INSTITVUVTION 
pour un Prince qui aime tous ſes ſujets, & 


plus encore ceux qui donnent leur vie pour 


ſon ſervioe: mais il a quelquefois la douleur 
d etre tẽmoin de beaucoup de ſang repandu , 
& de wen tirer aucun fruit. 
XI. Geſt dans une telle occaſion que tou: 
res les vertus du Prince doivent -paroitre dans 
un grand éclat: ſon courage invincible au mi- 
lieu de ſes pertes; fa ſageſſe pour y remèdier 
ſa bonte pour conſoler ſes troupes; (a juſtice 
pour recompenſer ceux qui ont tèmoignè plus 
de cœur, ſa compaſſion pour les bleſſes; uy 
liberalite pour les faire aſſiſter, & pour faire 
rendre aux autres une partie de ce qu'ils ont 
perdu. On connoit alors tout ce qu eſt le Prin: 
ce : & dans un tel malheur, od toutes les 
ſauſſes vertus $'evanouiſſent , on voit par celles 
qui reſtent, fi le Prince a une ſolide grati- 
deur, ou sil n'en avoit que Tapparence. 


1 Ut cladis memoriam comitate leniret, circumire 
ſaucios; fecta ſingulorum extollere; vulnera intuens, 
alium ſpe, alium gloria, cunctos alloquio & cuià, ſibi- 

ue & prælio firmabar. Cela eft dit de Germanic us apes 
2 mauvais ſucces d'une bataille. Tacit. L. 1. Aral. 
„ | 
2 Addidit munificentiam , quantum quis damni pro- 
feſſus erat exſolvendo. Le meme Germanici.s apres um auire 
malheur. Tacit. L. 2. Annal. f. 50. | 
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CHAPTLTR E X X V. 


1! eſt dune etroite obligation pour le Prince 
de faire obſerver aux gens de guerre unt 
exacte diſcipline , & entre eux , & par rap- 
port d ſes autres ſujets. Moyens qu'il doit 
employer. * * nb =, 


A1 11e Hh 


Le Prince doit faire obſerver une exacte diſci- 
pline aux gens de guerre. 


I. A force d'un Etat conſiſte dans les gens 
de guerre; mais ſans une exacte diſci- 
pline, les gens de guerre ne ſauroient defen- 
dre IEtat, & ne ſont propres qu à le ruiner. 
II. Cette diſcipline exacte n'eſt autre cho- 
ſe, qu une obſervation fidele de Vordre : & For- 
dre eſt etabli ſur les loix, comme celles-ci le 
ſont (ur la juſtice, N 
III. La diſcipline militaire a deux rap- 
ports: le premier regarde les ſujets du Prin- 
ce, dont les gens de guerre ſont la protection 
& la defenſe; & le ſecond regarde les gens 
de guerre memes, qui ſont lies entre eux par 
de certains devoirs. C'eſt. du Prince que dé- 
pend cette double diſcipline , qui fait le repos 
& la ſurete du Royaume; & c'eſt par conſẽ- 
quent une Etroite obligation pour lui de faire 
obſerver une & autre avec une extreme exac- 
titude. 3 


r 


2 - go LAN 1755 
7 7 8 £ 2 ES; «> et r 8 9 . 
5 a. 38. — „ . Oy . ** 7 3 g \ b 
N NN * 5 ogg 1 « N 1 # 5" $ e * 9 tos = 
, [ 5 0 n b 5 AY * 2 - _—_—_— . . . 
ea 1 ' F.8d a mn ett, Acer nog or o EN. E i, . PI IS FI 
r. * E e n r 2 2 " t 
r n 5 1 6 7; + Poe > F 3 q N 6 , 
F 8 . — rr * r SE gk 4 4 _ 8 
NA tt, ER Eo es Tu ul ROO yy — n oF "I 
N =" ne, OED Ag Pwr Wy 9 2 , - 0 Ate ets 4 3 — 22% 9 r 4 
a 1 ä * at 5 "pat g * : 2 * — „— N * 
, wo, 2-2) mo . EC . 


7 wy 2 * 4 
r Nee A — 
. „ 
1 W 1 
* Tee e ee 
D — Dans La 
r 
8 „nr 4 0 > * 
go P ee > ner bb 
by . To r —_— e 8 
* 
a o 
p 


GE ISS. 6 
Mop = 


St 


„ 
r- 
Pray 


E42 * — 
4 4 * * 


RAR 


* 
N 
1 : 
e 
k 4 
1 
26 pl 

* . 
1 

= 

s 34 

«,; —_—_ 

x 443, p © 

4 
+ 
12 
4 : 
„ 133 
4 
+ 
Ro 
1 
; N 
= - 

* A * 

1 1 

1 
* * 
4 1% 

” 

4 by. 

18% F. 

, "7 

'& 
3 
14 4 
5 
7 
1 
8 * bo 
* £28 
"ys 
3 
„ 
7 '& 4 
o 
7 
. 

by. 2 * A 

. 4 

£5: 124 

1 

+48 
* 
1 
4 
2 WM 
Ty * 

bly, 
1 * 
183 9 
- 1158 
* + FI 
34 4 
E 

4 . 

47 
4 

FT # 
4 F% 
1 
A 


1 
F 
; 

# 
i 


3 . 


2 — — 


13 


by, 


A : 
we, 85 
FL 
if 
| 
" 


— 
_— 


440 InsT1ITUTION 
AnzTICLEII. 
Premierement par rapport 4 ſes autres ſujets; 


I. Je commence par la diſcipline militaize 
qui a rapport aux ſujets de VErat. - 

II. II eſt viſible que i c'eſt un deſordre 
contre le droit naturel, que des troupes deſti- 
n&es a protẽger tous ceux qui ne portent pas les 
armes, a defendre les foibles, a mettre en 
ſureté les laboureurs & les artiſans, ſe con- 
duiſent a leur egard comme leurs ennemis; 
qu'elles ſoient pay&es par I Etat, & qu'elles y 
vivent avec licence; qu'elles aient regu des 
armes pour empecher une violence étrangere, 
& qu'elles sen ſervent pour en exercer une 
plus injuſte contre leurs freres; & que le Prin- 
ce, qui combat pour ſes ſujets, & qui doit 
expoſer ſa vie pour defendre leurs biens & 
leur liberté, les abandonne a la diſcretion de 
ceux qu'il n'a aſſembles que pour lui aider a 
les ſecourir, . 

III. II faut qu'il oublie tout à la fois ce 
qu'il eſt, ce que lui ſont ſes ſujets, ce que 
ſont ſes ſoldats, pour quel deſſein il les arme 
& les paye, quel compte il rendra de leur con- 
duite, pour leur permettre * quoi que ce ſoit 
contre la juſtice & le bien public. 


1 Primùm ergo milicibus imperandum , ut civibus & 
ruſticis parcant: . . nam ut civitatis terræque com- 
moda tueatur Rex, & propugnat, & milites conſcribit. 
Synef. de Reg. p. 27. | 


2 A ſignis neminem abeſſe paticbatur ( Empereu 


* 
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IV. Ce compte que Dieu lui demandera 
un jour, doit lui donner une veritable inquie- 
tude : car d'un core il eſt infini, & de autre 
il ne ſera point exige ſelon les abus qui ont 
prevalu , ni ſur les fauſſes maximes dont on 
flatte ici les Princes, Il eſt reſponſable de tout 
ce qu'il peut empècher: & avec un peu d ap- 
plication il peut empecher tous les deſordres. 
La ſubordination dans les troupes eſt telle, 
que quand le Prince veut ſincerement une 
choſe, il eſt ponctuellement obẽi. Les Gene- 
raux & tous les Officiers dependent de ſon 
choix; & il doit les choiſir juſtes & integres. 
Les Commandans repondent des ſubalternes, 
& Jon peut, en deſcendant par degres juſqu aux 
plus petits emplois, donner à un ſimple ſol- 
dat un ſurveillant qui le tienne dans le de- 
voir, ou qui l'y falle rentrer sil sen écarte. 

V. Je ne puis m'empecher de rapporter ſur 
cela une lettre que IEmpereur Aurelien, lorſ- 
qu'il n'ctoit encore que General de Varmee 
Romaine, Ecrivoit a un Officięr. « Si vous 


Alexandre Severe.) Si quis de via in alicujus poſſefs, 
ſionem deflexiſſer , pro qualitate loci , aur faſtibus 
ſubjiciebatur in conſpectu ejus, aut viręis, aut con- 
demnationi: aut fi hæc omnia tranfirer dignitas ho- 
minis, graviiimis contumeliis; cum diceret : Hine 
hoc in agro tuo ficri, quod alteri facis? Rien weſt plus 
digne d etre imitè qu'une telle conduite , & rien we 
plus juſte que le motif ſur lequel elle eft fondee. Pag. 
220. 

1 Si vis Tribunus efſe , imo fi vis vivere, manus 
militum contine. Nemo pullum alienum rapiat : ovem 
nemo contin;.at : uvam nullus auferat: ſegetem nemo 
deterar : oleum , ſal, lignum , nemo exigar, Anno- 
ra ſua contentus fir : de prada hoſtis , non de la- 


T v 


== 
4 W. 6 
7 
©. & 
: 1 
0 
7 +, # 
12 
** 1 
7 4 
= 
* H. 
4 » g 
= 
9 11 
2 
1 . 1 
1 * 
P32 3 
18 
Ch 
ö 1 
4 
$ 6 
: 7 
83 
t # 
11 
75. py 
= G 
pP 'T 
#36 
93 n : 
n 
P24 3. 
1 
8 
8 
3 „ 
* 
« 1 
94 4 ; 
N [#7 Þ 
1 
: 1 
„ 1 
1 bo 
* 
1 
"v3 I 
7 15 j 
K N. 
# 4 
7 P F 
e 
= 
5 
5 To" 
7 
8 
9 5 
1 5 * ? 
8 1 7 
r 
„ 454 8 : 
— x 
$: N. 
Feen 
1 8 
1 5 - 1 \ 
n a 
ad * 
1 N 
11 
1 
1 " 
7 
4 
__ * 4 
4 <$x4 
 * F Ty 
— bet 
F *;& 
J 3 4 
3-45 
b 
Nint. 
3 
? 3 
e 
9 5 | 
$ . 
2 33 
__a * 4 
2 ST. \ 
n 
1 
1 
74 $ * 
£75382 
. 
17 
LE 
— $ & 8 
I - 5 
8 bs . 
1 
1 * 
5 
__ 171 
8 
— x 7 
1 — iy 
4 2 
—_—_ 7 
"SIG 
230 $234 
2 i 
by 13 * 
1 * 1 
.- 56 
4 Ka 
Y - 45%) 
7 5 
| > » 
ls 
1 
= +}; 
1 
5 
N 
43-87 
3 * 
* 17? 
1 
7 
1 


4 
2 
% 
15 
5 
| 
a 
i 8 
F by 
5 
i 3 
5 
IS 
Fe 


* * 
— 


< rn 8 * 
we LO IA 7 * 


PTT 
9 


F 
: 
o 
1 
J 
$ 
* 
2 
x 
oa 
8 
1 
3 
. 
- 
: 
7 
72 
1 
5 
* 
7 
* 
F 
7 
72 
+ 
2 
* 
2 
12 
3 
- 


4 9 > rn 964 
— S 8. — PE" 44 


wget © a Ree EP Nee 
WRAP Th ER 3 ES: it SIG _— 


D 


& ip 1 3 a hy ET ; \ 
1 bh oO TY So HS e ONT TILT * a 
ANT THANE * . n ee * * n ” . + = 
A 8 2 — ming 1 - 7 Me 


ar 4 RR SET Ro Ins A Lins DL, LE 
$I are r > VF "ye ee "FI 
+” * 


2 ne rn Wharton nol gp 
* 8 5 


. 8 


ma * 
eee 


4 
7 
£ 
18-5 
—— 
©] 
* 
* 
* 
. 
1 
% 
r 
+ 
8 
= 
= 
+ 
742 
* 
i 
. 
»F 
* 
7 
s o 
# 
Y, 
* 
I 
* 
2 
. 
S.. 
2 
Js 
* 
bo 
* 
1 


— 
* 
I 4 
> | * 
1 
ie? 
[2 „ 
* 
4 
* 
of 
L 
15 
* 
® 


_ TL a 1 
A 
n r 


1 
* 


* 


n 
e 
0K 2 I f 
aw 2 ” 

F 


* r Nr 
N 
£ As 
Nr ihe 
pL 1 


Me 
PSI A, 4 p44 40 % 1 * 
8 4 * py 5 I 8062 Ran "2 R * * : - f 
1 N 1 we Gs m4 4 a se rer | . AT, 2 


- — — — ” 


rn, 1 5 yt = © Wray 5 * 
e F COT : SAY 8 = + 
OI 1 n rr e r Pi regs : 
4.4 453 2 2 nn ; TI. oe A . * n — — res 
3 32Z＋Kꝙõ/ ꝛoCç0 - =? + — 4 OE or ogg * - a 
wal Ki 1 ee 4 
yy, Add HANS SEY I l 


4 r — 
BAL IS EL 4 4 © 

a: 25 21 WS 
we * N E 


442 INSTITUTION 

>» prerendez. devenir Colonel, lui dit- il, ou 
>> plutòt ſi vous voulez ne pas perdre la tete, 
„ empechez-que vos ſoldats ne prennent quoi 
» que ce ſoit: qu aucun ne vole un poulet: 
> qu aucun ne touche a une brebis : qu au- 
>> cun, en paſlant par des vignes, n'y prenne 
>> un raiſin: qu aucun ne s écarte dans les 
>> bleds, & y faſſe du degat : qu aucun nexige 
>> de perſonne, ni bois, ni huile, ni ſel: que 
>> tous ſoient contens de ce qui leur eſt diſ- 
>> tribue : $ils pretendent quelque choſe de 
>> plus, c'eft aux ennemis qu ils doivent le pren- 
>» dre, & non l'enlever a leurs freres, & ſe 
>> nourrir ainſi de leurs larmes : que chaque 
>> ſoldat tienne lieu de ſerviteur a fon cama- 
>> rade ( fans exiger des ſervices d aucun ci- 
>> toyen : } que les Médecins & les Chirur- 
>> giens de arme les traitent gratuitement 
>> quand ils font malades; (& que ce ne ſoit 
>> pas un pretexte pour ſe faire donner ce qui 
ne leur eſt pas du; ) & qu' ils ſe conduiſent 


ds chaſtement dans les maiſons ot on les loge ». 


V I. Voila un detail admirable, ou entre 
un General qui connoit ſes devoirs, & qui 
veut ètre ob&i ; & qui montre à un Prince ce 
qu'il doit & ce qu'il peut dans une place plus 
Elevee. Que les ordres ſoient donnes aux ſim- 
ples Capitaines, comme Aurelien les donna 
a un homme qui n toit que cela; qu'ils ſoient 
donnes d'une maniere auſſi preciſe & auſſi ab- 


crymis provincialium habear. . . . Alter alteri qua i 


ſervus obſequatur : a medicis gratis curentur : ia 
hoſpitiis calte ie gerant. Voſ ic. in vita Aurelzam , p. 


S7 Jo 
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ſolue; qu on recompenſe une obèiſſance littẽ- 
rale & ponctuelle; qu'on puniſſe ſèverement 
fur ! Officier la licence du ſoldat, & Von verra 
dans peu de tems une telle diſcipline dans les 
troupes, qu elles ſeront auſſi retenues & auſſi 
modeſtes que les autres citoyens, & qu elles 
ſeront Vadmifation des provinces ou elles 
auront leur quartier, ou qui ſeront ſur leur 
rꝛoute. 

V 11. Nous en avons un exemple merveil- 
jeux dans I'Hiftoire : & le Prince doit &tre 
bien aiſe de le voir ici. « * LEmpereur Ale- 
> lexandre Severe allant a la guerre contre 
vs les Parthes , & conduiſant lui-meme ſon ar- 
> mee depuis Italie juſqu aux frontieres de 
>» Perſe, avoit ètabli dans ſes troupes une 
> telle diſcipline, qu'on auroit pris ſes ſoldats 
„ pour autant de {Enateurs. Les Colonels mar- 
>> choient a pied, a la tète de leurs corps, 
» fans s'tcarter. Les Capitaines portoient ſur 
» leur viſage l'image de la modeſtie & de la 
>> retenue; les ſoldats Erotenr doux & aimables. 
>> Le Prince qui les conduiſoit croit regu par 
>> tout comme une divinite, dont on n'eprou- 
>> yoit la prefence que par des bienfairs & 


dCuùm tantus ac talis Imperator domi ac foris eſſet, 
iniit Parthicam expeditionem, quam tanta diſciplina , 
tantà reverentia fuĩ egit, ut non milites, ſed Senatores 
tranſire dicerentur. Quacunque iter legiones faciebant, 
Tribuni accincti, Centuriones verecundi, milites ama- 
biles eran-, Ipſum verò ob hc tot & tanta bona, provin- 
ciales ut Peum ſuſcipiebant. Jam verò ipfi milites juve- 
nem Tmperatorem fic amabant, ut fratrem, ut filium; 
ut parentem, Iamprid. in vits Alexandri Severi, pag. 
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INSTITUTION 


>> toute Varmee avoit pour lui des ſentimeng 
>> ſi reſpectueux & fi tendres; quelle rèuniſ- 
>> ſoit en ſa perſonne tout ce que lon doit 4 
>> un frere, a un fils, a un pere . 

VIII. Il eſt certain que rien attire tant 


de benẽdictions & de louanges a un Prince de 


la part du peuple, que le ſoin de faire vivre 
les troupes dans une exacte diſcipline ; que 
toutes les provinces s empreſſent a contribuer 
a leur ſubſiſtance & a leur paſſage, quand elles 
ne cauſent aucun deſordre ; & que jamais le 
Prince n'eſt en mme tems, ni plus abſolu, 
ni plus tendrement aime des gens de guerre, 
que lorſqu'i) leur fait donner ce qui leur eſt 
neceſſaire, & ne leur ſouffre aucune injuſtice, 
IX. Mais ce dernier article depend du pre- 
mier. Il faut que les troupes ſoient payces , 
afin qu'elles foient reglèes; & il faut que les 
payemens ne ſoient pas difteres pour Orer tout 
pretexte aux deſordres : car les délais ont un 
auſſi pernicieux effet que le refus; & le ſoldat, 
accoutumè a piller quand il etoit dans le be- 
ſoin, continue encore a le faire lorſque le be- 
ſoin eſt ceſſẽ. | | 
X. Et ſur cela le Prince doit trouver bon 
ee lui donne quelques avis. Le premier: 
e ne pas ſe contenter d'ordonner que les 
rroupes ſoient payees; mais de ſavoir ſur quel 
fonds leur ſolde eſt établie; fi ce fonds eſt 
preſent, & sil ſuffit: autrement les ordres gé- 
neraux ſont de peu d'effet. 
XI. Le ſecond : de s'informer, fi ſes or- 
dres ſont executes; fi les treſoriers fourniſſent 


les ſommes a tems; ſi leurs Commis ſont 
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ponctuels & fideles ; s ils n'exigent point quet- 
que remiſe des Officiers ; s ils ne font point 
acheter leur exactitude. Il eſt neceſlaire que 
le Prince ait des hommes inconnus, mais 
pleins de probire, qui dans 3 departement 

ou ſont les troupes, Vavertiflent de tout, & 
que leurs avis ne paſſent point par le canal du 
Miniſtre chargé de la guerre. 

XII. Le troiſiẽme, eſt de ſe faire inſtruire 
ſi l'Officier ne retient rien ſur les ſoldats; 
ſi le Colonel rend juſtice aux Capitaines; ſi les 
Officiers ſuperieurs ne mettent point un tribut 
ſur ce qui eſt du aux ſubalternes: car la cor- 
ruption $'introduit aiſement par tout; & il n'y 
a point de prerextes dont lavarice n'ait Vad- 
dreſſe de ſe couvrir. | 

XIII. Le quatrieme, eſt de mettre une 
ſi juſte proportion entre la folde , ou les droits 
attribues aux Officiers & leurs beſoins reels , 
qu'ils puiſſent s acquitter de leurs emplois, 
en demeurant dans les bornes de ce qui leur 
eſt accorde ; ce qui doit @tre entendu auſſi 
du ſimple ſoldat, a qui Von doit la meme 
juſtice. 

XIV, Cet article eſt d'une extreme con- 
ſequence , & je dois m'y arreter un moment 
pour Ieclaircir. 

XV. Les ordonnances qui reglent ce qui 
eſt du aux troupes de terre & de mer, & a 
leurs Officiers, ſont publiques: les defenſes de 
les paſſer ſont rigoureuſes: tout ce qui eſt au- 


de- la eſt traitè de vol, & outre la reſtitu- 


1 Nec patiebarur quidquam Tribunum a milite acci- 


pete, LI Emp. Adtricu, p. 129. 
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tion, eſt ſujet a de grandes peines. 

XVI. Cependant tout eſt plein de paſſe- 
droits: & quand on entre dans le detail de 
ce qui s obſerve, on ne voit e 
ordonnance gardee, L'Officier, ou {upcrieur, 
ou ſubalterne, pretend que fi on les ſuivoit a 
la lettre, le ſervice deviendroit impoſlible ; 
que les compagnies tomberoient , & enſuite 
les regimens ; & que les particuliers ſe rui- 
neroient, {ans pouvoir s acquitter de leurs em- 
plois. Les Capitaines de vaiſſeaux & les Chefs 
deſcadre tiennent le mème langage que les 
Officiers de terre; & par un enchainement 
qui rend preſque tous ceux 7 ſont en au- 
toritè complices, les Commiſſaires, les Inten- 
dans, les Gouverneurs, les Miniſtres diſſimu- 
tent, ou autoriſent mème en ſecret, ce qui 
eſt defendn en public; fans que perſonne puiſſe 
 decharger la conſcience des autres en char- 
geant la ſienne; & ſans qu'il paroiſſe rien de 
Clair au milieu de tous ces dontes , que J in- 
fraction des loix qui ſont en vigueur ſelon les 
apparences, & mepriſces ſelon la verite. 

XVII. On dit que les Miniſtres du Prince 
en ſont inſtruits: mais ce n'eſt pas a eux a 
diſpenſer des loix , puiſqu' ils n'ont d autoritẽ 
que pour les faire obſerver, On ajoute, que 
le Prince lui - meme en eſt informe, & quil 
le diſſimule: & ſi cela eſt, on ne voir point 
pourquoi il laiſſe ſubſiſter des ordonnances 
dont il juge execution impoſſible; ou pour- 
quoi il diſſimule des prevarications contre 
_ ordonnances juſtes, dont Vobſervation eſt 
ailce, 


a 
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XVIII. Une telle conduite n'eſt propre 
qu'a decredirer les plus ſaintes loix, en les 
confondant avec celles qu'on fait mine de ſou- 
tenir, & qu on abandonne en ſecret. Elle rem- 
plit toutes les conſciences de doutes & d'in- 
certitudes: elle accoutume les hommes a 
confondre les renebres & la lumiere; ce 
qui eſt permis & ce qui eſt defendu. Elle in- 
fecte toutes les conditions d'une eſpece de 1e- 
pre, que tous s entrecommuniquent; & par 
des abus colores , dont le Prince eſt peu tou- 
che, elle prepare aux plus manifeſtes injuſti- 
ces, quand on eſpere qu'elles lui ſeront in- 
connues, 

XIX. II faut, pour remédier a ces déſor- 
dres, qui ont des ſuites funeſtes pour cette 
vie & beaucoup plus encore pour l'autre; exa- 

miner de nouveau ce qui eſt juſtement du a 
chaque ſoldat, & à chaque Officier, quand il 
eſt en campagne, ou en garniſon , ou en 
quartier d'hyver ; le fixer; & ne point ſouffrir 
qu on accorde rien au-del fans une permiſ- 
ſion expreſſe, obtenne ſur de bonnes raiſons, 
& limitèe aux tems & aux perſonnes. 


An r 


Le Prince doit faire obſerver aux gens de guerre 
Ane exadte diſcipline entreux. 


I. Lorſque les troupes ſont payces, & qu'on 
ne leur ſouffre aucune licence par rapport aux 
ſujets naturels du Prince, il faut s'appliquer 
à conſerver ou a retablir la diſcipline mili- 
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raire , qui fair leur principale force, 

I I, Cette diſcipline conſiſte dans de cers 
rains devoirs , tels que Vobcillance , Texactitu. 
de aux fonctions militaires, le travail, Vuſage 
des armes, & tout ce qui eſt la ſuite de ces 
devoirs generaux. 


III. II eſt facile de laiſſer affoiblir cette 
diſcipline , lors meme quelle a été portée 2 
la plus grande ſeverite. * Il ne faut pour cela 
qu'un peu de molleſſe, on dans le Prince, 
ou dans le Miniſtre de la guerre, ou dans le 
General; il ne faut qu'un peu de complaiſance 
pour un Officier peu exact, qu'une diſſimula- 
tion de quelques abſences * I':tmpunite de 
certaines fautes; qu'une fauſſe douceur, inca- 
pable de rèſiſter aux ſollicitations & aux prie- 
4 res; & qu'une dangereuſe erreur qui perſuade 

que rout ce qui eſt dans Vordre y ſera toujours 
& que la diſcipline des troupes ſe maintient 
toute ſeule. 

IV. II n'y a rien de plus faux que cette il- 
luſion, & rien au contraire n'eſt plus prompt 
que le relachement & le deſordre, des qu'on 
ceſſe de fe roidir contre la pente naturelle qu'y 
ont les gens de guerre. Ce neſt point ſeule- 
ment le ſimple ſoldat qui abuſe d'une indiſcrete 
facilite : c'eſt ! Officier, & meme ſuperieur, 
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1 Tac te parlant d'un General doux , mais pen fer- 
me: Nec agitavit Britanniam diſciplina Eadem 1ner- 
tia erga hoſtes. . . . Caritatem paraverat loco auto- 
ritatis Fit. Agric. p. 458. | - 

Le mme Auteur tarlant d'un autre General: Comi- 
tate quadam curandi provinciam tenuit. . . . ſed dif- 
cordia laboratum, cum aſſuetus expeditionibus miles 
otio laſciviret. Ibid. P. 457. 
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qui ne rougit plus de ſes fautes, des qu on ny 
eſt plus attentif. 5 
V. Les compagnies font alors negligees , 
defectueuſes, pleines de mauvais ſujets. Les 
Colonels s occupent de leurs plaiſirs, & peu de 
leurs devoirs : les Officiers generaux ſe ren- 
dent avec lenteur a larmee; cherchent des 
prerextes pour faire durer leur (cjour dans les 
villes; Seſtiment heureux de ne s tre point 
trouves dans une occaſion ou ils auroient di 
etre a la tere d'une brigade , ou commander 
meme une partie de Varmce ; & ne Sen avan- 
cent pas moins ſous un miniſtere foible , ot 
la lachete devient ſi generale, qu'elle n'exclur 
perſonne des rècompenſes deſtinees aux gran- 
des actions & au courage. Ce n'eſt point une 
vaine peinture que celle que je fais ici. L'ex- 
perience en a montre la verite aux yeux de 
I Europe il y a peu d'annees ; & un Prince ſage 
doit profiter des fautes des autres, qui font 
pour lui des lecons. | 

VI. Si la diſcipline militaire eſt tombee, 
il mer a la tète des troupes un General qui 
ſoit capable de la rétablir; & il lui donne 
pour Lieutenans , des Officiers qui entendent 
bien Vinfanterie & la cavalerie; qui ſachent 


ce qui affoiblit ou maintient une & l'autre; 


qui ſoient inexorables quand il s'agit du ſer- 
vice; qui ſoient Ecoures a la Cour, & craints 


pour cette raiſon a Varmee ; qui naient de 


1 Legiones, pace longa ſegnes, munia Romanorum 
ægerimè tolerabant. Le- ſoldats & les Officers ſine galeis, 
fine loricis, nitidi & quæſtuoſi, militia per oppida exple- 
ta Tac it. L. 15. An nal. p. 126. | 
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450 INSTITUTION 
menagemens que pour les foibles, & ? qui dons 
nent eux - memes un exemple qui autoriſe 
leurs diſcours, & qui adouciſſe ce qu ils com- 
mandent. | | 

VII. Il faut que leur plaiſir ſoit leur de- 
voir: qu ils ne ſoient amulſes par aucune fri- 
vole paſſion: qu'ils aiment Fexercice & le 
travail, & que dans les occaſions un peu vi- 
ves, ils animent tout par leur activité, & par 
la maniere dont ils obéiſſent eux-mèmes aur 
ordres du General : mais * ſur- tout il faut qu'il 
ſoient appliques a exercer les troupes, a les 
accoutumer a l'ordre, a les affermir contre la 
vue de Vennemi par des eſſais de combats : 4 
les faire marcher ſerrement, a les rendre 
prompres & obèiſſantes au moindre ſignal, & 
qu'ils 3 puniflent les fautes importantes d'une 
maniere qui intimide tout le monde : mais 
en évitant, autant qu'il eſt poſſible , la muti- 
lation & la mort. 

VIII. + La {verite reuſſit mienx a la 

1 Corbulo ( grand Gencral des Romains , commandant 
les legions en Syrie) cultu levi, capite intecto (meme en 
hyver) in agmine, in laboribus frequens adeſſe; laudem 


ſtrenuis, ſola ium invalidis, exemplum omnibus oſten- 
dere. Tacit. bid. 


2 Caſſius (autre General des Romains ) quantum fine 
bello dabatur, revocare priſcum morem , exercere legio- 
nes; cura , proviſu, agere perinde ac fi hoſtis ingrueret. 
Tacit. L. 12. Annal. p. 189. 

3 Qui ſigna reliquerar , ſtatim capite pænas luebat. 
Idque uſu ſalubre, & miſericordia meliùs apparuit : 
quippe pauciores illa caſtra deſeruere ; (de Corbulon) 
quam ea in quibus ignoſcebatur. II y a un milieu en. 
tre les deux extremites indulgence & de mort: & ceſt 
ordinairement ce qu'il fiut ſuivre. Tacit. E. 14. Annal. 
F. 127. ; 

4 Amor militum erga Probum ( c'eft celui qui fut 
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guerre que la molleſſe, pourvu que le ſoldat 
ait le néceſſaire. L'Officier mème veut ètre 
traité avec un peu de rigueur, Les braves bY 
gens en font mieux leur devoir , quand ils E 
nont pas le deplaifir de voir ceux qui y man- 9 
quent, auſſi- bien traitẽs qu eux, & quelquefois Fg 
meme plus confideres. Les autres ſont animès 
par exemple, ou retenus par la crainte; & 
ils s imaginent aimer leur métier, & y avoir 
le coeur, quand il ne leur eſt pas permis de 
ſeparer leur fortune de leur devoir. En gene- 
ral, des troupes mences avec un peu de hau- 
teur en valent mieux, pourvu que cette hau- 
teur ne vienne pas de fierté, mais d' exactitu- 
de; & que le Commandant ſoit homme 
ferme, mais non glorieux, ni biſarre, ni 
dur. . | | 

IX. Mais inutilement mettra-t-on dans” 
certaines places des hommes de tète & d'ex- 
perience, ſi les regimens ſont confies a de jeu- 
nes gens, qui ſortent a peine de VAcademie , 
& sil leur eſt permis d'acheter le comman- 
dement at:ache a certaines charges. Il ne faut 
attendre aucune ſerieuſe application dun age 
ou les paſſions ſont vives, & oli les réflexions 
font rares. Quand on en ſeroit capable, on 
eſt encore ſans experience , & Teſprit ſeul 
napprend point ce que Puſage doit enſeigner. 
On eſt d'ailleurs ſans credit, & par conſequent 
ſans la confiance des troupes. Dans une occa- 
ſion importante, Ion ne fait ni commander, 
ni meme obèir. On 's'ttonne & lon sblouit 


Emrcre” ) ingens fuit: neque enim unquam ille paſſus 
elt peccare militem. /opiſc, in ej. vit. p. 291. 
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4532  ImnSTI1ITUurTION; * 
devant un ſpectacle inufite, & qui fait impreſ. 
hon ſur les plus ſermes : & Yon a vu dang 
des batailles, dont la mémoire eſt recente, 
combien le nombre des troupes eſt inutile, 
quand elles ſont commandees par une jeuneſſe 
imprudente, & qui ne voit que le peril, 

X. La maxime eſſentielle eſt, de ne con- 
her Vaucorite qu'a un age mur, & qu'a une 
capacitè Eprouvee. ? Les Princes habiles ne 
choiſiſſoient autrefois ies Capitaines que par- 
mi les ſoldats aguerris. Ils n'Clevoient au rang 
de Colonels que des hommes qui joignoient 
une longue experience a la valeur. Ils ſavoient 
que tout depend des Chefs: que tout ſuit, 
quand on eft bien mene ; & quand on marche 
aux dangers ſans en ètre occupe ; quand on 
eſt plein de confiance en ſes guides; & * les 
plus intelligens n'ont attribue la decadence de 
la diſcipline & de Empire, qu'au peu de ſoin 
qu'on a eu dans les derniers tems de donner 


le commandement des armèes a des hommes 


d'un age avance , mais pleins encore de fey 
& de vigueur. | 2 
XI. II faut joindre a la maxime que je 
viens d<tablir, une autre qui en eſt la ſuite, 
de n'accorder rien qu au mérite, & de refuſer 
tout a la faveur. Car il n'y a rien qui decou- 


1 Nulli vitem, niſi robuſto & bonæ famæ dabat: nec 
Tribunum niſi plena bardã faciebat, aut ejus ætatis, quæ 


prudentia & annis Tribunatus robur impleret. L Emfer. 


Adrien, dans Spart. p. 123. 

2 Nec vero quidquam rem ita hodie Romanam 
perdit, quam quod inter eos qui rebus præſunt, ne- 
mo quiſquam extat ſenex adhuc vegetus , & negotiis 
par, &c. Theoph, Inſtit. Reg. C. 23. 
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rage pluror * les gens de guerre, meme ceux 
qui aiment leur Prince & IEtat, que de voir 
paller a d autres, les recompenles qu ils avoient 
meritẽes, & que d etre teinoins du progres de 
ceux qui Evitenr les perils, pendant qu ils con- 
tinuent eux-memes a y ètre inutilement expc- 
ſes. Ceux qui ont moins de patience, quit- 
tent le ſervice avant le tems: les autres y 
demeurent avec degoir, & s'acquittent mol- 
lement d'un ſterile devoir; & pendant que la 
faveur comble de biens des ſujets mediocres, 
& que le chagrin abbat des hommes de mé- 
rite , les armèes ſe ruinent, & la diſcipline 
Sancantit. 

XII. Je ne parle pas de ceux qui ſe plai- 
gnent toujours, quoiqu' ils en aient rarement 
ſujet; qui croient meriter ſeuls tout ce qu ob- 
tiennent les autres, & qui ne peuvent ſouffrir 
qu on leur preſere des hommes qui ont un peu 
moins de ſervice, & beaucoup plus de capa- 
cite : Janciennetè ſeule & le murmure ſont 
de foibles moyens de s avancer; mais je parle 
d'un grand nombre d honnètes gens * peu con- 
nus, & mal recompenles , qui ne font leur 
cour qu en ſervant bien, & qui ſeroient di- 
gnes de remplir d' importantes places, fi le më- 
rite ſuffiloit pour les obtenir. ; 

XIII. Ceſt a eux que je deſire que le 


1 Ils ſe plaiznent avec raiſon: Cecidilfe in irritum 
labores , fi premia periculorum ſoli afſequanrur \ 
qui periculis non affuerint. Tacit. L. 3. Heft.. pag. 
385. 

2 Exceprus brevi oſculo, & nullo ſermone, turbæ 
ſervientium immixtus eſt. Agricola après de grands ex- 
Pliits en Angleterre, Tacit. in vit. Agric. p. 465. 
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Prince ſoit attentif, s'il veut retablir la dif. + 
cipline dans les troupes, & animer tout le 
monde a ſon devoir. L'emwulation deviendra 
generale, & Vardeur ſe communiquera des ung 
aux autres, des qu'on ſaura * que rien ne lui 
echappe 3 qu'il eſt inſtruit egalement de lexac. 
titude ou de la negligence, de la bonne ou 
de la mauvaiſe conduite , & * qu il diſpenſe 
les graces, non ſelon qu'elles ſont ſollicitées, 
mais ſelon qujon s applique a les mèriter. 
XIV. Commeles Princes ſont bornes dang 
leurs rècompenſes, ils ne doivent pas ſeule- 
ment éviter de les prodiguer a des indignes; 
mais ils doivent auſſi les rendre rares, & leur 
conſerver tout leur prix, lors meme qui ils les 
accordent au mérite. A la guerre on fait plus 
de cas de Ihonneur que du reſte, quoiquon 
y penſe auſſi a Vinteret : on y mepriſe ce qui 
devient commun; & Ton eſt plutòt conſole de 
n avoir pas obtenu ce qui eſt rare, que content 
de Vayoir avec beaucoup d'autres qu'on eſtime 
peu. | 
XV. Ainſi les nombreuſes Promotions ſont 
contraires à la diſcipline militaire, qui ſubſiſte 
par le deſir dune recompenſe montree pen- 
dant long-rems, & qui ſe relache par la faci- 


I Milires ſuos fic ubique ſcivit, ut in cubiculo haberet 
breves, & eſſet ad omnia inſttuctiſſimus. Alexandre Si- 
Vere, | o | 

2 I' Fmpereur Adrien: Tribunos , non ſavor mili- 
tum ſed juſtitia commendabar. Spart. in ejus vita f. 

129 
Non ſtudiis privatis nec ex commendatione aur prect- 
bus Centurionum , ſed optimum quemque fideliſſimum 
putare. Agric. dans Tacit. | 
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lite de Tobtenir. Il ne faut pas que les pro- 
meſſes ſoient vaines, mais qu elles ſoient 
differèes. Il ne faut pas que le travail ſoit inu- 
tile, mais qu'il ſoit plein, & qu'il ait (a 
meſure. | 

XVI. Un excellent moyen pour retablir 
| ha diſcipline militaire, & pour la maintenir, 
ce ſeroit de former de bonne heure la jeune 
noblelle au ſervice , & enſuite au commande- 
ment: car tout Vordre depend des Chefs, qui 
ſont preſque tous tires des meilleures maiſons, 
ou du nombre des Gentils-hommes. Ils per- 
dent ordinairement leurs premieres annees , 
fans avoir d autte but que celui de faire quel- 
ques campagnes, de prendre datte de bonne 
heure, pour avoir droit par Tanciennere aux 
emplois, & de s avancer, ou par Vargent, ou 
par la faveur, ſans s'attacher a leur profeſſion 
par de nobles motifs, & ſans ſe rendre capa- 
bles des poſtes ou le tems les pouſſe, & od la 
faveur les fait arriver. 

XVII. Il ſeroit tres-neceſſaire qu' ils euſ- 
ſent de plus grandes vues, & qu ils fuſſent 
recommandes a des Officiers generaux d'un 
rare mérite, qui leur appriſſent a vinſtruire 
de tout; a profiter de tout ce qu'ils voient; a 
ſe preparer au commandement par Iobciſlan- 
ce, application, les reflexions, la connoiſ- 
ſance des lieux, des hommes, des troupes, 
& de tous les details dont dependent la con- 
duite d'une armee , & le ſucces des entre- 
priſes. 

XVIII. Il faudroit que le temoignage de 
ces Officiers generaux fur conſidèrè dans toutes 
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les Promotions, & qu il füt pour cette raiſon 
tres ſincere & très· exact; & il n'eſt pas {i dif- 
ficile qu on penſe, d ktablir de telles iegles, 
quand le Prince y tient la main, & qu il eſt 
aſſez heureux pour avoir des Chefs dignes 
d'entrer dans un tel deſſein, & de le ſoutenir, 
XIX. Je dois, pour y animer le Prince, 
lui repréſemer la conduite d'un grand bom- 
me, qui peut ſervir de modeéle a toute la no. 
bleſſe de ſon Etat. c Agricola, fi cEl&bre par 
V» les grandes actions qu il fit en Angleterre, 
& par la vie que Tacite ſon gencre en a 
v ẽcrite, prit une route diflerente de celle des 
>> jeunes gens, qui ne vont ordinairement a 
>> armẽe que par un eſprit de libertinage, & 
5> qui en reviennent avec le titre de Colonel, 
>> mais avec auſſi peu de capacitẽ que s'ils n. 
>» voient jamais ſervi. Il s appliqua ſcrieuſe- 
»> ment a connoitre le pays ou ſe faiſoit la 
>> guerre; a meriter” Veſtime de Varmde ; a ſe 


1 Nec Agricola licenter, more juvenum, qui mi- 
litiam in laſciviam vertunt, titulum I ribunatus & 
inſcitiam retulit, ſed noſcere provinciam , noſci exet- 
citui, diſcere à peritis, ſequi optimos, nihil appetere 
ob jactationem, nihil ob formidinem recuſare, ſimul- 

que anxius & intentus agere. . . . de ſalute , mor 
* victorià cerravere : quæ cuncta, etſi confiliis duc- 
tuque alterius agebanrur , artem & uſum & ſtimu'os 
addidere juveni; intravitque animum m ilitaris gloriæ 
cupido, ingrata temporibus, quibus ſiniſtra ei pa emt- 
nentes interpretatio, nec minus periculum ex mag 
fami quam ex mala. . . . I emperavit vim ſuam, ar- 
doremque compeſcuit, ne increſceret, -petirus obſequi, 
erudituſque utilia honeſtis miſcere. . . . Virtute in 
obſequendo, verecundia in prædicando, extra invi- 
diam, nec extra gloriam erat. Tacit. in vit. Agricol. f. 
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» faire inſtruite par ceux qui arnient de Ter- 
„ perience & de la lumiere & à rechercher 


v tous ceux qui ſe diſtinguoient par le merite. 
Il ne demandoit point par vanite: des com- 


v miſſions dangereuſes, & il nen reſuſoit au- 
„ cune par crainte. Il conſidẽroit avec arten- 


v tion tout ce qui eue & il y prenoit 


„ un vif interer, ou pour la defenſe: commu- 
„ne, ou pour Thonneur de la viQtoire; car 
>» quoiqu il ne far pas charge de la conduite 


»» de Iarmee , & qu il neut point de part aux 


»» conſeils, il: ſailoit des röflexions ſar tout; 
„ & en profitant , pour ſon inſtruction & pour 
v ſon uſage, de ce que faiſoient les Generanz, 
» il Sanimoit lui meme par le deſir de les imi- 
>» ter, & d'acquerir une grande gvire par les 


v armes, quoique le mẽrite fit alortꝭ ocheur, 8 


„qu une grande reputation fut un grand dan- 
5) Yer. Il retint neanmoins ſon activite, & 


„ modera ſon ardeur , de peur qu elles ne le 


> portaſſent trop loin. II s appliqua à bien 


»> obkir, & à renaplir les intervalles qu'on lui 


55 laiſſoir libres, par des Erudes: & par des oc- 
v cupations eee utiles & honnktes. II 
» ſe contentoir de bien faire quand il Etoit 
„ commande; & ne parloit point de ce qu'il 
> avoit fait. Il joignoit ainſi la modeſtie a la 
» valeur, & en évitant Tenvie, il IO 
» beaucoup de gloire »». 

XX. Voila ce que le prince doit deſirer 
pour quantitt de jeunes Seigneurs, qui devien- 
droient la gloire - & la force de 1'Etar, s ils 
ſuivoient un ſi bel exemple, & qui ſoutien- 


erojent la diſcipline militaire avec plus de ſue- 
Tome II. — 
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ces , que n'en ſauroient avoir ni les regle. 
mens, ni les punitions. | 
XXI IIn'y a pas juſqu aux ſimples ſoldats, 
2 qui lon ne doive inſpirer de Vamour & du 
zcle pour Yordre , en leur en inſpirant pour 
la patrie , pour leurs citoyens , pour Phonneur, 
Ils ſe portent les premiers a tout, quand ils 
ſont devenus ſenfibles a la gloire, & quiils 
ſont gouvernẽs par des motifs ſuperieurs a leur 
education & a leur baſſeſſe ordinaire. Ils ſont 
alors graves, moderes, tranquilles, obciſſans, 
laborieux; & tournant toute leur force contre 
lennemi, ils n'ont que du reſpe& pour leurs 
Officiers, & de VafteQtion pour leurs freres, 
. X XII. Ce caractere, que Fon regarde 
comme une belle idee, mais impraticable, 
toit fort commun parmi les troupes Romai- 
nes dans le tems de la Republique , & ſous 
les Empereurs qui avoient les qualitẽés necel- 
ſaires pour les conduire. Et il ne ſeroit pas 
impoſſible au Prince d'inſpirer a ſon armèe les 
memes ſentimens, ſi les Officiers Crojent bien 
choiſis; fi les ſoldats Eroient inſtruits avec 
ſoin; ſi, au lieu de les engager par artifice 
& par violence, on leur faiſoit eſtimer leur 
etat; ſi on leur tenoit parole, en leur accor- 
dant le conge au tems promis; fi Von ne 
mèloit point parmi eux des vagabonds & des 
hommes flétris par des ſentences; fi l'on ne 
eur donnoit point une idée affreuſe de leur 
profeſſion, en conduiſant des milices char- 
ces de chaines, & trempces de leurs larmes, 
pour lear ſervir de recrues. Ce tragique ſpec- 
tacle neſt propre qu'a inſpirer la dcfertion & 


: 
f 
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{a faite; & Ceſt rainer” la diſcipline dune 


armée que de la remplir hommes timides, 
arraches malgre eux a leurs familles, & déja 
yaincus, avant que d'avoir vu Vennemi, 
XXIII. Les Romains regardoient com- 
me un moyen de maintenir la diſcipline, le 
ſoin qu' ils avoient d'exercer leurs troupes par 


de rudes travaux, & de ne point ſouffrir que 


leurs ſoldats fuſſent oiſiſs. Leur camp <toit 
toujours fortifie, quoique le ſejour dit &re 
court, & quand la guerre ne les occupoir pas, 
ils croient appliques a de grands ouvrages, a 
deſſecher des marais, a conduire de l'eau par 


des aqueducs, a rerablir des chemins publics, 


a conſtruire des ponts, a batir des temples 


& des portiques; cela Etoit nEceflaire pour 


occuper les legions, dont pluſieurs Eroient 
unies dans un meme camp, & demeuroient tou- 
jours ſeparèes des villes: mais experience a fait 


voir, qu'il y a de grands dangers a laiſſer 


pendant la paix, de grands corps de troupes 
en un meme lieu; & ainſi la nëceſſitè du tra- 
vail, pour prevenir les (editions, & la com- 
modire de les y appliquer, ont celle. Il ſeroit 
neanmoins très- utile que les nombreuſes gar- 
niſons ne fuſſent point oiſives: mais il fau- 
droit que les travaux ne cauſaſſent pas de ma- 
ladies, & que le ſoldat y füt attire par une 


1 Milites otioſos eſſe nunquam eſt paſſus: pontes, 


templa porticuſque, baſilicas, labore militum ſtruxit; 


ora fluminum multa patefecit, paludes pleraſque ſicca- 
vit „ atque in his ſegetes agroſque conſtituit. Cele eſt dit 
e PEmpercur Probe ʒ mais CCtoit æuſſi la coutume de la 
pls part des Gentraux Romans, comme on le ſait d'ailleurs, 

Fopijc. f. 291. 
Vij 
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augmentation de, ſa paie, ou par quelque 
autre amorce. Il eſt certain que, plus le (ol 
dat eſt fait au travail & à la peine, moins 
la diſcipline militaire lui coute, & qu'il obeit 
plus facilement, quand il eſt accourume a obtir 
toujours. | 


XXIV. Il eſt quelquefois neceſſaire , & 
toujours utile, que le Prince ait a fa ſolde 
des troupes ẽtrangeres. Elles font en plus grand 
nombre dans les commencemens de ſan re- 
gne: mais elles diminuent, a meſure de ce 
que ſon autoxite & (a puiſſance Saftermillenr, 
Et quand il eſt en paix & bien aſlure de la 
fidélité de ſes ſujets, il ne conſerve quelques 
1cgimens étrangers, que pour maintenir la 
i dilcipine dans ſes propres troupes par emu- 
lation & par l'exemple. Cette comparaiſon re 
veille la jalouſie des naturels, & une nation 
en vaut mieux, quand elle craint la cenſure 
d'une autre. 
XXV. Un dernier moyen pour Etablir 
une exacte fidélitè dans les troupes, eſt quel. 
les ſoient borntes: car il n'eſt preſque pas 
poſſible de pourvoir a tout dans des armeèes 
immenſes ; & de quelque Erendue que ſoit 
la capacité du General, il lui echappe necel- 
ſairement beaucoup de choſes dans un detail 
infini. : 
XX VI. Ie ſais qu'il y a des guerres ol 
on eſt oblige de faire tete en pluſieurs lieur 
a differens ennemis, & que leurs armces nom- 
breuſes contraignent a leur en oppoſer de- 

ales, ou meme de ſuptrieures : mais de tel- 


les nccetlit6s doivent ètre rares; & le premier 
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ſoin d'un Prince ſage eſt, de ne points attiter 
pluſieurs ennemis a la fois; de prevenir leurs 
ligues; de les ſẽparer avant qu' ils faſſent con- 
tre lui de grands efforts, & de mettre tou- 
jours dans ſes interers -e ee c 

ble de les tenir en feſpect. &'il obſervè ce 
qui a été ? dir ſur les juſtes morifs de la guer- 
re, & ſur les moyens de s attirer la confiance 
des Princes voiſins, il n'aura pas de peine a 
retenir pluſieurs d entr eux dans ſon alliance; 
& quand il ne voudra, ni exciter leur jalou- 
fie, ni faire des conquètes, il aura rarement 
beſoin de ces prodigieuſes armes qui ſe ma- 
nient difficilement , & dont les mouvemens 
ne ſauroient ètre auſſi concertes, ni auſſi re- 
guliers, que le demande une ſévere diſci- 
pline,* : - 

XXVII. On fait d'ailleurs par VHiſtoire, 
& ancienne & nouvelle, que les plus grands 
hommes de guerre n'ont point compre {ur les 
nombreuſes arm&es,qu'ils les ont regard&escom- 
me embarraſſantes, & qu'ils ont execute les plus 
grandes choſes avec des troupes preſque tou- 
jours inferieures en nombre à celles de leurs 
ennemis, mais plus aguerries & mieux diſci- 
plinces, 

XXVIII. Ceſt a ces deux points quil 
faut s' attacher. Le reſte eſt plus pour Voſten- 
tation que pour l'effet; car ce n'eſt jamais 
qu une partie d'une grande armèe qui agit, 
& qui ſert de ſpectacle a autre: au lieu qu une 
armce dont le Chef gouverne tous les mou- 


1 Chapitres XXII. & XXIII. Nomb. 21. & ſuiv. 
v j 
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vemens, & qui eſt compoſèe de gens qui 
ſavent bien commander & bien obcir, ſe porte 
de concert à un meme but, & remporte or- 
dinairement la victoire, ſelon cette parole 
remarquable du Senat Romain, applaudiſſant 
an triomphe d' Alexandre Severe. Quicon- 
>> que fait Etablir Vordre & la diſcipline dans 
>> fon armee, fait vaincre & triompher ». 


% 


1 — 1 


CHAPITRE XXI. 


I eft du devoir & de Vinterét du Prince, de 
ne confier le gouvernement des provinces , 
ni celut des places fortes , qu'a des hommes 
d'un grand merite. Il doit auſſi ne choiſy 
pour Ambaſſadeurs , que ceux qui peuvent 
en ſoutenir dignement le caractere. Qualites 
neceſſaires aux uns & aux autres. 
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Il eft du devoir & de [interet du Prince, de 
ne confier le gouvernement des provinces, 
qu'a des hommes dun grand merite. 


I. I Nutilement toute la raiſon rcſideroit 

4 dans la tete , ft les bras & les mains 
lui manquoient. Le meilleur Prince & le plus 
Eclaire n'aura que des penſces & des deſirs, sil 
ne les execute par des hommes a qui il commu- 


1 Ille vi icit, qui milites regit. Lamprid. in v.t. Alex. 
Sever. . 221. A eg 


b N PRI N f. II. Part. 463 
nique le mouvement auſſi- bien que I autorit. 

I 1. Les hommes ſont ſes coadjuteurs, à 
proportion de ce que leur miniſtere eſt ten · 
du. Ils le repreſentent od il n'eſt pas. Ils vont 
ou ils ne peut atteindre. Ils voient ce qu'il ne 
ſauroit diſcerner , & en lui obcifſant les pre- 
miers, ils contribuent a lui faire obèir tous les 
autres. | : | RY 

III. Ce ſeroit perdre le tems que de Vem- 
ployer a faire voir au Prince, combien il eſt 
de ſon interet que les hommes agiſſent par 
ſon eſprit, & qu'ils aient des intentions auſſi 
pures que les ſiennes. Il voit tout d un coup 
que c eſt a la tète a conduire la main, & que 
Sil choiſiſſoit des hommes incapables d'exe- 
cuter ſes ordres, ou par foibleſſe, ou par 
negligence, ou mème parce qu ils en ſeroient 
ennemis, il renverſeroit tout l'ordre natu- 
rel, & combattroit lui-mème ſes propres vo- 
lontés. ; 7 

Iv. Il eſt inutile auſſi de lui repreſenter, 
de quel compte il ſe chargeroit, Sil confioit 
la conduite des provinces a des hommes qui 
nauroient, ni le zele, ni la probite , ni le 
defintereſſement, ni la ſageſſe necellaires. La 
lumiere la plus ſimple & la plus naturelle ſuf- 
fit pour lui perſuader qu il rẽpond de fon cheix, 
& qu'il eſt garant de toutes les ſuites d'une in- 
diſcrete facilite, | 
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| ARTICLE II. 


Obſervations ſur les Gouvernemens. Qualite; 
des Gouverneurs de provinces. 


I. Il y a des Etats, ou les gouvernemens 
des provinces ne ſont que des commiſſions 
pour un tems; & il y en a od ils ſont per- 
petueis. Yentens ici ſous le nom de provin- 
ces, les diferentes parties qui compoſent le 
corps d'une Monarchie; & je ne conſidere 
point ſi, dans des ſiecles plus anciens, ces par- 
ties ont fait un tout a part, & ont porte le nom 
de Royaumes. | Cn. | 
II. Luſage de n'y &tablir des Gouverneurs 
que pour un tems limite, eſt plus conforme 
aux regles de la politique. Il laifle au Prince 
plus d' autoritèẽ, & moins aux Gouverneurs, 
qui peuvent Ere revoques ſans éclat, ſi leur 
conduite eſt mauvaiſe. Il eſt plus propre à 
former de grands hommes pour le miniſtere, 
en les faiſant paſſer d'une province à une au- 
tre, & leur donnant plus de connoiſſance des 
affaires publiques. Il ouvre au mèrite une plus 
libre enrice dans les emplois, en les limi- 
tant pour le tems, & non pour les perſon- 
nes; & partageant entre pluſieurs qui ſe ſuc- 
cedent, ce que la longue vie d'un ſeul leur 
enleveroit, ſi les gouvernemens cCtoient per- 
peruels, — 

III. Il eſt donc important que le Prince 
ne donne aucune atteinte a cet uſage, s il le 
trouve Ecabli;z & il ſeroit meme a deſirer qu il 
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pùt le ſubſtituer a l'autre, dans le pays où co 
dernier a prevalu, eee e FED 

I V. Il ne fant pas croire neanmoins que 
les gouvernemens | reduits a de ſimples com- 
raiſhons , ſoient fans inconveniens., Le terme 
court qui les borne, peut exciter Favarice des 
Gouverneurs, & celle de toutes les perſonnes 
qui ont part a leur autorite. On Sempreſle 
de Senrichir, quand on n'a pour le devenir 
qu'un tems limite, * Les parens & les domeſ- 
tiques ſe harent de profiter d'un regne qui 
doit peu durer; & une province a ainſi le mal 
heur d' tre ſucceſſivement la proie des Gouver- 
neurs qui arrivent alreres, & qui, après s tre 
remplis, Vabandonnent a la ſoif & a Vavidite 
d'un autre. | | Sb 

V. Mais les inconveniens- qui ſont certat- 
nement a craindre, ne font point incvitables, 
Le Prince peut & doit choiſir des Gouverneurs 
definterelles ; punir ſeverement ceux qui n au- 
ront pas eu les mains pures; établir des ſur- 
veillaps inconnus, mais fidéles, qui Vavertiſ- 
ſent; & témoigner d'un core tant damour 
pour le peuple, & de l'autre tant de haine de 
Tavarice, qu'on craigne , ou ſa bonte, ou ſa 
colere, t 

VI. I! eſt dangereux de confier le gouver- 
nement des provinces maritimes a des per- 
fonnes deja fort puiſſantes, quoique ſares & 
fideles, Il ne fant pas les expoſer à la tenta- 
tion de ne Verre qu' autant qu'il leur plaira; 
& un Prince habile n'accorde jamais de graces, 


1 {ervoram manus ſubiris avidas & tanquam apud ſe- 
nem eſtinantes. Tac. f. L. 1. Hiſt. p. 309. | 
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ni puiſſent devenir a fon égard la matiere 
d'une juſte inquiẽtude. 

- VI L Pour la mème raiſon, il ne Sa 
point à un Seigneur de ſa Cour une nouvelle 
autorité, dans une province od il a déja de 
grandes terres & un grand credit : ſur - tout 
fi ceux de ſa maiſon ont prerendu quelque 
droit. Ceſt une faute que de reveiller ces 
anciennes chimeres, & une imprudence que 
de fortifier contre ſoi-meme ſon ſerviteur. 

"VIII. Ce doit etre une regle inviolable, 
de n'accorder jamais aux Gouverneurs d'une 
province, le gouvernement particulier d au- 
cune place forte ſituèe dans leur departement, 
& de ne la confier à aucun de leurs parens, 
ou de leurs amis, pendant = la province 
entiere leur obèit. 

IX. Ceſt auſſi une maxime ſalutaire, de 
n'envoyer dans les gouvernemens cloignes que 
des perſonnes fort ẽprouvèes, dont tout le cre- 
dit vienne du Prince, & qui ne puiſſent ſe 
maintenir que par la fidelite. 

X. Cen eſt une autre, de ne les y laiſſer 
qu' autant que Vinteret public le demande: 
ne les rappellant pas dans des conjonctures 
od leur preſence eſt neceſſaire : mais ne ſouf- 
frant-point auſſi qu ils ſe rendent nCcellaires 
à deſſein, & pour navoir point de ſucceſſeurs. 
Voila ce qu une fage politique preſcrit: mais 
le plus difficile eſt de trouver des hommes a 
qui les provinces puiſſent etre confices , & dont 
le mérite rẽponde a leur emploi. 

X I. Un ancien Empereur, digne en cela 
d'&re Vexemple des autres, avoit une telle 
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crainte de ſe tromper dans un choix de cette 
con{equence , qu'après avoir pris toutes les 
precautions poſſibles pour s'aſſurer de J inte- 
gritè & de la probite de ceux qu il meditoir 
d'envoyer dans les provinces en qualité de 
Gouverneurs ou d'Intendans , ? 1] faiſoit pu- 
bliquement afficher leurs noms, en exhortant 
tout le monde a reveler ce qu'on ſavoit de 
leur conduite preſente ou paſſèe; ajoutant, 
qu'il ſeroit honteux que le Prince n apportat 
pas autant d'exaQtirude dans le choix des per- 
ſonnes a qui il vouloit confier les biens & la 
vie de ſes ſujets, que nen apportoient les 
| Chretiens dans le choix des Eveques & des 
Preètres, qu'ils n'ordonnoient qu après une en- 
quète publique. Les renebres d'une fauſſe Reli - 
gion cachoient a cet Empereur la ſublimite du 
Sacerdoce Chrétien: mais dans ſes renebres 
meme, il jugeoir ſainement de l'intẽret qu ont 
les peuples a n'etre gouvernes que par des 
hommes irreprehenſibles, & dont la vertu ſoit 
univerſellement reſpectèe. N 

XII. Je n'oſerois propoſer le rẽtabliſſement 
d'une telle information, dont il ne reſte main- 
tenant qu une ombre legere pour les dignites | 


Ubi aliquos voluiſſet vel Rectores provinciis da- 
te, vel Præpoſitos facere, vel Procuratores ordinare , 
nomina eorum proponebat, hortans populum, ut ſi 
quis quid haberet criminis, probatet manifeſtis rebus: 
dicebatque grave eſſe, cum id Chriſtiani & Judæi 
( on confendoit ſouvent alors les Chretiens avec les Juiſs) 
facerent in prædicandis Sacerdotibus qui ordinandi 
ſunt, non fieri in provinciarum Rectoribus, quibus & 
forrunx hominum committe. entur & capita, In vita 
Alex, Sever, F. 113. | 
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ſeculieres, & pour TEpiſcopat, & qui ſe r& 
duir a une pure formalite : mais je ſais bien, 
que la plupart de ceux quon met en place, 
en ſeroient exclus, sil ẽtoit permis a ceux qui 
les connoiſſent bien, de rendre compte de ce 
qu' ils ſavent. . 

XIII. * L'ambition qui ſaccede aux paſ- 
ſions de la jeuneſſe, ne les étouffe pas, mais 
ſe contente de les decouvrir & de les ſuſpendre. 
On devient plus circonſpect dans un certain 
àge, ſans devenir meilleur. On prend de la 
vertu les apparences dont on a beſoin, mais 
la verite de ces vices demeure; & quand on 
eſt parvenu, le maſque tombe de ſoi-meme, 
& le naturel ſe remontre. Des hommes que 
Von croyoit ſerieux & appliques lorſqu' ils eſ- 
peroient, ſont des hommes que tout amuſe, 
& qui ne font touches que de leurs plaiſirs, 
quand ils ont obtenu ce qu'ils eſpèroient. On 
les croyoit deſintereſles, ils ſont avares : on les 
croyoit juſtes, ils ſont les protecteurs de Pin- 

juſtice. 

XIV. On auroit pu n'y etre pas trompe, 
ft Von avoir voulu remonter un peu plus haut, 
que le tems ou Tartifice les avoit traveſtis : 
car le paſle croit une prediction de Tavenir ; 
& lon devoit $attendre que Pautorice ramene- 
Toit tout ce qui avoit ëclatè avant qu'on la 
defirar, © 

X V. Il eſt plus difficile de juger de ceux 


1 Dilatæ voluptates, diſſimulata luxuria, & cut aa 
ad decorem Im perii compoſita; eòque plus form idinis 
afferunt falſe yirtures & vitia reditura. Tacit. I. 1. Hiſt. 
7 » 329. 
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en qui Jon ne voit rien de bien déciſif, & 
dont on ne peut s aſſurer que par Teflai, * II 
y en a dont on fe dẽſfioit, qui reuſſiſſent, & 
qui font des merveilles. Il y en a d autres au 
contraire de qui lon attendoit beaucoup, & 
dont les emplois decouvrent le foible. Les af- 
faires donnent aux uns de l'eleyation , & eblouiſ- 
ſent les autres. Un grand theatre anime les 
premiers; & les ſeconds ne peuvent ſoutenir 
un {i grand jour. Il faut profiter de cette ẽpreu- 
ve, pouſſer les uns, & retirer les autres. 

XVI. Ceſt un caractere très- eſtimable que 
celui * d tre de niveau aux affaires, quoiqu on 
ne leur ſoit pas ſuperieur ; d avoir ce qui eſt 
neceſlaire pour gouverner une province, quoi- 
qu'on ſoit borne aux ſeules qualires neceſlaires 
à cet emploi. Il faut faire cas de ces eſprits 
ſages, qui nont rien de fort brillant, mais 
qui ont de Vapplication & de la prudence; & 
lon en eſt d'ordinaire plus content, que de 
ceux qui, avec plus d elevation & plus de feu, 
ont moins de juſteſſe dans les deſſeins & les 
penſces, moins d'amour pour le travail, & 
moins de patience & de tranquillite pour exa- 


miner les affaires, avant que de les entre- 
prendre. 


1 Dixit Tiberius, non ex rumore ſtatuendum; multos 
in provinc iis contra quam ſpes aut metus de illis fuerit, 
egiſſe; excitari quoſdam ad meliora, magnirudine 1e- 
tum; hebeſcere alios. Tibere dans Tacite, L. 3. Annal. p. 
101. | i 

2 Max' mis provinciis per quatuor & viginti annos 
Popæus Sabinus impoſitus, nullam ob eximiam artem, 


ſed quod par negotiis, neque ſupra erat. Tacit. E. 6. An- 
1. P. 100. 
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XVII. Il'ne faut pas confondre les hom- 
mes pleins de ſens & de raiſon , quoiqu'un 
peu peſans, & d'une moindre Etendue d' eſprit 
que quelques autres, avec ceux qui ſont demeu- 
rés dans * une eſpece de milieu entre les vi- 
ces & les vertus, & qui n'ayant aucun defaut 
des particuliers, n'ont aucune qualire d'un 
homme public. Ces derniers paroiſſent dignes 
d'une grande place avant qu'on les y ait mis; 
mais lorſqu'ils y ſont, on decouvre qu' ils n'y 
con venoient pas. Il n' en eſt pas ainſi de ceux 
3 les rempliſſent avec ſucces, quoiqu ils 
oient prives de grands talens. Ce ſont de bons 
eſprits, & non des eſprits mediocres. Le pu- 
blic n'a pas beſoin de ce qui leur manque, & 
les provinces ſont heureuſes & tranquilles ſous 
leur conduite. A | 
XVIII. Le Prince doit neanmoins deſirer 
quelque choſe de plus, le diſcerner, sil le trou- 
ve, & en faire un grand état, s'l eſt aſſez 
heureux pour avoir trouve. Il a beſoin d'trre 
aide par des hommes qui joignent a la pru- 
dence & a la maturite, de grandes vues, de 
grands ſentimens, de grandes e pour le 
gouvernement public. Un eſprit borne na 
qu un uſage borne : une province Voccupe tout 
entier, & le remplit; encore faut - il qu'elle 
ſoit paiſible, & qu'il ne ſoit charge que d'y 
maintenir l'ordre, & non de I'y reablir, 
L'Erat dans ſon tout, demande quelque cho- 
1 Ip medium ingenium, magis extra vitia, quam 
cum virtut bis... major privato viſus, dum pri- 


yarus fuir : & omnium conſenſu capax Imperii, nig 
imperaſſet. Cela eſt dit de Galla. Ta. it. L. 1. ijts 


. 
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ſe de plus Erendu & de plus Eminent, Les 
provinces orageèuſes ont beſoin d'un Gouver- 
neur qui ait une grande capacitẽ: celles qui 
ſont Eloignces, ou pleines d abus, ou en ętat 
de profiter de la ſageſſe & des lumieres d'un 
ſupèrieur, exigent auſſi qu il ait des talens ex- 
traordinaires; & le Prince, quand il en trou- 
ve de tels, non ſeulement n'en doit pas &re 
jaloux, mais il doit s' eſtimer heureux de ce 
que la providence lui donne des coadjuteurs 
ſi dignes de ſuppleer fa preſence dans les pro- 
vinces, & fi propres a conconrir avec lui au 
bien public. 

XIX. II eſt vrai que leur fidelite doit ètre 
a toute Epreuve ; mais je la regarde auſſi com- 
me la baſe de leur mérite; & je compte non 
ſeulement pour rien, mais comme un grand 
malheur, toutes les qualites, dont le reſpec- 
tueux attachement pour le Prince, & l'amour 
pour ſon peuple, ne font pas le fondement. 

X X. A la fidélité, le dẽſintéreſſement doit 
etre joint; & la maiſon d'un Gouverneur doit 
etre ſi pure, qu elle ſoit exempte, non ſeule- 
ment de toute corruption, mais auſſi de tout 
ſoupgon. Tous les Officiers & tous les domeſ- 
tiques doivent reſſembler a leur mattre. Les 
fautes ſur ce point ne ſont point du nombre 
de celles que Fon pardonne , ou que Von 
diſſimule. Tous preſens ſont bannis. Toute en- 
trce a la ſollicitation &a la faveur, eſt fermèe. 

1 Id morum Tiberii fuit, continuare Imperia 
neque eminentes virtutes ſectabatur, & rurſum vitia 
oderat: ex optimis, periculum ſibi; à | eiimis, de- 
docus publicum meiucbac. Tacit. L. 1. Annal. pag. 
45. 


5 


472 INSTITUTION 
XXI. Ill eſt n&ceſſaire que le Gouverneur 
deſire d tre aimè du peuple, & de lui plaire; 
mais il ne doit point le flatter, en favori- 
ſant ſes paſſions, ni laiſſer les abus impunis, 
ni le gagner par ſes profuſions & par ſes de. 
penſes. Il eſt par ſon emploi le cenſeur pu- 
blic du vice, & il doit par ſon exemple auto- 
toriſer la vertu. S'il peut ètre aime de tous, 
en s acquittant de ces devoirs, il doit s eſtimer 
heurenx : mais s'il ne peut eviter de deplaire a 
ceux qui n'aiment que la licence, 11 n'en doit 
pas ètre pour cela, ni moins regulier, ni moins 
ferme. Il eſt aiſe de gagner le peuple en lui 
reſſemblant. Il eſt aiſè de le bleſſer en $'loi- 
nant de {es manieres : le grand art eſt de lui 
plaire, en le rendant meilleur, & de Pattirer 
a ſoi fans aller a lui. 
XXII. On y peut reuflir, en lui rendant 
des ſervices reels dans de certaines occaſions: 
lui remoignant dans toutes une affection ſin- 
cere; n'employant jamais Vautorite qu'a pro- 
pos; nagiſſant jamais avec hauteur, & ne 
faiſant paroitre dans aucun tems, ni humeur, 
ni inegalite, ni paſſion; ne ſe ſouvenant de 
fon rang, qu autant que les bienſcances exi- 


1 Quelques Gouverneurs de province 4 Je oient de 
plaire par des manieres trop populaires , afin que la 
province envoyat des deputss au Prince, pour le remci- 
cier de les auoir donres, De telles actions de graces 
furent defſendues. Laus falſa & precibus expreſſa per- 
inde cohibeantur , quam malitia, quam cruleliras. 
Plura ſæpè peccantur , dum demeremur, q1:m cum 
offendimus. Quædam imo virtures odio ſunt, ſeveti- 
tas obſtinata , invictus adversùm gratiam animu;. / acit. 
L. 15. An.. p. 269, | | 
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gent 3 s'oppoſant aux injuſtes cupiditts des 
traitans, & aux innovations des fermiers pu- 
blics; ſe déclarant ennemi des monopoles, & 
de tous les privileges qui ruinent la province 
pour enrichit un particulier; aſſiſtant les pau- 
vres ſelon toute l' tendue de ſon pouvoir; diſ- 
ringuant & protegeant le merite dans toutes 
les conditions; faiſant paroitre beaucoup de 
reſpe& pour la Religion; & Sattachanr d'une 
maniere particuliere, tous ceux dont la vertu 
paroit plus parfaite; & òtant a celle dont on 
fait profeſſion, toute la rudeſſe & toute la ſe- 
verité que la civilite peut en retrancher ſans 
Famollir, 00 "EET 

XXIII. Il eſt difficile qu'un tel Gouver- 
neur ne ſoit pas aime de pluſieurs, & reſpe&e 
de tous. Fe crains ſeulement que Iidee n'en 
paroiſſe trop parfaite pour erre miſe en uſage; 
& ceſt pour cela que je vais la rendre plus 
reelle, en propoſant un exemple, od, ex- 
cepte Ia fincere piere , que le Paganiſme ne 
connoiſſoit pas, beaucoup de traits que je 
viens de marquer , ſe trouvent. Il eſt d'un 
homme qui avoit été d'abord Gouverneur de 
Aquitaine, & qui le fut enſuite de VAngle- 
terre, & qui dans Vane & Vautre province, 
avoit eu Vadminiſtration de la juſtice, & le 
commandement des armèes. nl 

XXI V. Voici quelle fut ſa conduite dans 
ſon premier gouvernement. & Lorſqu il pr& 


1 Ubt Conventus & Judicia poſcerent; gravis, in- 
tentus, ſeverus, & ſepms mie icors: ubi officiis ſa- 
tisfactum, witla ulcra poteſtaris perfona. . . . . nec 
illi, aut facilitas autoritatem, aut ſevexitas amorem 
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>> ſidoit a V'aſſemblee ou Jon rendoit la juſtice, 
> 1] rempliſſoit le miniſtere avec dignité. Il 
v0 Etoir applique & ſerieux, queiqueſois ſevere 
5» par nèceſſitè, & plus ordinairement indul- 
_ > gent par inclination : mais quand il s toit 
>> acquite de cette fonction, il ne retenoit' 
>> rien de homme d'Etat, ni de Gouverneur: 
>>.& il ſavoit tellement allier ce qu'il devoit à 
„ ſon emploi & ce qu'il devoit a la ſocicte, 
o que ſes manieres honnetes maſſoibl iſſoient 
>> point ſon autorite, & que fa ſevere gravite 
> ne le rendoit pas moins aimable. Son in- 
>> tEgrite & ſon Eloignement de tout ce qui 
„ eur Etc capable de le corrompre, Etoient au 
>> deſſus de toute expreſſion, & au deſſous 
>> neanmoins de ſes autres vertus, qui Eroient 
>> le principe dune conduite fi pure & fi de- 
>> fintereſice, & qui n'avoient pas beſoin detre 
>> ſoutenues par les louanges; bien loin qu'il 
>> les cherchar par Vaſtcation & Vartihice >», 
XV V. Dans ſon ſecond gouvernement, 
où tout Etoit ſoulevẽ, & od il falloit tout faire 
rentrer dans le devoir par la prudence & la 
force, il comprit que « les armees n'ctoient . 


deminuir. Integritatem atque abſtinentiam in tanto 
viro referre, injuria virtutum fuerit: ne famam qui- 
dem, cui etiam ſæpè boni indulgent , oftentand3 vit- 
tute, aut per artem, quæſivit. Tacit. in vit. Agricol. 
p. 40. 
1 Animorum provinciæ p1udens , ſimulque doctus 
er aliena experimenta , parùm profici armis, ſi in- 
juriæ ſequerentur, cauſas bellorum ſtatuit exſcindere. 
A ſe ſuiſque orſus, primam domum ſuam coercult , 
quod pleriſque haud minùs arduum eſt, quam pro- 
vinciam regere. Nihil per libertos ſervoſque publicæ 
tei: non ſtudiis privatis, nec ex commendatione aut 
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22 pas le principal moyen pour ramener les 
>> peuples, dont il connaiffoir parfaitement le 
> caractere; & que pour faire ceſſer la guerre 
„& la revolte, il en falloit orer les ſujets. Il 
„ cominenca par lui & par ſa maiſon , met- 
„ tant un grand ordre parmi ſes Officiers 
„& ſes domeſtiques; & faiſant en cela 
„ une choſe qui n'eſt gueres moins difficile 
„que de bien conduire la province. Il ne 
„ donna, ni ne laiſſa prendre aucune part a 
» ſes affranchis, ni a aucun de ſes gens, dans 
„ les affaires publiques. Il n corda rien a la 
> brigue, aux recommandations, aux prieres; 
» & lors meme qu il ne s agiſſoit que de faire 
> monter un ſimple ſoldat a un premier degre 
>> d/autorite, il avoit degard qu au bien qu'il 
» en connoiſſoit, & non au deſſein que fon 
„ Capitaine avoit de Vavancer : ayant pour 
„ maxime, que les plus braves ſont les plus 
>> fideles, II Eroir inſtruit de tout; mais il diſ- 
> ſimuloit certaines choſes. Il pardonnoit les 
v» petites fautes; mais puniſſoit les grandes 
» avec ſèvèritè, quand cela Etoit necellaire : 
» car lorſque le repentir ctoit grand, il Sen 


precibus Centurionum milices aſcire , fed optimum 
quemque fideliſſimum putare: omnia ſcire, non om- 
nia exequi. Parvis peccatis veniam , maznis feverira- 
tem commaodare , nec pcena ſemper, ſed ſæpiùs pœ- 
nicenti+ contentus eſſe: * oficiis & adminiſtrationi- 
bas potias non peccaturos, quam damnare cum pec- 
caſſent: frumenti & tributorum auctionem æqualitate 
munerum mollire, citcumciſis quæ in quæſtum reper- 
ta, ipſo tributo graviùs roterabanrur. . . . quod om- 
nibus in prompru erat, paucis lucroſum fiebat. Tacit. 
ibid. P. 458. Hæc primo farim anno. Ibid, 
Det vox præficere, aut alia ſimilis. 
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> contentoit, ſans aller plus loin, & il $appl;. 
2> quoit a ſi bien choifir ceux qui devoſent 
2 remplir les commiſſions & les emplois, quiil 
>> ne füt pas oblige de les deſtituer & de les 
> punir. II ora ce que les tributs avoient de 
>> plus dur, en ordonnant que la repartition 
> en fur epale , & ſupprimant tout ce que fa. 
2> viditè des receveurs y avoir ajoute, I! abolit 
2> les monopoles, comme contraites a la li- 
2> berte publique, en limitant a un petit nom- 
>> bre de perſonnes, le gain que pluſieurs au- 
5> rotent droit de faire: & ce qui eſt admira- 
dos ble, il neut beſoin que d'une ſeule année 
o pour Etablir tant de biens, & faire ceſſer tant 
» de maux >», Ce qui prouve, d'un cote, Ter- 
' rreme difference entre un grand homme, & 
les hommes ordinaires; & de autre, ce que 
deut un Gouverneur, dont les vues repondent 
a ſes bonnes intentions, & dont le cœur eſt 
auſſi excellent que leſprit, 
XXVI. * Il eſt juſte qu'un tel homme, 
fi diſtingue d'a:lleurs, le ſoit auſſi par Vaffec- 
tion & Teſtime du Prince, qui ne doit pas 
craindre de S avilir, en lui en donnant des tc- 
moignages publics, od les meſures & les bien- 
ſdcances ne ſeront pas fi ſevèrement gardees ; 
parce qu'on verra bien que la juſtice die a un 
grand mérite, ne doit pas ſe regler par la 
coutume. 


1 Præſides provinciarum, quos vere, non factionibus, 
laudari comperir , & in itineribus ſecum ſemper in vehi- 
culo habuit, & muneribus adjuvit. LEn pereur Alexa 
dre Severe , dans ſa vie, p. 212. 


* 
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AR TIC IE III. 
Qualites des Gouverneurs de Places fortes. 


1. Il n'eſt pas nëceſſaire que les Gouverneurs 
de places fortes aient les memes qualites que 
les Gouverneurs de province; mais ils doivent 
en avoir de grandes: car les places qu on leur 
confie font la clef de lErar. Elles en ſont le 
rempart & la force; & plus elles ſont impor- 
tantes, plus il faut s aſſurer de ceux qui en 
ont la garde. 

II. Ils doivent ere choiſis dun age mir ; 
& après bien des années de ſervice: d'un 
grand courage, dont les preuves ſoient pu- 
bliques : d'une grande capacite pour tout ce 
qui regarde le commandement general, & 
dune égale application pour les derniers dẽ- 
tails: habiles dans les fortifications, & en 
ktat de juger des conſeils des Ingenieurs ; 

entendant "A les troupes , ſoit infanterie , 
ſoit cavalerie : ſachant de Vartillerie , & les 
regles & la pratique: capables de ſe faire 
aimer & craindre d'une garniſon; d avoir 
eſtime de! Officier & la confiance du ſoldat, 
& de faire obſerver a tous une exacte diſci- 
pline. Parfaitement inſtruits de la maniere 
dattaquer & de defendre les places: actifs, 
vigilans, ſe dèfiant de tout, non par une vai- 
ne inquiẽtude, mais par une ſage precaution 
ne ſe relachant point des ſoins necellaires , 
lors meme qu'on eſt en paix: ſobres & en- 
nemis de tous les excès: chaſtes, & par de- 
voir, & pour l' exemple, & pour Eviter les 
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pieges & les ſurpriſes : d&termines A tout oſer 
& a tout ſouffrir pour conſerver au Prince & 
a_VErar les places qui ſont confices a leur fi- 
dèlitè & a leur valeur: & ne fe contentant 


pas en cela de ſimples morifs d'honneur, mais 


etant ſoutenus par des vues de religion & de 
conſcience, qui ſont la veritable ſource du 
courage & de la fid&lire, 

III. II eſt tres a propos quiils ſoient at- 
tentifs a faire remplir leurs places de toutes 
les munitions de guerre & de bouche, & qu'ils 
ne Sen repoſent pas ſur les ſoins du Miniſ- 
tre de la guerre: qu'ils conſentent avec peine 
qu'on leur Ore ce qui eſt neceſlaire a leur de- 
fenſe ; & qu'il leur ſoit permis de faire im- 
mediatement au Prince leurs humbles remon- 


trances ſur ce ſujet, afin qu'il en ordonne, 


après avoir tout Econte. Sans ces precautions, 
ii arrive quelquefois que toute une frontiere 
eſt degarnie , pour fournir a un ſiege, ou 4 
une entrepriſe que le Miniſtre prend a coeur, 
& qu'on laiſſe de bonnes places expoſces a 
Tennemi, ſans prevoir les ſuites d'une fi dan- 
gereuſe imprudence: & cela me fait ſouve- 
nir de rendre compte au Prince de quelques 
reflexions ſur les places fortes, dont il fera 
peut- tre uſage. 


An rien IV, 
Obſervations ſur les places fortes. 


I. Il eſt d'une extreme conſequence de nen- 
treprendre pas aiſcment de fortifier de nou- 
velles places, parce que la dépenſe en eſt 


* 
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zmmenſe, qu elles excitent ſouvent la jalouſie 
des Etats voiſins, & qu elles deviennent la 
ſource d une longue guerre, qui finir quelque- 
fois par un traité, dont le principal article eſt 
leur demolition, 

II. Il y a par conſẽquent plus de ſuretẽ a 
bien munir celles qu on a deja, & a ſuppleer 
a ce qui manque aux anciennes fortifications, 
par des ouvrages nouveaux. 

111. Comme la maniere d'aflicger les pla- 
ces a extremement change, & qu une nom- 
| breaſe artillerie reduit en peu de tems celles 
qui ne ſont pas ſecourues, il ſemble que tou- 
tes les petites places, qui ne ſont pas defen- 
duzs par des marais ou des inondations qui 
en Erendent les dehors, doivent ètre comprces 
pour une foible barriere; & qu'il y a plus de 
ſageſſe a bien forrifier les grandes villes, qui 
ne peuvent ètre aſlicgces que par des armces 

for nombreuſes, qui preſenrent un grand 
front, & oppoſent au feu des ennemis, un 
autre feu qui lui eſt long-tems ſuperieur , & 
qu'il eſt plus aiſè de ſecourir, lorſque larmẽe 
des aſſiẽgeans s eſt trop affoiblie par diverſes 

pertes. | 
Il IV. Il paroit peu n&ceſfaire que les places 
fortes ſoient mulriplices , de forte qu'elles ne 
haiſſent preſqu aucun paſſage libre entr'elles. 
Cette ceinture ne peut ètre par - tout égale- 
ment forte: & quand une fois la brèche y a 
cre faite, une place priſe ſert a faire le ſiége 
dune autre: au lieu que le meme inconve- 
nient narrive pas, quand le voiſinage eſt 
moins ſerré. Il eſt vrai qualors les courſes 
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des ennemis ſont un peu plus à craindre : mais 
il y a Caurres voies de les arreter. — 
V. Le point eſſentiel eſt de ne ſe pas char- 
ger de fentretien de beaucoup de places qui 
demandent de grands frais, & qui, apres avoir 
EpuilE VErar pendant pluſieurs annGes od elles 
ſont peu néceſſaires, ne peuvent ètre defen- 
dues dans une circonſtance importante, paice 
qu'elles manquent de tout. | 
V1. Une longue guerre conſume les my- 
nitions , & or Bins qui auroient ſeryi à 
les renouveller. Les meilleures places pcriſſent 
ainſi par ol le Prince ne Tavoit pas preyu, 
Les remparts font admirables, mais le ſoldat 
elt mal paye : Tartillerie eſt inutile, faute de 
poudres; les armes ſont mauvaiſes, & l'on en 
manque; les magaſins ſont Epuiſes : & de bra- 
ves gens rendent une place qu'on eſtimoit 
imprenable, parce qu' ils ſont hors d'trar de la 
defendre ; au lieu que des places ſans nom ſont 
capables d'arrgter une armce , quand elles ſont 
bien munies. 
V II. C'eſt donc a cela qu'il faut gattacher: 
& pour Etre toujours en état de bien munir 
des places fortifices, il faut proportionner cette 
depenſe a celle que le Royaume peut toujours 
ſoutenir, 5 


— 


n V. 


Choix des Ambaſſadeurs. Leurs qualites. 


it | I. Il reſte un dernier article, qui regarde 
i les Ambaſſadeurs; & je réduis à trois cheſs 
ce que je dois en dire : aux motifs qu a le 

Prince 
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prince en les envoyant ; aur qualites qu ils 
doivent avoir: à la onde ils méritent 

uand ils les ont. 1251 

II. Je wentre point dans les viies partieu- 
lieres que chaque Prince peut avoir, en fai- 
ſant reſider ſon Ambaſſadeur dans la Cour tun 
autre Prince. Elles ſont ſecretes, „ _ diverſifices 
en mille manieres, & inutiles à mon deſſein. 
Je me contente de conſulter la raiſon, en laiſ- 
fant à part tout le reſte : & il me ſembie qu'en 
la conſultant, je puis aſſùrer, que les motifs 
legitimes qui dererminent un Prince a envoyer 
ſes Ambaſladeurs dans des Cours Etrangeres, ſe 
reduiſent à la prudence, 2 e N 8 aur 
Negociations. OW. £24 

III. Le Prince doit krre nfieuie Jen rout ce 
qui ſe paſſe hors de ſon Royaume, quia quel- 
que rapport a lui, a ſes allies , a ſes ennemis, 
à ceux qui n'ont point pris de parti. Un Am- 
baſladeur habile peut decouvrir dans une Cour, 
ce qu'on cache a ſon Maitre dans une autre. 
I! peut dans celle- meme od il rẽſide, etre averti 
qu on y forme des deſſeins contre ſon ſervice. 
Ses avis alors ſont d un grand uſage, & il eſt de 
la prudence d'avoir par- tout des hommes fide- 
les & eclaircs , qui previennent les . 
tions & les ſurpriſes. 

I V. Le deſir d'entretenir une bonne intel- 
ligence avec les autres Princes, eſt un motif 
encore plus legitime, & plus digne Jun grand 
Roi qui aime la paix, qui eſt ſans jalouſie, & 
qui s'intèreffe veritablement au bonheur des 
autres Souverains, qu'il regarde comme ſes 
freres. Un Ambaſſadeur plein d eſprit & de ſa- 

Tome II. X 
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482 INSTITUTION. 
geſſe, peut contribuer beaucoup à maintenir 
union, en prevenant de part & d' autre les 
ſoupcons , en donnant des Eclairciſſemens nẽ- 
ceſſaires, en remedianrt a de legers mEconten- 
temens, qui auroient de grandes ſuites s ils 
— . EIFS 

V. Enfin un Ambaſſadeur eſt un homme de 
confiance pour les Traitts & les Negociations ; 
& quand il a de la dexterite & de l'intelligence, 
il eſt un utile mẽdiateur entre deux Princes, 
dont lun eſt ſon maitre, & autre eſt plein deſ- 
time pour lui. | | 

VI. Il eſt aiſe de comprendre par ce ſeul 

expoſe, que les qualites d'un Ambaſladeur 
doivent &re grandes, & que les defauts 
dans un homme de ce caractère ſont tres- 
importans. 755 
VII. II doit ètre fort ſage, modéré, ſe- 

cret, attentif, habile dans I'Hiſtoire, ſur- tout 
de ſon pays & de celui ou il eſt envoye ; très- 
inſtruit de bienſcances en general, & en par- 
ticulier de celles qui ſervent de regle dans la 
Cour od il doit rẽſider plein de dignite, mais en- 
nemi de la fauſſe gloire: ſoutenant ſon caracteère 
avec nobleſle ; mais n tant, ni pointilleux, ni 
delicat mal a propos: Evitant de ſe commettre, 
& ne rẽpondant jamais a un procëd violent 
par la violence: refervant tour a ſon maitre, 
qui eſt ſon juge, & ne l'engageant pas indiſ- 
cretement dans ſa querelle, en ſe hatant de ſe 
faire juſtice a lui-mème : ſe ſouvenant tou- 
jours de la majeſtè du Prince qu'il repreſente ; 
mais n'oubliant pas ce qui eſt dit a celui vers 
lequel il eſt envoye : & ne ſaiſant jamais do- 
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dieuſes comparaiſons entre Tun & l'autre, qui 
ſe pardonnent moins quand elles ſont fon- 
dees. 8 

VIII. Dans les mEmoires qu'il preſente 
aux Miniſtres, & dans les lettres qu'il leur 
| Ecrir, il ne doit rien mettre qui ne ſoit fort 
méditè, & dont il n ait bien vi toutes les con- 
ſequences. Il ne doit compter que ſur la force 
de ſes raiſons, ne montrer que la juſtice; ne 
repondre jamais avec aigreur a des mEmoires 
peu reſpecteux, mais allant toujours au but, & 
n obſcurciſſant pas le bon droit par les nuages 
de la colere & de la paſſion; ne faire jamais 
de menaces , fi ſon maitre ne les lui preſcrit; 
les differer mème alors, & les adoucir, au cas 
qu'il lui en laiſſe la liberté; & ſe bien ſouve- 
nir, qu'on intimide rarement ceux qu on mè- 
nace, mais qu'on les avertit de prendre de fi 


ſtares precautions, qu ils puiſſent devenir eux- 


memes terribles. 
I X. Il eſt neceſſaire qu'un Ambaſſadeur ait 


beaucoup d' eſprit & de penetration: mais des 
qu'il sen pique, c'eſt une preuve qu il en man- 
que. Il n'y a rien de plus mepriſable, ni de plus 
odieux, qu un homme qui croit voir plus de 
ehoſes que les autres; & Ton reuſſit preſque 
toujours à le tromper, ou en lui faiſant don- 
ner en ſecret de faux avis, ou en affectant de 
i cacher ce qu on ne ſait que dans le deſſein 
qu'il le ſache, en couvrant reellemenr, par ces 
myſtères frivoles des affaires importantes, 
dont il n'eſt averti que lorſqu'il ne peut les 
empecher, 

X. Ceſt auſſi une qualite eſſentielle a un 

X ij 
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Ambaſſadeur, que d'trre attentif & vigilant, & 
ue de former des liaiſons avec des perſonnes 
capables de Vinſtruire de tout; mais il faut 
qu il prenne garde à ne pas ſe donner pour 
eſpion, & a ne pascloigner de lui les plus hon- 
netes gens, pendant qu il Ecoute des perſonnes 
obſcures , dont il paie cherement les vaines 
conjectures & les faux avis. Il faut qu'il aime 
la probitè & la fidelite dans les autres, & qu'il 
tache de meèriter leur confiance par les bon- 
nes voies. Un Ambaſſadeur eſtime, & digne 
avoir des amis, en trouve de firs, qui, 
ſans manquer a ce qu ils doivent a leur Prince 
& a leur patrie , lui font entrevoir par des 
mots, dont il fait faire uſage, ce que des 
ames mercenaires ne lui apprendroient pas: 
& le moyen de ſe procurer cet important ſer- 
vice, eſt d'ttre connu pour un homme d'un 
ſecret impenetrable, & d'une telle circonſpec- 
tion pour ſes amis, qu'il ne les expoſe jamais 
- la moindre inquiètude ſur ce qu'il apprend 
par leur canal. | 
XI. Il eſt utile a un Ambaſſadeur d'entre- 
tenir des liaiſons avec des hommes qui aient 
part au miniſtère dans les autres Cours. Il en 
regoit quelquefois des avis tres - certains & 
très-circonſtanciẽs de ce qu'on lui cache avec 
ſoin dans celle ou il réſide; & il ne commet 
alors perſonne dans Yuſage qu il en fait; parce 
que ceux qui les donnent, ſont en droit & en 
liberté de les donner. | 
XII. Mais pour ſe bien conduire en tout 
cela, il faut avoir acquis une grande connoiſ- 
ſance des hommes, & ere capable de bien 
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diſcerner ce qu'ils valent: car autrement on 
fait beaucoup de fautes en penſant etre fort pru- 
dent, & lon écoute ce qu il auroit fallu mẽ- 
priſer, pendant qu on rejette ce qui meriteroit 
une ſerieuſe attention. = 
XIII. Lorſquun Ambaſſadeur écrit a fon 
maitre, ou a ſes miniſtres, il ne faut point 
qu'il penſe a faire de belles lettres, ni à y 
faire ſentir ſa capacite, On eſt un mediocre 
Politique, quand on veut ſe donner pour un 
Politique profond, Il ne faut dans ces lettres 
que de la verite & de exactitude; n'y rien 
exagerer; n'y rien mèler de douteux: rappor- 
ter les faits fimplement 3 ſupprimer les con- 
jectures; attendre les ordres; & quand on eſt 
oblige de dire ſa penſèe, Vappuyer de ſolides 
raiſons, mais ſans cacher aucune de celles qui 
la combattent. = 

XIV. Ileſt de ladignitedu Souverain, que 
ſon Ambaſladeur paroiſſe avec un certain èclat: 
mais il ne faut pas que ' Ambaſſadeur aime 
cette pompe, qui eſt pour le peuple & non 
pour lui, & 7 qui neſt excuſable que parce 
que la foibleſſe des hommes la rend neceſlaire ; 
peu de perſonnes étant capables de diſcerner 
un grand mèrite quand il eſt ſeul, & que Vex- 
tcrieur ne groſſit pas ſon idee au jugement 
des ſens. i 


XV. Ceſt donc une faute, & une preuve 


meme que * I'Ambaſſadeur eſt peu de choſe 


1 Pleriſque , magnos viros per ambitionem zſtimare 
mos eſt. Tacit, vit. Agricol. p. 465. 

2 Mirum dictu, ut fit omnis (illorum) virtus velut 
extra ipſos. Tacit. L. 1. Hiſt. P. 331. 
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486 InsTIruTION D'un PRINcx. 
quand il s puiſe en dEpenſes, & qu'il Sima. 
Line ètre plus grand, parce qu'il eſt plus ma- 
gnifique: & neanmoins c'eſt le got preſque 
general. Quiconque a du bien, & conſent 1 
ſe ruiner, ſe croit propre à une Ambaſſade. A 
la Cour meme , on examine peu les autres 
qualitesz & Von y compre fi foiblement, que 
pour Fordinaire Ambaſladeur n'eſt que pour 
la montre, & que les plus importantes af- 
faires ſe traitent par un autre canal que le 
ſien. 

XVI. Il me ſemble qu'un Prince a un 

nd intérèt a mieux choiſir ceux qui le re- 
prẽſentent dans des Cours Errangeres , ou Von 
juge ſouvent de lui- meme & de toute la na- 
tion par eux; & qu'il ne doit charger d'un tel 
caractère que ceux dont les qualites extraor- 
dinaires peuvent lui attirer le reſpect & la 
venè ration. | 

XVII. Lorſqu'il en a trouve qui les ont, 
il en doit connoitre le prix; les conſerver long- 
tems dans l' emploi; faire un cas particulier de 
leurs avis; les aider par des ſecours extraordi - 
naires, Sils ne ſont pas riches; prendre ſoin 
de leurs familles, s'ils en ont, & rTeparer le 
tort que leur abſence y fait; & quand leur age 
demande du repos, les rappeller, pour les 
conſulter de plus pres, & leur faire beau- 
coup d'honneur, en exigeant deux peu de 
travail. oor 


x Otium cum dignitate. 


Fin de la ſeconde Partie. 
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